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INTRODUCTION

Parler de la Mauritanie, c'est évoquer la monotonie, l'im
mensité du désert, fàixe appel à l'imagerie enfantine emplie de vastes
ergs et d'interminables regs pierreux parcourus par de faméliques
"hemmes bleus" immuables dans leur civilisation nomade et musulmane.

Pourtant, dans ce pays de 1.032 000 km2, le désert ne couvre
'que 60 %de la superficie totale. En effet, du nord au sud, l'aridité
du milieu diminue. Entre les is~hyètes 100 mm et 150 mm (cf. carte r),
le désert fait progressivement place à la steppe. Quelques touffes de
graminées dominées par des acacia offrent alors de maigres pâturages
herbacés et arbustifs aux troupeaux des populations pastorales.

Ce n'est que dans l'extr~me sud, dans la partie méridionale
du Guidimakha, que cette steppe peut se transformer en une savane où
se dével~ppent baobab, rôniers, champs de mil et gros villages Sara
kholés. C'est alors, sans doute possible, le pays des noirs, le Soudan,
le Blad~es-Soudan des auteurs Arabes.

80 %environ des 1 040 000 habitants de la Mauritanie, vivent
dans sa zone sahélienne. C'est dire son importance au point de vue
humain ou économique. La population est constituée en grande partie de
nomades etsemi-nomades ayant mis au point différentes techniques d'or
ganisation de l'espace et d'exploitation de la nature, et constituant
18 % de la popul a t.i on Hauri tanienne. La R. LN. se place ainsi, en posi
~ion singulière puisque les nomades et semi-nomades ne représentent que
26 %de la population Lybienne, 20 ~ de la population Nigérienne et 40%
de la population du sahara Algérien.

Cependant, de nombraux groupes se fixent actuellement et la
répartition par genre de vie n'est pas uniforme suivant les régions. Dans
le demaine sahélien mauritanien, il est possible de distinguer quatre
aenes :
~ la partie occidentale ;

la zone du fleuve ou Chemama ;
• le Hodh ou sahel eriental
- le sahel central.

A l t ouest, SI étendent de vastes terrains' plats souvent recou
verts de dunes ogoliennes orientées NE-SW, qui sont surtout vouées à
~'élevage (bovins et ovins-caprins au sud, camGlln~ au nord). La bor
d~ méridionale de cette zone voit ses activités tournées vers les cul
tures de décrue, sur les berges du fleuve Sénégal ; le Chemama ou Walo
des Toucouleur.

A l'est, une immense cuvette topographique cernée de plateaux
gréseux, forme le coeur du sahel oriental qui s'ouvre largement sur le
Soudan malien. Le Hodh (auge en hassanya) forme transition entre la step
pe et la savane, entre le domaine des éleveurs au nord et celui des cul
tivateurs au sud. C'est approximativement sur la frontière mauritano
malienne que se fait ce passage, frontiàre couramment traversée par les
tribus maure' nomadisantes et souvent métissées avec les noirs du sud.
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Quant à la Mauritanie sahélienne eentrale, elle..voi::i; sa mono
tonie Qrisée par la présence de deux puissants plateaux grèsebx s'enfon
çant vers le sud ~t la coupant en deux: le Tagant et lfAssaba ; le
tra~el Hajra (pays de la pierre) des Maure (1). Les nappes alluviales
fréquentes dans cette région en font unI??-ysd' élevage et de .cul tures
de décrue gr~ce a de,denses réseaux hydrographiques hiérarchis~s. Cette
région est aussi une zone de ccntac ta.èiunams entre des groupés èthniques
de civilisations différentes. Seule la partie méridionale de. ce -aabe l
mauritanien central intéresse cette étude qui s'étend des ~rontières de'
la 1"lauritanie avec le Sénégal et le Mali, jusqu Jaux environs de J..' iso
hyète 300 mm. Ell~ .est entièrement comprise dans les régions administra
tives III et IV de la R.I.M., mais la partie ~a plus septentrionale de
la région III n'est' pas ·ici concernée (cf. carte 3 annexe 2).' .," '. "...

Cette reg~on de 57.000 km2 (15,5 %de la R.I.M.) est peuplée ,
d'environ 240 000 habitants (23 %du total mauritanien). CJest la région
où les densités sont les plus fortes~'Ici, 44 % seulement des habitants,
sont considérés' comme 'nomades ou semi-nomades. Ce sont essentiel.l~ment, _
des Mauré (99,9 %de s.inomades régionaux et 15 %des Maure mauri:tanien§l,~. ..
Quant à la population sédentaire, 'elle représente 58 %des sédentaires' .. '
mauri taniens.•.Trois groupes ethniques la domine : •.. ;",
- les Tou6ouleur : t6,3 %de la population de la région et 39 %des

Toucouleur mauritaniens;
- les Peul : 20,2% de la population de la région et 80 %des Peul"

mauritaniens ;
- 'les Sarakhoié : 17,7 %de la population de la région et 99,.9 % des

'Sarakholé mauritaniens.
Le reste des sédentaires régionaux est composé par des Maure s:~deI1taires~
souventd'ancièns captifs.

Cette région se rapproche donc, au niveau' de la répartition
sédentaires-nomades', des autres régions sahéliennes a(ricaines. -C'est

,aussi Une 'région privilégiée au niveau de s activités agro-pastorales. "
En effet, les IIIème et IVème régions regroupent plus de 22 %du :chep1:el' ,

", ..
bovin mauritanien ainsi que 12,4 %des petits ruminantl[:J .• , ,

A ce niveau, l'on distingue une nette,' spécialisation ethniciùe,
les Peul possèdent plus de 60 % des bovins tandis que l,iécrasantë majo
rité des ovins-caprins est la propriété des Maure. Le nord de cette
région produit enoutret 50 %des dattes nationales tandis que le sud
s'adonne .plus particulièrement, avec. les sédentaires, aux cultures vivri
ères .qui' font viv-re'une partie. des populations nomades saharo-sahéliennes~

. ..... :

Région privilégiée quant au peuplement et aux activi tés,.ag!r6~
pastorales, le Sahel centre mauritanien 1'est aussi au regard de la di
versité,relative des conditions naturelles, sur laquelle sJappuiela,
vari~té humaine, Il est en' effet, possible de distinguer différentes
sous. régions.'

A l'ou~st, s'étend le Gorgol, plaine alluviale formée par la
jonction de deux grands oueds "oued el abio~"et 'bued el,akhdar" fies
oueds blancs et noirs) qu i débouche sur le Sénégal à Kaëdi. 'C' est ici ,
le domaine des sédentaires et semi-sédentaires Toucoul.eur.~,t Peul
auxquels se m~lent quelques Ma.ure. L'activité principa're est' la culture
de décrue le long des berges de Gorgol. Il en est de même dans le Littama

, qui prolonge, le long du Sénégal, cette région vers le sud-est. Vers le
nord, le Gorgol se poursuit pa:t les Agueilatt, vers les plateaux du conti
nental terminal, domaine des Maure, éleveurs nomades.

(1) TOUPET CH. 1975

. '.~.
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A l'est et au nord~est de cette première
de M'Bout" plateau d'érosion mollement vallonné au
très dense. C'est le domaine des éleveurs maure et
d'oued.
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zone, s'étend l'Aftout
réseau hydrographique
p~ul et des cultures

Au sud de l'Aftout (la plaine par opposition au trab el hajra)
s'étend le Gu.idimakha "le rocher de Makha" en Sarakholé, le pays des
Soninke cultivateurs auxquels se m~lent Maure et Peul dans un milieu
moins aride où appara!t la savane.

Le Guidimakha historique, se poursuit ~ l'est et au nord-est
par le Kara.1w.t'o, partie sud d'un couloir sableux entre l'Afollé et
l'Assaba et drainé par le marigot du m~me nom. C'est ici le domaine
principal des Foulabé cultivateur-éleveurs qui côtoient des groupes
maure et qu.elques villages Sarakholé. " "
, Au nord du Karakoro s'étend le Régueibat (le cou en Hassaniya)
(1)'prolongement sud-ouest de l'Aouker entre les rebords du~agant et
del'Af.tllé. Sur les dunes sableuses pâturent de 'nombreux troupeaux
~aure• ...,. ,. " "

Enfin, entre Karakoro et Artout au nord, Guidimakha au sud, se
déveleppent les puissants escarpements de l'Assaba, plateau gréseux dont
les fissures peuvent receller des réserves d'eau jaillissant sous forme

, de sources à la périphérie du massif. .

L'espace considéré, présente donc une di-versité,relati ve des
eonditions naturelles dans l'homogénéité du sahel, ~ne varieté de peu
plement et de types de contacts inter-ethniques qui~en font un milieu
privilégié de l'espace sahélien mauet t aruen-, Il ne s'agitp~s ici, d'une
étude de géographie régionale tendant à fixer des limites àpariir de

, critères privilégiés, ou de hiérarchiser entre elles des régions natu
rellesJu humaines ~ L'espace délimité pour cette, étude est pris comme
un eap e "problème" à l'intérieur duquel la diversi t,é des si tua tions
permet de mener une réflexion sur les différents types d'adaptation des
sociétés aux conditions sahéliennes, dans ,des environnements socio-poli
tiques différents. La variété des modes d'exploitation de'l'espace mis
en place par les, différents groupes socio-politiques d'éleveur-agricul-

teurs confrontés à une période de sécheresse de plusieurs années permet,
eh outre, de mettre en valeur différents types de réponses aux aléas
elimatiquesrécents. Ceci permet de poser le problème de la survie de
~enres de vie et de modes de production particuliers dans un monde diffi
'11e.

La région étudiée ici. souffre d'un manque d'études impottant.
Sa position géographique et économique en est sans doute responsable.
Située dans l'interland de Dakar, le sud mauritanien n'a pas connu d'ins-

'tallations coloniales importantes pouvant servir de "base de départ"
aux chercheurs éventuels. D'autre part, l'accès .ma.Lv a.i e é à partir de
Dakar, pouvait décourager de nombreuses bonnes volontés. Cette région se
trouve d'autre part, en dehors de l'aire d'implantation de la culture
de.s oléagineux et n' apparais sai t donc pas comme "economiquement attirante"

au d~but

pas dans
la quasi
ritanie,
Beïdane.

Les seules sources de connaissances géographiques accessibles
de notre travail, résidaient dans des articles ou cartes, et non
des ouvrages globaux. IL est en effet remarquable de noter que
totalité des textes hi.toriques ou récents traitant de la Mau
ne s'intéressent' gu~re qu 1 à lapopu,lat:ion maure et surtout
L'ensemble des populations no Lres est'consi-déré' comme négligea-

(1) LERICHE 1955.
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ble ou inintéressant. Seuls, les articles de C.,CABROL etsurtout de
F. BONNET DUPEYRONont ouvert une br~che d ana :"la r1à.u~itanie pays·d,'él&
veurs naurelll,:en introduisant 1 'élement peul qui au fil' des, anné~~à vu
son importance croître. C"est dire qu'en dehors, des cartes de. F •. .BOBNET
DUPEYRON, de ses ,articles et de ceux de CABROL,îln'existaitpas~'ou

, presque, ,d'informations sus ceptibles d' écLafrer la. connais sance géo,gr~phi-

" que, de--eette 'région. ,," . .Ô: ':,~ 'l' .,

" Seul,' CH. TOUPET aborde cette zone dans son' étude su:rt i~~'::èon
ditionsphysiques de l'Assaba et' éclaire un peu , s~nss i y arr~ter, la
sit~ation de svhumanf tés locales. La quasi totalité des archivas. ma'lfri\
tanfë.rmes é~ant ,indisponibles et si l'on exclu les quelques ,;t~cre~:
d 'QIIMAR BA, d' inté..?~ts surtout .généa'l og'Lque a , la connaissance de, c~ ,i:

miiieu nécessitait d'abord dese~qu~tes directes menées sur le terrain.
. ~!,.',

Nous ne disposions donc au départ, que de réflexions'.1ù."r;·,
:1 'infiltration peul à l'ouest de l'Assaba et de "l'image" donnée par
CH: TOUPET, auxquels doivent s'ajo~ter les beaucoup plus nombreuses études
'relatives à la société nnure , SeUles' les cartes de l'élevage de F~
;BONNETDUPEYRON tentaient 'de' représenter les mouvements et lléxploita:t;ion
4e l'espace par les éleveurs blancs et noirs. Ce n'est qu'aunivea-y, phy
sique que la, documentation diSponible' étai t plus importante à. trav~·rs \

_des études lecales 'ou régionales des ressouroésen eau par le B. U~R.G.E .A.P
et lé: B..R.G.M". Quant aux étudesdepâturage,s, elles restaient marginales
~vec,lêG~rgol, i'Afôllé et le Rodh. Aucune synthèse n'existait po:u,r,
l'ensemble de La zone étudiée. 1: ,:>

~".

:\
Le but premier de l'étude entrepriËle, était de défini:r; l'évolu-,

tion des sociétés. pastorales régionales. Les transformations profondes
de.s genres de yie; e;tsurtout 'des localisations des populations depuds _le
travail .de F,. BO'NNETDUPE:YRON~ rendirent l'approche difficile .. .Aucun,
recensement ne'$aisaitétat -deslièux d 'habi tat ou de nomadLaa't Lon , tandis
que les variétés d'exploitation de '1 'espace rendaient vainestoutegéné- "
ra1isatiori. L'échelle dé travail (200 km sur 250 km et 250 000 habi t arrt s

,environ) rendait vaine toute tentative d'approche par les groupes htuh~:i.ns

'ou par les localisations. "Il apparut très tôt, la ilécessi té d 'utiliser
les deux méthodes conjointement.

, , ,

,Les cahiers de recensement :fur'ent prisbdmme~:ba.se première de
'travail et après 'un relevé systématique des famil1'eJ?,;\là fréquentation
des 'v~.llages et campement a rpè rmf t 'la Looa'l LaatLon de,sp.opulations et du
cheptel. des départements de 'M'BOUT, KAEDI, MONGUEL,f'iIAGHAMA, SELIBABI,
OULDYENGE et K1\NKOSSl\:.'A côté de la connaisSance de l'homme que ceci
permis,' nous pûmes aussi appréhender mieux le milieu naturel et la puis-.
sance d'organisation des différents groupes. Ce premier travail s'accom-
pagna constamment de deux niveaux d "enquê t es d Lr-ec't es effectuées auprès
des chefs de familles. Le premier représentait des enqu~tes'socio-histo-

riques tendant à mett:re.en évidence, les origines du gr.Qupe et son
évplut.ion.Le second é,tait plus proprement économaque et.visai t à établir
l~'s modalités dl occupation et, d ''Utillsati:6n .de l' e space .La menée con
jointe de ces différentes,tâches associées 'àde'.inultiplesdiacus:;iions
7xtra"':'enqu~tes, nfs .en évi.l:?n?e, l~. importance _des' rapports,p~li,tiques
~nter-ethn~ques pour lesexpJ~c~t~ons des types d'occupation de l'espace~
t 1 1 . 'j

(1)·C. CABROL 1959

(2) F. ]O~~ET DUPEYRON 1949.1951
(3) CH. TOUPET 1966
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_" Commencé' en 1571; ce travail sedéroulêt rapidement au coeur
de la sécheresse que le sahel vient de connaîtrei L'<1l1alyse des IJ)odifi
c~ti9n~ appè r t ée s par, celle-ci, put être faite en 1974 pour la majorité
.,s éleveurs noirs et poux une partie seu lemon t des l"1aure". en suivan t les
mêmes méthodes que précédeillIlie,nt. Cette s é cher-e.s s e o.r.i e.rrta bien sûr, dès
1973, notre travail, vers les cons équenc.es de celle-ci • .sile nous incita
à mieux observer et à tenter de c cmprendre 128 c ond Lt io ns de la mobilité
past,'rale.

Ce travail de localisation des populations et du ~heptel, de
relevé ayst éœat i que de s champs cultivés et des métho de s de cul tu r e ,
des propriétair9s, des point~ d'eau et des pâturages 1 apparaît comme
fort simple. Il s'est en fait, heurté à d'importants problèmes maté
riels. Il fallait en effet, dans une région o~ le.s pistes sont rares,
disp6ser d'un vehicule tout terrain pour pouvoir atteindre les campements.
L' a cha t d'une Land ;:~over permit de résoud:ce' ces dif ficul tés. EnvLr-c.n
20 000 km f'u r er t e f'f'e c t.ués., alors que cette distance aur a.it été r édui te
d. rLus de la moitié si l'étude avait ru Si effectuer en un seul séjour.
De.s études, fracticinnéesda:'~s le t emps, appar-a.i sserrt alors comme très
,~oûtouses (deux 2" quatre fois plus .en'v i r-on , qu t en cas de période unique
d. travail).

Le tilométrage à parcourir f~t encore accru par l'attitude
de quelques administrateurs qui ne nous Ii,3rmirent qu t au troisième pas
sago, de consulter les registtes de ~cDensement, base de n6tre premier
t r-ava.i ï • Ces difficultés .ne nous .inc i.t èrcn t jamais il demeurer dans Les
centres adou n'is t r at.Lfs p l us de 't emps qu'il ni en f'a Ll a i t pour r-eLev e r
les do cument s de r-ecerie emen t et ceux des se rv i ce s de l' é Lev age , Parmi ces
derniers, il faut signaler le centra de I~IJout pour Ifexcellent travail
de recensement de troupeaux qu' il effec·tue depuis trois an s , Ainsi,
durant les cinq mois que nous passâmes dans L~ bentre sud mauri t.an i en,
en six périodes, huit jours sur dix furent passés dans les campements
et les villages. .

Nos méthodes de travail, déjà très imparfaites at entra~ées

p~~ les difficult~s ~éltérielles~ ~ermirent tout de m~me, de poser de
n,mbreusesquestions relatives aux genres cle vie des populations .agro
pa.J!~ra,les du cantre sud maiir.i t an i.en et à leurs r6actlons très d.i v e r s es
à la crise climatiqueq,ue le, sahel vientè.e conna.îtr e ,
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La zone ~tudi~e ici, situ~e entre le 14°50 et le 17° de. :,
latitude norà,est pour la plus grande part comprise dans la zone:'~::·-:.T :;,'
sah~lienne, mordant à l'extrême sud sur la zone nord soudanienne, .) .
telles qu'elles ont ~t~ définies par RICHARD-MOLARD : Pluviom~trie de .,
750 à 500 mm et une saison des p~uies de plus de 4 mois pour la "se'c"ande;"
moins de 500 mm et une saison pluvieuse inférieure à 4 mois pour la
première. Seule la partie extr~mesud correspond au climat soudanais car
si MATAM reçoit plus de 500 mm (520 mm), ces pluies sont concentrés sur
'trois mois en règle générale. Seules les stations de SELIBABI et de BA
KEL - respectivement 645 et 681 mm - correspondent nettement à ce dernier
type de climat.., .".,

L'isohyète 500 mm passe l~gèrement au nord de MATAM pour s'en
foncer vers l'est et franchir la frontière mauritano-malienne, peu au
nord de Ould Yenge, vers 15°40 de latitude nord. Plus au nord, la plu
viom~trie décroit régulièrement: KANKOSSA (15° 57 N) 457 mm, M'BOUT
(16°02N) 444 mm, KAEDI (16°08N) 403 mm et KIFFA (16°38N) 362 mm .
(cf. cartes 1).

Nous n'entrerons pas dans une ~tude exhaustive des conditions",
. naturelles, mais indiquerons les grands traits du climat avec les con-:'\"I
sl!quences que celui-ci peut avoir. L'hydrologie dépendante à la fois de ,~

la g~ologie et du climat, sera abordée afin de d~gager l'inégale r~par

tition des eaux disponibles; l'eau, problème primordial d'un pays à for
tes tendances arides, l'eau qui ne saurait suffire à l'alimentation, à
la vie ou à l'entretien du bétail et des hommes. Il est donc nécessair~,

4e donner un aperçu des paysages v~gétaux, qui eux non plus, ne sont pas
dans la dépendance directe exclusive de la climatologie. Le rôle de la
pédologie est évident, p~dologie qui intervient puissamment pour favori
ser ou au contraire contrarier les possibilit~s données par les pluies
à la croissance des différentes espèces végétales.

Eau, végétation, types de sols ont pu attirer ou au contraire
décourager différents groupes humains à la recherche d'herbe, de terre
ou simplement d'espace. Mais les conditions naturelles ne sont pas alors
seules à jouer, les conditions historiques et de civilisation intervien
nent en effet d'unè manière non négligeable.

L'ensemble de ces données variées, détermine des conditions
d' exploitatioIlSagro"'pastorales originales.
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Al LES RYTHMES SAISONNIERS

Il n'existe, 'dana la zone étudiée, q,ue peu de postes météoro
logiques capables de nous 'renseigner d'une manière précise sur les

'climats et leurs variations tant inter-annuelles que spatiales. Ces
postés météorologiques qùi, dépendent de l' A.-S .E. C.N •.L. sont classés

"')Ém trois catégories':
';ow les. sta'tions synoptiques ;
, ~- les stations climatologiques

- les postes pluviométriques'~ "
Ces postes ont été, pour la plupàrt, installés dù~anit la "~eriode 1920
193'0, :' il' eSt· donc impossibJ,ede, remonter loin en ar-r-2ere,' tant pour
l'établi;ssement des moyennes que' pour tenter d· l évaluer les fluctuations
hypothétiques 'des climats (cf. tableau l annexe 1).. .

. Pour la zone qui nousintéresie et ses m~rges, les stations
synoptiques sont représantées par les :postes de KIFFA, .MAT.~r'l et KAYES.
Elles sont équipées d'apPé;l.reils enregistreurs et à lecture directe.

,', Q.lùmt aux' stations c,limat61ogiques, nous ni en trouvons qu'une seule i

" .. KANKOSSA, mise ,en place par l" LF.A.C. (2) lors de la création de la
station expériinemtale du: palmier dattier. Cette station fournit des
observations tri':'quotidiénnes sur 'les températures et les précipita.tions
ainsi que ,d 1au,tres ~. l:',elatives à l'insolation et à l'évaporation. Restent
enfin, les statïonspluviométriques telles celles deBAKEL,M'BOUT,
SELIBABI et"plus récemment, celled'OULD Yi.ilNGE. Au total force est de
eonstate~l'exeutricité des postes importants (KIFFA, MATpjT, KAYES)
parrappert'à l'essentiel 'de la zone étudiée.

~ ': ~ .. . .

Dans liensemble, les altitudes sont faibles (cf •. carte 2
annexe) elles ne jouent donc pas un rôle climatologique important, et
en joueraient-elies'qu' il serait impossible de l'évaluer précisemment.

,Bien <lu' aucun point du territoire concerné ne' soit situé à moins de
. 320'km de la mer, le 'problème de la position en longitude devra @tre
posé: cette" position moins continentale que celle de l'ensemble du
sahel ouest africain a-t-elle des conséquences particulières sur les
irrégularités pluviométriques inter-annuelles. Il n'en demeure pas
moins, que le facteur essentiel de variations climatiques dans le
domaine "considéxé reste la latitude. "

a) Les températures (cf. tableau 2 annexe 1, figures 1-6)
L'étude de deux stations séparées par environ un degré de latitude
doit suffire à la détermination du régime thermique de l'ensemble:
KIFFA(16°38' lat. nord) ~~TAM (15°38' lat. N)~

Les moyennes annuelles SOllt élevées pour les deux stations
29°2 pour KIFFA et 29°5 pour MATAM. Ceci n'est pas pour surprendre
puisque nous nous trouvons en zone inter-tropicale, à de faibles

.).
1

(1) A.S.E.C.N.A.

(2) I.F.A.C.

Agence pour la Sécurité de la Navigation aérienne
en AFRIQ.UE et à MADAGASCAR.

: ex institut des fruits et agrumes coloniaux.

,,'
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;-1lLitudes et assez loin de l'influence températrice de l'océan. Quant
aux ampl:. tude3 annuelles moyenLes, ellesson~; assez peu élevées : res
pecti. ve:"'l':'::1t 1: 0 5 ~:t 10°9, Elles semblent croître du sud au nord et
cett8 lIDpt:'ession ~;8t confirmée pa.r KAYES (14°26 1 lat. N.) où cette
amplitude (wt de 9"60. La faHlle lTar:i.ation au cours de l'année de la
durée du jour et d.é ].! B.!Iglf: dl incidence des rayons solaires joue un
raIe d'autant plus u~~iormateur que l'on se trouve plus pr~s de l'é
qUllteuL'. Ceci ne sp; .rait rne.lgré iout 1 suffire à expliquer ces faibles
ampl~tud.ds ; l'GY' .,"tence (l'une saison humide co;':ncidant avec la période
'')ll le soleil ;,' u ln ph'.s haut dans le ciel va dans le m~me sens. L'aug
r:J(mte.tion du sud au nord de Gette amplitude, indique déjà des variations
do 1. Î aetion sola:ir.' et surtout de l j humidi té. Quant aux amplitudes diur
nes L1.0;yennes ~ elle.~ sont beaucoup plus fortes 9 ainsi celle de KIFFA avec
î6°7 a.vec un maximum en mars de 1:7°7~ Celle d.e MATAM est de 15°6 avec'
u.n !ii:"izir.:1Um en 2.vri\ de 18" 3. Là enc?re, neus notons une augmentation des
'Jaleu:cs du sud au nard, mais ce ne SCl::lt pas ces chiffres qui permettent
le caractériser ré~Eerr,en t J.a régi.me thertiliq'l:.'? de la zone étudiée.

Les temr2r8.~Ures maximales et fj.~.nil!lales.
... ....~.:

L9 jeu d~ G tempéra.-:'.ures maximal~s et minimales correspond 3-
à2.8 Téel~es caractErtstiques de stations sahéliennes où alternent masse
!i 'air 89,.2\ ,"' t :nasse dl air humide" Les yariations nlus forte~'des. maxima .
me!isuels de lIïATAH, ind1.quen t déjà 2..a grande proxlmité de ta zone nord- .
soudan.tenne '0,) la. présen·:;e plUt> dU:l~able de masses d'air humide, des préc!
p:1.tations plv.s nom"Jt'Cuses '~ntrê1inant un a.baissement plus important des
t;2!P~96.·c,:1tu:re~ m<.~:xim;ùes dur::1nt J. 'hiV8:c:::.age. I;a situation de nos deux
stations permet d'qxtrapûlel' È'. l·\~r.semblG du te:r.':!.'itoire. considéré les'
donné~:w ci·,d~ssus t (let eSpal10 .joui t dans son ensemble, de régimes ther
m5.quEH~ de t~rpe sahélj.en ~.. te:·:dano9 de plus en plussoudani.enne à mesure
çpJ.e l r a?l i.;t?, (:ép·ta(:~. "'Irex's le su.d::

b) J~~~~~}l~ (efc figure 3)
18 sud de la ;·~am.'ita.."lie est parcouru par les vents saisonniers

d8S re';gions s'O'.hélü nnes i~t soudaniènnes 0 Sur l'ensemble du territoire,
~~~instaj.le èn fé-.r:;:-::.er, 'l:n alizé continental de secteur N.E. : l'harmat
t8_!1~ Sa -ritesse es':; vois:i.ne de 5m/i:;c . Parfois f des vents plus faibles
s!lnstallsnt, de ~~,teur ~ à 8.Ec sur~out dans les régions les. plus
::né1.'idio:l'!alau ~ l,e pc< lr~l~~::' tage des 0almes reste très fa~ÈJ~~..dur.ant tout-e ..
11. ;;Hüson sèc:he chalde. Avec l l arrivée de l'hiv-ernàge, 'les vents devien
nen t trdl; ·'Tar='.9JJ1es: i:l.US si b::.en èans :.Leur in-censité que dans leur direc
t5.on. Fetit Ù oetit. les vents de set:te'~~~ ouest -tendent à devenir prédo
r:J.inants ce qu.5-- est ::.e cas au moi8 d'aoÛt, mois le plus pluvieux; puis,
dès I10""I;mbrn ~ 3.8 réé~inle (le ~~o..1~jor:. sè~he se réinstalle avec des vents de
sec·tsur EL à N~~~

..

.~'- l'on E8 l'6.rè.r.e à deux. sto.tions~ KI'.rPA et KAYES, l'une au'·
nOl'cl. i(-: .~3. 2;()n'~? llau'::;'r'ê' <....1.1 8ud, l'r~umidité moyenne apparaît comme étant
beé!.Uco~.'p plus forte au sud ,1ur2Jlt la mo.jeure partie de l'année. Si en
,janvi'3r. février,· mars 1 les vale:..<..L's de KIFFA et K4YES sont comparables,
cn (~()m:tat~ q';.a :.eB WB.s<Jez d: ail.' restent sèches à KIFFA jusqU'à la ....
nd.-·,juin, tandi8 Ciu' eJ.les s 'humIdifient dès avril-mai dans la pé3:rJ;ie·.:
nlér:i.è:.ionale,. D";1.1.1.1;1.'f) part, J..'hnmidité L1aximale de KIFF.(\. corresp6pd à
l'humidité da j·.:i.n à KAYES. ':'... :

: ',.
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L'évaporation reste· très él·efvée toutt:) l'année avec un max:i··
mum plus précoce et plus élevé 8 KA~ES qu'è KIFPA ~ Au sud] la saison
sèche est plus coUrte et plus C11LUde qu'au nord. Far cont:é'e, la s2.i80n
humide y. est plus prolongée et r :us forte s réaugr.J.entation de l! évapo··,
ration en septembre à KAYES c"fIHe août àlÜFFA et évaporation moincir'3
à KAYES en août qu'à KIFFA.

d) j:,'e~'précipi-tations.

Les moyennes pluviométriques J'our le centre sud~'mauritanü,n
sont les suivantes (A.S.E.C.N.!; - 1931-1960) :

: :
1 · Latitude :moY<3nne pluvio. :Nb. de jou::,s de pluie ·· ·: · "·- ;' . <>

· · ,~· KIFFA ,16° 38 · 362 27,2m:n
: : ··: .. · ·KAEDI 16°08 · 410 mm ·

N'BOUT 16°02 : 427 mm·· ··
K:A'NKOSSA ·15°57 · 457 ID 11 ~·, ·· · f·MATAM · 19"38 536,7m.1 37,4·· ·

" ~" SÉLIBABI
<

15°10 (49 ntl 38
. :

": ·.. 1 BAIŒL' 14°54 :, j 2 37,1mm ~· 1
..· ·

JeAYES ~ 14°26 "89 59.'7
~

mm,
L'importance des précipitations diminue rapidement du su~

,v.ers le nord, c'est ce qu' indiq~'ent ces r.lOyennes toutes relatives CGI'

calculées sur"U)te période de 30 ~ns dans un syst('me qui se l)aractédse
essentiellemept par son irrégulD~ité.

)a répartiton mensuelle (cf. tableau IV figur8 6)

La saison des p~uies dure de troi~ à qua~r~ mois suivant
;la latitude. Partout, le Bois (I,'août est le ·~~us pluvieux et l!i;npo:::'

.' tance de ce mois semble croitr J du sud au no' d : En effêt 5 s5_ à 11AKEL
. .j.l tombe 34,3 %des pluies au cours de ce mo:·.s, à KIFFil. iJ. en torr.be
·31.6 96. Le deuxième mois pluy.ieux est le moL de septeI'lbre ~ sauf à l'est
de l'Assaba(Kiffa et Kankos[a) où ledeuxièl,e'llois. apparaît ê~;re ,juil
let. La présence du Tagant e1, de l'Assaba' jo'ue .peut etr.e un rôle en cana
;Lisant les f:lasses d'air d'origine équatoriale au début de Ilhi.vernagè
Seules les stations méridionales (Sélibali et Bakel) seI'lblent avoir des

, . chances de recevoir des pluies importantes (plus de 5 mn) avant le fLOis
de juin, ce qui a évidemment une forte· influence sur la végéte.tj on Dais
aussi~ur les cultures poss~bles.

..
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Types de pluies

L'essentiel des précipitations tombe sous forme de grosses
averses durant la période s'étendant de juin à octobre. Les tornades
de fin d'après-midi ou de lever du jour, ont cependant des importances
diverses. La hauteur tombée par jour de pluie durant l'hivernage dimi
nue du sud au nord. Ainsi, une journée pluvieuse moyenne d'hivernage
reçoit:

- 20,2 mm à BAKEL ;
• 17,7 mm à SELIBABI
- 15,1 mm à MATAM ;
• 14,1 mm à KIFFA.

Quant aux journées pluvieuses annuelles (pluviométrie totale/
nombre de jours de pluie annuel) elles marquent la même orientation :

-18,9 mm à BAKEL ;
- 17,7 mm à SELIBABI

14,1 mm à }~TAM ;
13,5'mm à KIFFA.

Il n'y a donc qu'au sud que les pluies soient régulièrement
relat~vement importantes, mais partout le nombre de jours où la hauteur
d'eau observée est inférieure à 5 mm, est supérieur ou égal à la moitié
des jours pluvieux sauf à BAKEL (cf. tableau V, fréquence des précipita
tions journalières).

La plus grande importance des pluies d'hiver dans les stations
sèptentrionales explique la fréquence très élevée à KIFFA des pluies de
moins de 1 mm. Pluies de saison froide qui ne jouent pratiquement aucun
rôle sur la croissance de la végétation, sinon pourir les pailles restant
su~ pied lorsque les averses sont suffisamment fortes pour les coucher.
11 est à rappele~ que ces valeurs chiffrées sont toutes relatives car
l'élément caractéristique de la pluviométrie en zone sahélienne n'ést pas
tant la quantité tombée que l'irrégùlarité.

Les variations inter-annuelles des précipitations en zone sahé
lienne sont considérables. Elles s'allient à des irrégularités spatiales
très importantes. L'analyse de ces irrégularités est entravée par le
faible nombre de stations météorologiques et par la durée relativement
courte des observations. En effet, peu de stations offrent des périodes
d'observation continue supérieures à 30 eu 40 ans. Ce ci est évidemment
un grave inconvénient dans une zone ou l'irrégularité des précipitations
est le caractère essentiel du climat.

a) L'irrégularité spatiale

Elle est liée au type de précipitation que connaît la zone
sahélienne (cf. supra I). La présence en un point donné d'une forte
tornade libérant 15 à 30 mm de pluie, ne veut pas dire qu'il pleut à 10
ou 15 km de là. On passe presqlle sans transition de pietes gorgées d'eau
etboueuses, à des pistes pou~éreuses au milieu d'une nature manquant
d'eau. Situées à peu près à la même latitude et à moins d'un degré de
longitude de distance, M'BOUT et KANKOSSA peuvent illustrer cette



: ...

. ;.;.. " ..

irrégùlar.i té spatiaie. En août 1957, ces dÉmx' stations ·.xe'cêvaient .jour
nellement :

". r:.· "
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5 5 · 1 5·, .. , · ::'i·· , ...
'.

cf.' figures 4, 4- bis 4 ter~'
.. .. ,

;."
.' b).; Les: variations; inter-annuelles de la pfuviométri~

, .: ( cf~ tableau V figures 4-5 carte 1). ". .' , '::; .. "r

.. ~..
:'; .

La diminution croissante du 8ud au nord de la pluviométrie, '
dépendante de l'aEtioncontraire des. masses d'air dépressionnaires d'origi
ne équatoriale et des hautes pressions subtropicales, s'accompagne d'une
augmentation ,de l'irrégularité (cf. tableau 6). Ainsi, tandis que la plu
viométrie,passe de q46mm à SELIBABI à 344 mm à KIFFA, le rapport entre
l'année la plus' 'arrosée (record supérieur) et l'année la moins arrosée,
passe de 3',1 à '4,5.' Cet élargissement de la ufourchette " de pluviométrie.
s'a~compagne diune croissante de la dispersion des pluies' autour d'une, ..'
moyenne qui correspond de moins en moins à une réali té'à mesure que .l'..on\:
s~éloigne des masses d'air équatorial~,ou que lion pénëtre dans les masses
d'air subtropicales. Après avoir calculé une moyenne; M, pour les années~
1935-1969, un écart moyÉm, E, a été. établi' pour chaque station :, ..

E (M';'P;l)x 100 = Ei (Pi = pluviométrie annuelle). , .. ,'"

Mettre E en relation avec la latitude, c'est mettre à l'évidence l'augmen
tation de. l' é~art moyen avec l'éloignement à l'équateur et avec la diminu
tion des; pluies.

"L'observation des figures IV et IV ter, n'indique pas que; la
longitude, c'êst-à-dire, l'éloignement plus ou moins grand à la mer, Joue
un r.le important dans la détermination de l'irrégularité pluvio~étrique.

L'écart moyen (E) calculé pour,lesdifférentes stations garde des ,valeurs
comparables que l'on· se place en Mauritanie ou au Niger par exemple,~,L' aug
mentation de cet indice aux alentours de 12° W, légèrement apparent, 'peut
n'être lié qu'à des conditions locales ou ~u nombre plus élevé des stations
étudiées dans cette zone.

w'
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Il faut noter que l'irrégularité pluviométrique
traduite par l'écart moyen semble plus forte, pour les stations recevant
plus de 400 mm de pluie, dans la partie occidentale de l'espace représen
té par 14 stations de Bogué à Abéché. Toutefois il faut remarquer que
le nombre de stations est trop réduit pour une zone s'étendant sur 35°
de longitude, et qu'il serait nécessaire d'effectuer des calculs plus
complets et plus, précis intégrant le maximum de variabl~possibles pour
tenter de définir scientifiquement les variabilités pluviométriques de la
zone sahélienne suivant les positions ·géographiques. La piuviométrie de
la région étudiée se caractérise donc pê~ son extr@me irrégularité inter
annuelle au cours d'une saison pluvieuse très courte. Toutes les carac
téristiques défavorables s'accentuent à mesure què l'on s'éloigne des .
zones d'action de basses pressions équatoriales et que l'on s'approche'
des régions. sahariennes où dominent les hautes pressions subtropicales.
Le balancement de ces masses d'air, si il détermine les saisons, joue
aussi un rôle majeur dans les cycles de sécheresse qui s'abattent pério~
diquement sur le monde sahélien.

. .
3) ~~~_~::~~~~~ (cf. figures l l '~'t' :Vllri~' ...,

La terminologie vernaculaire (1) distingue cinq saisons au
cours de l'année. Celle-ci tend à rendre compte de la coinpositiondes
éléments du climat pouvant détexminer les types de temps •

.... N'Dnungou C'est la saison de référence pour la vie:naissan
ce, déplaeements,mariages. C'est l'hivernage; la saison des pluies, où
les animaux engraissent et les cuitures croissent. Les précipitations
sont supérieures' à l'évaporation dans un monde qui est alors dominé par
des masses d'air dépressionnaires. Cette saison débute' vers le mois de",:
juillet et s' étend jusqu'à fi'n septembre, début octobre ~ Les tornades'':''':
sont n,mbreuses durant cette période où l 'humidi té relàtive est maximale'~"

Kawle ,suit immédiatement N'Doungou et s'étend jusqu'en novembre'
al.rs qùe l'humidité relative reste forte, les pluies cessent et les
températures augmentent; les récoltes peuventoommencer dans les champs'
de cultures sousplufe'alGx,s, que les basses pressions équàtoriales se.
retirent vers le sud fa,isant 'place aux 'masses d'air septentrionales ~

Daboundè; marque"le début de la saison sèche. L'humidité, rèla
tive est au plus~'as, mais les températures ~ont faibles et l'évaporation
nI est pas encore '''très ,forte. Ap'rès les récoltes, les premières transhu
mances se mettent en. place avant

Tiedou, saison -O.l1aude et sèche,' où l'ensemble du sanel est~ sous
la do.mination p,es hautes preSsions.. subtropicales et de leurs vents des- .
s-éehants~"Cette saison débute au moIs de fé:vrier avec l'augmentation ra
pide des températures~et rorrélativement, de l'évaporation, alors que

'l'hum'idité relative 'est·-all 'l;lus bas. La seule activité est alors l'abreu
vement du bétail -qui voi t s,~" bosse 'fondre et ses côtes saillir. Vers
mi-juin, les premîers"cont~cts entre masses d'air d'origine méridionale
et hautes pressio'lŒ!sùb±ropfë'àles, entrainent une nouvelle saison: .

Déminaré, les tempé;~tures maximales décroissent et l'humidité
relative augmE!nte"Gertains arbres retrouvent leur feuillage avant les
premières ternades, . tel--l:e .baobab - Adanaonia d1gi tata - Cette saison

(1) Peul
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extr~meme~~" 1;>rève, où' i~s popula·h·~~.~, s'activent. à préparer les champs,
marque le pas:s.age de la sai~on sèche,à, l'hivernage~':des teintes grises
et j aunes au' vert tendre ,d'es' pousses nouvelle's ~ ,

. . • 1 .. ' '.

Par l'alternance de ses saisons, les variations de la pluvio
métrie,de l'humidité relative, de l'évaporation et des vents, le sahel
mauritanien ne se distingue pas des régimes climatiques sahéliens de
l'ensemble de l'Afrique de 1lOuest. L!importance du fleuve est trop ré
duite pour apporter des modifications notables aux conditions d'humidi
té. Seule la position nord-sud de l'Assaba:'joue peut, êtr~:un rôle, en
permettant une pluviomét'rie plus précQce sursès versants'-;·orientaux.
En dehors de cette petite anomalie, lesrégiènsclimatiques doivent
~tre ,recherchées en fonétion de la lati tude 'quLdétermine les éléments
du climat avec une aggraVation de toutes lescar'acteri'stiques arides
du sud au nord. Seul l'èxtrême sudduquidim.a:kha éch~pi)(~ au domaine
sahélIen pour participer au monde soudanien aux précipitations moins
aléatoires et plus importantes. "".; ,..

Si l'aridité demeure l'un des éléments caractéristiques du
domaine sahélien, les conséquences défavor~bles de,celle-ci peuvent
~tre atténuées en cas de disponibili t'és en eaux 'de surface et souter~
raines importantes. Les reliefs de llAssal:Îa'et du Tagant~ jouant\le
rôle de véritables châteaux di:eau, intei'viennnent ici, en ayant entraîné:' "
l'installation dt importc:ints réseaux hyd1'~~:r:'aph.Lqv..es. .. ~ .

.:~..
. .; ~:

_» LES, RESSOURCESH:YDRO - GEOLQ..Q}:QUES ET LiWR EXFLOITATION':
r:: .:,

,:'Si la Mauri tan:"c "c'o'nna:t J
.:; d~ g'randes'nappes }ihréatiques ,

oomparables à ce l l'es' è:u Sénégal par êxemple, elles sont toutes si tuées
en deh~rs':'de notre champ dt étude. Cette situation est bien sûr, la
conséqûence de la nature géologique des terrains et de leur évolution.'
L'eau disponible' sera en preinier lieu, èo:nsti tué par les eaux de sur'face:
eaux de fleuves ou' cours d' éau, ma±es et- sources. Lorsque celles-cit
font défaut, les populations devront recharcher pour elles et leurs.
animaux, les eaux contenues dans les multiples napp~s alluviales que
l'évolution géologique a façonnées da~s les terrains anciens, ou celles
aecessibles dans des nappes dunaires.· C'epandant, l'une des caractéris
tiques du domaine étudié est la densit€ des r,éseaux hydrographiques
hiérarohisés fonctionnant chaque ariné~~

~ .

L'eau immédiatement accessible est évidemment, celle des mares
et des cours d'eau permanents. Cependant, si les mares sont nombreuses
en hivernage, très vite, dès le début d~la saîs0n sèche, elles s'assè
ehent. En dehors des berges du fleuve, il ne resté guère qu'une dizaine

. de mares pérennes. Les plus importantes, sont ~elles de la Bheyr, situé
dans un cirque gréseux sur la bordureoc'cidentale de l'Assaba, de Kankos- ',",):":
sa qui est ~m partie alimentée par lanapp8 dunaire, de Soere à l' ouest ~~~.~-;.:(.; '.'
deKankossa alimentée par des grès à patine chamois et celles de Salka ,/;::" . 'J"

Dakhna, Bokediami et de Karakoro dans la basse vallée du Karakoro. '
Seules quelques sources peuvent encore fournir une eau facile d'accès
à la périphérie de l'Assaba, jaillissant des grès du massif ou des grès
à patine chamois de la vallée du Karakoro.

..:~ ::f;
'ÇA,

.. . :':~:

.'.;:
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Il n'y a en r1e.ut'itanie" au'u.n SC'_'::' 1,0'"C...t:'S dfeau permanent:
c'est le fleuve Sénégal qui for-- :f-';~~'~·:i.~e er-t.l'e :La R.I.N. et la
républiqUédu Sénégal. Il 1 ;~'''l:;e ainsi, 'dè"'!'1mn Gonfluent avec le Karako'
ra jusqu'à Kaëdi" la réf~ , ~ étuiliée ici 0 l' ensèmblé des autres cours
d'eau est' composé d'our is à débi ts intermi ttenl;s'~ ceux-ci ne voien';;
leurs' li1;5' se rempliT qu ~ ap~èS d~' fortes t::hutes de pluies,

Lg fleuve SénéKalc Ce dernier se comporte en fleuve allochtone
durcinttout'le temps où il longe le domaine étü.dié. Ce n1est pas da:ns

'TeS fortes variations' annuelles ou inter-annuelles du débit que rériide
l'importance de ce :; leuve pour les :t'essources an. eau actuelles. Son impor
tance,' puisqu' il o:~>:'re touj ours de l' eé'.u, '3e trouve danr; les :rariations
de superficies inondéss, donc cultivables en décr.ue : [fiS dernières
peuvent en effet, 'T,:~rier de moins de 100 v'JO à plus de :iOO 000 hectê,res.
Ces variations affJütent alors pl'IS èl.ireciem,mt .Les cu.ltivateurs que les
éleveurs.

Les oueds (cf. carte II ~eliuf uth~rographi8 - tebleau VII 
figures 8a & lBb) ....

De la frontière maJ.ienn~ à Ka'êd i., 'le S~négal ~c8çoit sur, sa
droite, trois affluents principaux: le Klrakoro~ le Garfa, le Gorgal.
Ces oours d'eau intermittents profitent tous trois des conditions per
ticulières du relief local (î). En effet. les hauteurs du Tagant 7 de
l'Assaba et dans une IDI indre mesure de llAfû l1é, jouent le rôle de, ehâ
t~aux d'eau et de leur~ versants escarpés descendent un très grand nombre
d'oueds élémentaires qu~ en se regroupant dans'les plaines forment trois
réseaue. hiératchisés.

Le chevelu hydrugraphique le plus dense est celui du Gorgol,
formé par la réunion de l'~ued El Abiod (oued blanc) et de l'oued El
Akhdar (oued noir) qui draInent l'intégralité de l:Aftout de IJ.['EOUT,
à l'aval de Foum Gleita, pa8se très étroite dans Ge relief appalachien.
L'ensemble de ce réseau slécoule sur des formations impé~méables du palé
ozoique plissées et métamùrphiséeso

. . .. .

Quant au Garfa, son bassin est plus méridional et il ne dratne
guère que les eaux du sud Assaba et du nord Guidimakha. Son réseau est
beaucoup moins puissant que celui du Gorgol et s'écoule dans des condition
géomorphologiques oomparables.

Tout au sud~ sur la frontière du Mali? le Sénégal reçoit le
Karakoro,' oued très différent des préu-édents. En effet, celui-ci, dans
sa partie septentrionale, pst étouffé par l'ensablement, les orues y sont
moins violentas et sont f".iginaires de "pluies tombées sur l'Assaba
(oued Kamchi), sur l'Afo~lé et su~ l'Ao~ker.

------------,--
(1) Rochette 1968 P.N.U.DJ 1971
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Lors de pluies suffisamment violentes, ces oueds eonnaissent
un éeoulement temporaire qui laisse quelques mares dans le creux du lit
mineur. Seulle Karakoro conna!t des mares pérennes oomme eelle de Kanko
ssa. En effet, dès le mois de décembre-janvier, la presque totalité des
mares de lit d'oued, ou de dépressions alimenté~s par des pluies locales
s'assèchent. Seules quelques mares comme cellœ de Kankossa et de le Eheyr
conservent de l:eau toute l'année. Ainsi, dès décembre, sauf exception,
les eaux de burfaces n'existent plus et les usagers doivent rechercher
des eaux sout~rraines.

La géologie de la zone étudiée interdit l'existence de.grandés
nappes phréatiques comparables à celles du Ferlo, du Trarza et du Bràkn~:

Misa à part la région la plus oocidentale, les terr~~n~~
de formations pa.Lé czoî'que a , arraeées' et" parf6iâ'surDl()l1fées~~
viciens et cambriens formant le relief de l'Assaba. A llouest, commence
le domaine tertiaire constitué par des roches de l'éocène inférieur et
moyen surmonté des ~oches du continental terminal.

Le domaine occidental

Cette zone apparaît 'à l'ouest.du Gorgol blanc, comme une plaine
" dominée par de grandes buttes à sommets tabulaires formées par les grès
. argileux du continental terminal coiffés par des cuirasses ferrugineuses

ne dépassant que rarement 1,00 'm d'al titude. Malgré leur faible hauteur
de commandement, cinquante lliètres environ, ellooapparaissent avec netteté
dans le paysage en raison de la rigidité de leur lignes. Le relief actuel
est le résultat du dissèquement du continental terminal par une série
d'oueds ramifiés se jetant soit dans le Sénégal, soit dans le Gorgol. Les
buttes dominent les terrains plats du bas glacis en pente douce vers le
8énégalet le Gorgol. Des épandages de sable et de gravillons ferrugineux
masquent la roche en·place. A llest, l'escarpement brutal du plateau de
Eeidane marque l'apparition de la série paléozoique de Bakel-M'bout encore
dominée par quelques molles buttes de grès du lutétien (1) débarrassées
de leur coiffe du continental. Quelques dunes ogoliennes (1) viennent
elles-aussi briser la monotonie de la pénéplaine. Cette unité g8010gique
est coupée en deux par la vallée alluviale du bas Gorgol, inondée Chaque
année' p8.r la crue et où se pratiquant IdS cultures de "Walo". Elle a

(1) la terminologie employée ici est 'empruntée à P. MICHEL & à P. ELOUARD.
Nous n'entrerons pas dans une discussion sur la valeur des différentes
datations des formations quaternaires sujettes à contestation. Ces data- .
tions s'appuient sur des fluctuations climatiques auquat~~.
dant à peu près avec des oscillations du niveaü lliarin~~~p~' . ~
transgression de l'Inchirien s'accompagnant d'un climat tropical' humide,
vint une phase de régression marine importante accompagnée d'un climat
désertique durant lequel le fleuve Sénégal devint endoreique. Encadré
par deux périodes de creusement, s'étend l'ogolien, tel qu'il a été ,défini
par P. ELOUARD en 1959. Cette période de formation d1erg impor~~nts corres-
pond à peu prè s au würm. . ..
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qûelque .peine à recevoir ses affluents dont l'écoulemènt incertain est·
entravé par le bourrelet sablo-argileux de Ngàpagou qui entraîne, à son
amont; "1 'étalement des eaux en de vastes cuvettes de· décantation telle
celle de Vinde Diami.

Les séries tertiaires du lutétient ne peuvent en cette zone
révéler de puissantes réserves en eau comme au Brakna voisin. En effet,
ellœreposent ~irectement sur la série de Bakel M'bout qui s'enfonce vers
11 ouest. Cette dis,posi tion géologique entraîne l'existence du "biseau sec"
zone d'une .quinzaine de kilomètres de large où les p~its sont stériles.
C'est à la limite orientale de ce biseau sec que notrè étude débute.

L'Aftout et le Guidimakha ' . .;""

Le jeu de l'érosion a dans l'ensemble du te~ritoire, façonné
l~iliorphologie a6tuelle et différenciée le relief à l'intérieur du sys
tème paléozoïque. L'aftout de M'Bout et le Guidimakha apparaissent comme
de monotones terra.ins plats, faibl:Jment ondulés etd'une altitude' moyenne
variant entre 30 et 80 m. Quelques reliefs résiduels pointent çà êt: là
rompant l'uniformité générale.

C'est ici, le domaine du palézoique inférieur de la série de
Bakel-M'Bout (1) dont la largeur d'affleurement croît du sud au nord, de
quelques dizaines de kilomètres à la latitude de Bakel à plus de 150 km
(1) -sur le cours supérieur du Gorgol blanc. Il s'agit, de 'roches plissées
et plus ou moins métamorphisées formées de schistes et 'de,quartzistes "
reposant sur un socle granitisé. Ces roches du paléozoïque inférieur ont .
eonnudifférentes surfaces d'aplanissement dont ïa dernière serait la..
surface d'érosion pliocène, qui, a la faveur de bancs quartzitiques plus
durs, a .(Ilis en place un relief ap.palachien (Wa-:-\YA) formant dÇl·peti tes
chaînel:i,.à l'ouest de M'bout depuis le Gor'g,ol Bianc,jusqu'au fleuve Séné-
gal. '. . '. ' "

, Sur cette: p.énéplaine ancienne 'et basse,' quelques buttes schis'
teuses dominent les ragg (2) et pénéplaines. Ces buttes, ~ttaquéespar ,"
l'érosion pEésentetit un aspect avachi, sans escarpement~ mais où le ruis
sellement sur lès versants caillouteux peut jouer un rôle important par
la concentration.CI..'eau'au pied des pentes. Cet' aspect monotone et peu
tranché, se modifié vers l'est et vers le sud. En effet, dans la région
de Bakel, ,de 'nombreuses buttesquartzitiques dominent pèttement des ter
rains dépri:més,. disséquant le paysage et en rompant la' 'monotonie. Dans
la partie orientale, de Sélibabi au cours supérieur du Gorgol noir, de
nombreux inselbergs parsèment la plaine caillouteuse située' à environ
8~ mètres d'altitude et dominée ainsi de 50 à 60 m•

. . Entre' ces maigres reliefs, s'étendent de vastes ragg caillou
teux présentant une végétation arbustive très clairsemée.Sur les baè .
glacis, de bastes plaques de sol restent dénudées. Une grande partie de
la végétation arborée se réfugie le long des oueds. .

Ici,:8e trouve le réseau 'hydrographique le plus dense de toute
cette Mauritanie sud centrale. Ce réseau dense est hiérarchisé et se con
centre en trois oueds principaux

- le Gorgol blanc au N.E ;
- le'Gorgol noir au centre
- l'oued Garfa au sud.

(1) Michel P. 1969.

(2) Surface d'applanissewent caillouteuse en général, par attaque directe
du substratum.



- 18

C'est dans la partie septentrionale et centrale que le réseau
est le plus dense et le plus hiérarchisé, Gorgol blanc et noir collectant une
partie des eaux du Tagant et de l'Assaba. Ces oueds ont entaillé les couvertu
res superficielles, mais atteignent très vite, à faible profondeur, le
substratum imperméable. La pente générale de cet ensemble de plaines mame~

lonnées est faible, mais non négligeable puisque de 100 m environ au pied
del'Assaba, on passe à 40 m au niveau du bas Gorgol. Le dense chevelu d'oueds
du nord de l'Aftout, se concentre au pied de la Wawa de M'Bout, où la trouée
de Foum Gleita ne permet pas un écoulement rapide des eaux. Celles-ci s'éten
dent alors largement sur les berges des oueds créant ainsi des plaines allu
viales inondées par les fortes crues.

L'oued Garfa neconnait pas de tels problèmes d'écoulement (sans
compter que son bassin est plus restreint que celui du Gorgol noir et du
Gorgol blanc). Mais la basse vallée de cet oued est envahie chaque année
par la crue du Sénégal, crue retardant l'écoulement des eaux issues du sud
Assaba et permettant, là encore, la création de plaines de décantation
sableuses ou argilo-sableuses.

Dans l'ensemble de cet· espace ,il ne faut pas. espérer. trouver
d'eau dans le complexe schisto-quartzitique, le creusement de puits profonds
ou de forages est donc inutile. Seules les zones granitiques peuvent parfois
contenir des poches .aquifères lorsqu'elles sont très altérées. Il est alors
possible de surcreuser des oglat ou puisards afin d'atteindre ces poches (1).

Le Karakoro et la partie occidentale de l'Afollé

L'Afollé est formé en grande partie de niveaux gréseux du paléo-
zoïque. La base, constituée de grès conglomératiques et de quartzites fer-
rugineux, est surmontée de grès peu résistants qui affleurent sur de grandes
étendues et qui sont coiffés par des grès durs ruiniformes qui donnent les
hauteurs. La partie centrale, la plus haute, conserve des argiles tendres. Le
tout est eoupé de nombreuses diaclases ENE-W.S W•. Cet ensemble infra-caobrien
ëst occupé à l'ouest par la vallée du Karakoro. Celle-ci est constituée au
sud de Kiffa par la jonction d'oueds venant dé l'Afollé et descendant de
l tAssaba'" Il st agi t d'un vaste couloir compris entre les grès infra-cambriens
de. l'Afollé à l'est et les reliefs abrupts de grès cambro-ordoviciens de
l'Assaba à l'ouest. Des grès à patine chamois jalonnent la bordure ouest du
Karakoro tandis que des blocs de tillites s'éparpillent sur les terrains non
ensablés à l'est de Kankossa. Au cours du quaternaire ancien et moyen, le
Karakoro a déblayé les formations les moins résistantes du cambrien inférieur.
C'est dans cette dépression qu'au cours de la phase aride de l'ogolien un erg
de dunes rouges à pu s'établir. Le réseau des dunes, d'orientation générale
N E-S W, est extrêmement serré. Au cours de la phase humide pré-néolitique,
le Karakoro a recreusé cet erg et repris son cours N-S. Au cours du dernier
millénaire, le creusement s'est limité à une série de chenaux ou d'un chenal
unique, peu profonds, occupés après les crues par des mares temporaires ou
permanentes (Kankossa). L'ancien erg se termine par un escarpement brutai
à l'est du Karakoro où le talus est beaucoup plus élevé que sur la rive
occidentale.

Plus au sud, à partir de la reg20n de Bouli, le Karakoro débouche
dans une vallée alluviale où de minces levées sablo-argileuses isolent de
nombreuses cuvettes aux terres lourdes.

,
Dans cet ensemble, le substratum cambrien présente parfois une

frange superficielle fissurée qui peut se révéler aquifère. Quant à la

(1) ARCHAMBAULT J. 1962.
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zone sableuse de l'erg ogolien, elle se rattache aux vastes ensembles
de l'Aouker et du Hodh occidental. La nappe aquifère dunaire est continue
et constamment pau profonde. Quant; à la vallée elle-même, elle reste

importante puisqu'il y subsiste en saison sèche, de longues mares perma
nentes.

L'Assaba

Les terrains èambriens de l'ouest de la vallée du Karakoro sont
surmontés par les plateaux gréseux del'Assaba, qui par une corniche de

100 à 200 m, dominent les plaines environnantes. AU sud, de nombreuses
butt~s témoins annoncent la présence du plateau. Celui-ci, formé de grès
du eambrien supéxieur dominés par des grès de l'ordovicien, ne présente
que peu d'intérêt.hydraulique? Seules quelques nappes alluviales sub~is-

tent à sa surface. Par contre, la périphérie du ~assif semble beauboup
plus attirante. Un léger ensablement adoucit la rupture de pente à la
base du relief, et le pied de l'Assaba se présente comme un véritable
cordon dunaire fixé par la végétation. D'autre 'part, de nombreuses sour
ces suintent" à la base du relief ; il s lagir"ai t d'eau infiltrée dans le
plateau grâce à la fisslœation des grès ; fissuration entraînant un stoc-

kage dont l'ampleur serait proportionnelle à la pluviomét~ie et à la
fissuration (1), et représenterait environ 2 %des eaux. Si ces sources
présentent un intérêt certain, il n'y a cependant pas de possibilité
d' exploiter ces eau~despuits sur le plateau,

Il apparaît donc que l'un des problèmes essentiels de ce centre
sud mauritanien soit la difficulté d'alimentation en eau~ Du plateau de

M'Bidane à l'Afollé en passant par la zone tertiaire, l'Aftout de M'BOUT,
le Guidimakha et l'Assaba, les seules disponibilités en eau importantes
sont celles des nappes alluviales. Seule, la vallée du Karakoro ensablée
semble jouir de quelques privilèges avec les nappes dunaires.

c) Les nappes et leur alimentation

Les eaux superficielles sont extrêmement rares dans l'espace
ici étudié. A côté du fleuve Sénégal très marginal, on ne trouve guère
que quelques mares et sources et celles-ci sont situées" à la périphérie
de l'Assaba. L'eau de pluie, après ruissellement, se concentre en un
réseau hiérarchisé et des mares subsistent, après la décrue, dans les
zones surcreusées du lit mineur. Ces eaux sont soumises à l'infiltration,
à l'évaporation et à l'abreuvement du bétail. Ainsi, s'assèchent-elles
très vite, d'autant plus vite, qu'ell~sont moins alimantées et plus
sujettes à l'évaporation. Ainsi* vers le 17°.de lat~ nord, la presque
totalité des mares est elle desséchée dès janvier alors qùe l'eau de
surface peut demeurer jusqu'en avril dans la partie ·sud. Seules deux
mares s'avèrent pérenpes au nord du 16° de latitude nord·: celle de la

"Bheyr et celle de Kankossa~ Force est alors faite, aux populations, de
rechercher des eaux souterraines. "',

La zone concernée, ne conna!t pas les nappes phréatiques
des bassins sédimentaires secondaires et tertiaires. Pourtant, dans sa
partie occidentale, elle jouxte la très importante nappe du Brakna; "
celle-ci s'étend dans le faciès littoral du Lutétien (2). Elle est attein
te par des puits creusés dans les zones d'affleurement aes grès du Gor-
gol et à travers le mince recouyrement du continental terminal. Mais,
cette nappe ne se perpétue pas jusqu'aux'limites or~~ntales du bassin

(1) BOURGET L. 1957

(2) ELOUARD P. 1959.
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sédimentaires; en effet, à l'est, on assiste à une remont~e des forma
tions imperméables du paleozoïque de la' s~rie de M'Bout qui, bien avant
d'affleurer, se trouvent au dessus du niveau statique. Cette remontée
de terrains imperm~ables, formé une bande de 20 à 25 km "le biseau sec"
(1), st~rile en nappe phr~atique et qui constitue la frontière occiden
tale de notre domaine d!~tude.

L'ensembla de notre zone d'~tude est donc constitu~ de forma-
tions plus ou moins imperm~ables, parfois surmont~es par les erg ogo

liens. Nous n'y trouverons que des nappes peu import8ntes ou localisées. ,

Types de nappes

Pi~rre ELOUARD (1), ~tudiant les nappes de la 1'1aur.:L-tanie'
occidentale, a mis en relief,' à côt~ des nappes des bassins, sédimenta~_'~,

res,èequ'il a appel~ l'underflow du S~n~gal. Il s'agit d'une napp~) ,
phr~atiquelocalisée dans les alluvions de,la vcll~e du Sénégal y et qui,
ne d~bord~ donc pas celle-ci. Cette nappe aliment~e par la'crue du
fleuve S~négal,restitue en p~riodGl de, basses eaux, une partie dé',lleau
acculllul~e, l'inférofluJt restant suspendu durant toute la pé:::-ipde du

tarissement du fleuve. L'importance' de cet inf~roflux 8St notable
puisqu'il semble que dans la moyenne vallée du Sénégal, durÇl.n~ '1 i ét:.age'y
il puisse compenser'les pertes en eau pa:!' évaporation. ' ' .

Dans les formations pa160~orque~ couposées de couchésdolomi
tiques et de grès quartzites très diaclasés, des nappes assez étendues
peuvent se former notamment dans les :p~ateaux domi.nant les 'baspays ~
c'est le 'cas de l'4ssaba où liinfiltration se fait au 11.iVe8.11 des grès.
quartzites'somi;ii tau..x j 'tandis que les grès mauves inférieurs "formen.t nn'
mur de nappe. Le léger pendage vers l'ouest de ces formatio!,?-s expl'ique',
que les sources soient pl-q,s nombréuses et plus abondantes sur le versant
occidentale que sur le versant oriental. Il ne s'agit ici, que de points
d'eau très localisés et n'intéressant qU'une faible partie des pop~lations.

. i .

La majeure partie de l' Aftou-tet du GuidiL1akha' es't"'consti tuée
de roches ï,mperméables qui ont .été entaillées par des talwegs puis col-
matées par des alluvions sableuies ou argi~o-sableuses. Ces alluvions
peuvent recueillir et ,stocker les ea:ux de ruissellement. Lés'inf'éroflux
existants sont utilisés de longues dates par les différent~ .pasteurs.
Le socle schisteux et schi.:ito-quartzi tique :est ainsi découpé par une mul- ,
titude de petites 'nappes alluviales le long desquelles se concent+.e la vie;
en saison sèche. Les. zones d' affleurement granitiques peuvent aussi rece
ler des rEfssources sout'erraine's dans les arènes dl al tération plus 'ou moins
perméables. La richesse de ces nappes est extrêmement variable e.t est
fonction de trois facteurs essentiels:

l'extension, la nature et l'~paisseur deu alluvions;
l'alimentation de ces nappes;
la circulation souterraine.

Un dernier type de nappe int~ress~ surtout l'est de l'Assaba, la vallée
du Karak~ro ensablé. Ici, nous avons de trèsnomb:::-euses nappes de pied
de dune et de creux interdunaires, subaffleurantes. Si les dernières
présentent un intérêt assez faible, les premières sont au (."Ontraire
très import8-ntes t3-t intéressantes puisqu'elles sont aptes à donner nais
sance à des sources pérennes (Ndomeli - Samba Ngoma), mais aussi à
alimenter les mares de la vallée. du Karakoro~ Le problème essentiel de
ces nappes, est celui de leur alimentation.

(1) ELOUARD P. 1959.
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L'alimentation des nappes

.~.. ::
.:-.:: .....

. : -~.

(

Les diff~rentas 'tudes sur l'hydrologie du 3~d'maurita~den~

'n6tamment celles de J. ARCHAl'IIBAULT, ont montré l'importance d'un seuil
d' infii tration directe qui serait de 400 mm. Au nord de ce'tte ligrre?
passant par Kaëdi et Kankossa, lAS diff~rentes ma:::,es so'uterraines ne
pourraient être alimentées par l'infiltration directe des eaux de pluie~

'",,' C'est dire que l'essentiel de l'alimentation de ces nappe!> l:iouterJ?aines
serait le fait des crues des oueds, donc indirectemen~~du ruissellèment

,,:, ," et de la concentration des eaux'. ' .,

. r .~

Peu d'études hydrologiques int~ressent directement ~otrezone

d'étude et ses oueds. Deux travaux OR.S.T.O.rï.' sont 'à signaler ;uelui
,;conduit sur le bassin versant d'un petit affluent du GG~gol, le Dicnaba~

, et -celui mené sur un petit oued descendant du. Tagant, ,le Séloumbo. ,Tous
.': "dÈmx'ont été effectu~s en 1958-1960 et au nord du '17° de latitude nOJ:d.

" Il ,.faut ajouter une "Etude pour la mise en valeur ê,u ba~l.sinàu GOTriOJ..':
, ,'par 'le P.N.U.D. et dirigée en 1971 •
... : .'.....

Lors d'une crue sur le Dionaba en 1953, le volur.le :j' eau <€::onJ.é
correspondait à une hauteur d'eau de 10,3 mn sur l'e'n8&;!l,blc,c:u béJ.3~;in

alo'rs que la pluie réellement tomb~e était de 59,2 WH. C1est-à,··dirt::!
,que l' oued écoulait 17,2 % seulement è.e la quantité, d ~ eau tombé8. Lé:,
propagation des crues est très variable, il ::>emble è 1 r.:1.J.,lèÙ~s qu~),:J. 1 ci '
coulement, pendant un temps donné, sur toute l' 6tonJ.u;~ èllC0U:'.:~D:d,I"',cl.'.J.

eÏl,même temps, soit un phénomène très peu f,ré-quent' (lui ::18 se f'rO(lu.'i, t
':. g'\lère qü 'une, fois ou deux par an (1)" Cet ~cou10ne,nt "iù{is-ôt:. IlOi:ri'o'
, gén~ralisé dépend de diff~rents facteurs~ J. a r0pa:r·~:i.:-io~ E:péitia10, :d,' è1ve~?'"

',' ses très localisées (Supra l A) et la success5.on.,de 1.3ngi: blEds' ielIlpJ.if;
~d'alluvions barrés par' des seuils rocheux obligeant le'scr:'ués"à, 's'é'i;ale:c

largement dans de vastes' zones d 1~pandage où li eeJl peut s' ir~!j lt:i:'ér Slll

pl.ace. Des crues simul tanées sur l'ensemble des oueds' éJ.ffl1ie~ts 'di,r.Yi
même drain accroissent' dl autre part, 11 ampleur des ~ülOnc1ë.i,ttonè' tâl1t en
'surface qu'en temps. Ainsi, à M'Bout, une très forte crl:~e se:r'é'duit en
24 h si le Gorgol noir n'est pas lui-m5rne en c~ue (septe~hre~9?4). Pa~
~ontre, l'inondation dure trois jours si le Gorgol noir entre en crue
en même tehlps que l'oued d' Amriye.

. . "ID:
D'importance du ruissellement d~pend de l'intcns:.té:'d.e/pJilie

tomb~e mais aussi de la nature des roches et de 1a v8gét2.t'i.ù':1. ,YI ;:8T'lble
que pour obtenir un ruissellement, il faille une pluie de' 5 'WB -tom-oant
à l"lIitensité minimum d'un millimè-hre par heure(2). C:r'~ cos pluiés re-
présentent 42% 'des pluies tombées à Kiffa et 54 % (le cell,cr; to;::bées è..
Sélibabi, c'est dire que la moitié environ des pluie9~ofb6e~peut rQis
seler. ,Mais ce ruisselement est surtout fond;ion de, fac ~:'ti:r:G li thoJog:i ..,
ques et de la p:crosi té des roches affleurantes" Les d.[;~l(-)s gré~:G~'l8CS c1,88

plateaux sont bien sûr favorables au ruissellJemdnt~ 11 é::;p~,~.8j]é;'1.t ('011"
centré étant favorisé par des réseaux de profondes cl.i~,·ùn~~2t' prtflODonales.
L.ors d'études sur l'oued Seloumbo dans le Tagant mérid:tonaJ.', l'ü:f{Sr:l.'Ü1Ii

'" ';':, ,a mesuré le ruissellement en fonction de l' inter:sité des pluies ~ lù:('s
", ' '~:;des.îortes pluies -30 à 35 mm - 22 à 40 % de l',eau tom'Déo s.'écGu:vüt alors
, ,,-'; que' lors des averses exceptionnelles, cette proportion '-pass9,i'i; '~L 4:;"·c;O~{.

, Le ruissellement est, d'autre part, ralenti PEl,T-' la v~~ét2.tj ,)n (it le. 1.. ::::'0-·

portion d'eau infiltrée augmente au cours de l ihiv8l'ae.ëè 2..veû ].e lÏ.2V"elop·-
pement du 'tapis herbacé. '

. : "

--
(1) COUZES R. 1962

(2) DUBIEF. J. 1953
, '
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L'ensemble de ces :constations 0rt fait établir un tableau
à M. ROCHE (1), indiquant la variation du volume écoulé en fonction. de
la taille du bassin ve·rsant. Si l'on extrapole ces renseignements obt~nus

en Af.llé, on doit considérer que tout bassin. versant de plus de .,500· kri:2
favorise liinfiltration et donc l'alimentation des nappes.· ...

" .
Au total~les' fortes pluies voient une grosse partie de:

l'eau ruissele~ - d'autant plus que la roche est imperméable et dénudée
et le bassin v:. :csant plus réduit -. Or, l'alimentation des nappes::souter
raines par infiltration directe est exti'êment rédui;~e. Tout facteur re
tardant l'écoulement aes eaux et les obligeant ~ demeure~ le pluslongtemps
possible sur la su.:rface d'alluvions la plus vaste possible contribùe:','
largement à l'alimentation des nappes. CH. TOUFElf a montré pourla:nappe
de Kankossa, l'impiDrtance d'une longue durée de l'inondationpour,l'alimen
tation de celle-ei (2). Des mesures ont été effectuées par l'I.F.A~C•. : .
mettant ef.l. 'florrélation le niveau de la nappe alluviale et celui de :la .. ;':
mare permanente de Kankossa :la mare atteint son niveau' maximum lors" ••..
des fortes plu~es c'est-à-dire en août, tandis que la nappe n'atteint
son niveau maximal qu'en décembre. L'alimentation de ces nappes alluviales
est donc propertionnelle ~u temps da submersion. ~-.. _~ ..:~.:.:.', ':: ~~'.

Si la quanti té d'eau infiltrée est fonction de 'la plus OUi.

moins.grande perméabilité des alluvions contenues dans ces nappes,.de leur
épaisseur et de .leur extension, la circulation d' eau dans ces nappes :..

. dépend de la granulométrie .• Les graviers sous berges présentent ,un :tnté
r~t hydro-géelogique considérable dans les régions les plus s~c.h~s car .::.

. ils constituent d'excellents réservoirs. Or, ces graviers jalonnent:le' ~li t
mineur des ()ueds de la région de Séli'babi et des affluents des ,Gorgol et.
duG-arfa(3.). Grâce au profil en long des fonds d'oueds très aocidentés.
de larges b,iefs succédant à des seuils rocheux ,- l'eau se trouve piégée.:
dans les dép:ressions alluviales et forme, le long des talwegs; :.Q;e.s .su,cç~es";'

sions de marés souterraines. Ces inféroflux se signalent dans l~ 'p'aYSa.ge
par de denses liserés d'arbres et d' arbus tes tranchant dans ,le dénué.ment
général. . ." '..

'.,
.; ., ,

Deux caractéristiques singularisent donc le domaine' ici ..
étudié. C'est d'abord, l'absence complète,d2 par les formations géologi~
ques, de toute nappe phréatique importante dar.s les nive?uxal~uvionnaires

du secondaire ou du tertiaire. Cette première disposition entratne donc,
l'impossibilité - ou'la vanité - du creusement de puits ou forages profonds
à fort débit. . ; :.1 .

:.
.i·

,'. La deuxième caractéristiQ.ue tient à l'organisation d~ ·e.atlx
de surfale. En effet, ane telle· densité d'oueds hiérarchisés est rare en
zone sahélienne ai l'on considère que ceux-ci ont un écoulement annuel.
Ces caractéristiques ne se retrouvent pas ailleurs en Afrique occidentale,
et ne peuvent ~tre comparés aux Dallols nigériens ou aux oueds maliens

'~àl'é,oulement beaucoup plus aléatoire. . .',

Ainsi, dans cette unité générale à l'intérieur d'un monde
sahélien, des diversités régionales sont à distinguer en fonction~e~ con
ditions géologiques, mais aussi des variations pluviométriques. Si ~~~n

suit ARCHAMBAULT, la partie sud, qui reçoit plus de 400 mm, conna!t une~ .
infiltration directe, donc plus importante, d'autant plus que la propor-

( 1 )ROqiE M. 1~60.

( 2) TOUPET CH. o. c, p. 122
(3) MICHEL P. 1960"- BOURGET L. 1957 - GOUZES Ho 1962.

'J
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tion de pluie à forte inte~S.iif y est plus forte qu J au nord.' Il est"
alors. logique de penser.que.cette zone située en gros au sud dU,19°'~at.
N, devrait avoir, dans les m~m.es conditions' géologiques, des ressources
en eau souterraine supérieure4:,',à lcelles ,"re~contrées au nor.d. 'A l' inté- '~.,
rieur des àeux zones ainsi, déterminées, la différenciation doi t se faire

en fonction des conditions géologiques.

si 'le substratum app~ra.it, ~tre presque partout, paléozoique, i
peut être surmonté de formations tertiaires ou quaternaires. Ainsi, si

.'. l'infiltrat1'on para1t supérieure dans le bassin et à l'ouest duGor~ol
:blanc, permet~ant un stockage en eau supérieur à oelui de l'Artout (est
du Gorgol èlanc .;. bassin du Gorgol noir) par' contre, le recouvrement de
la série de :Bakel M'Bout par des format1onsdu continental terminal et
quelques dunesogoliennes, doit entra!ner une profondeur plus grande de.
nappes alluviales~~ Cette' situation entra!ne la nécessité de forages de
peti ts puits, les 'ooglat courants dans l' Artout n' é.tant plus' Bu!1'isants

. poUr 1 ~ obtention de '1 'eau (ot!" tableau 7 et' figures ~,:,~eb).· ~;t~.rtèut, .
•• • , ... cau...." •• pu·ftl••e11...at".t',........tl..··... ",1•••.,et ..Ja
Gü1ditnakha'o~ l'alimentation directe,e8't possible; corifta1118&1'l~' un ault...;
tt-atum sub.affleurant' seront le domaine des eauX peu,prQfondes:,explo1-
tables, par oglat. .. . . .. ,;~ ..

; '..

. ':' .,

L'.lssaba 'et ses sources périphériq~~sformentune frontière.'
Sur sa partie orientale s'étend un vaste domainè;sab-leux; celui du Kara.
koro relayé à l'est, par les contreforts de l" Afollé. En raison de Jo 'en
sablement'et de la moindre denS'i té d.' oued en Afollé, l'écoulement y est
moins puissant·., ;Par, contrè,; la va.llée, dù'1ca.rakorc) "'conn~t de vastes nap
pes dunaires facil~inient exploï·ta.bles et 'pouvant-nême' donnet naissance à
des sources. Far contre , l' Àfollé semble moins fav:orisé : les 'oue-ds où
pourraient se rencontrer des nappes alluv:lales' sont peu, nombreux, et des
zbnesd'endbreisIÏle apparaissent.;·lLy a dono,y'risque de::manquer d'eau,
b'eaucoup plus que. dans :'les régions; précédentes ~';Cettesituation peut .
éntrather:une impossibilitéù!exploiter. les rèssources agrostologiques
de l-s.orégion,:· ou "tout· au' moihs, \ une', sous-exploitation. ,,': ',. " ,.! i"
';"''';'.'~;,;.;' ~;;.:~ f.:.~,:::.~ ':'..~!'.;';" ~ ~-t·l.~i :1~[~-~~·:;:,::~iL·~·:~.~;· ~.:' .. f,':!:fj·:).·,:·:ù.'·:.·~".t.:; );~; ,'~ ....
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~ Ct es t en' fonction .. dë" ces" conditions générales' que les 'populaticms
•...• ·1· '.i' (. ',." ." .'.;"; _ ". '!.', ., .. '1 ,. l',.' '., 1 \ 1 -. ~-~.-' 1.;' 1\ .', f, ~ •.., •• ~:'., i ',':'! . _.~ '.

~1l; .ce~;tf~sll~;:-m,~1l~i;t~nie,n.,9p~:~~b;~(t '~xp,l?~~~,~io?,;:'P?)l~,~,l:lx· .et le,ur ':'
!?h7~~el; , ~es,. ;r7s~ou~c~s~;yd:f~l;l1~..~u~.s," àpll.~er;r:'~7.ne~ ~ >.:'.:. ".... -1 : ',~' ,'. i;

.~._ .. ,~. '/' .,\_,""'~'~ ,:,' .,."~;;;"';:;'~:"-::~'~i'.\l.,...::;.';~, .::",. '~'" ". ,,' . '. " .'
, '; .' Aucune etude hydrologique rie couvre l'ensemble. de la zone' etu-
1·· '. .'"1' ~ • "', " '. • ( .;. • '.' .~ .. , 1 ~ . •... 'r • " . ,'. . '. " " • 1 • ,.,.; ,~ ,. .•.• ,-

diée ~- Il Y' a 'd6nc,,"n~cess'i té de' se', r~f~rer'-' à/"différent's' ouvrageS' utilisant
âes! méthodologies e.t·; des" èl"âslIf1èàti~)ns;" ";à~iabiès;.i;. '.,;-,. '. -', :
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'... ':;' " . La' Plîis" grandèp'artie l
d'es'rensei'gnew~tlts hydrolo'giques', 'es't 'tirée

des ~ travaux .de'L. BOURGUET 2..: 1952;~' 58; 62~" AR'CHAMÈAUt'1"::''BOURGUET~-:LERÎ'lUZAUX
19~2'.:Ils~' sont':'p6Ïnpiétés';, pour:: le" bas" Gorgô'f'::è',t 'les' AgUèilatt','" par les
'i:·ens'èignements·~fournis' par R.,. GOuzEs. '';:':'1962::: il; < '.' , ,'," :,'L,~ '. r. ..n·: C,"

.; ..~: r';'~ ::.~:.:" 'i .. :r.-:··.;, ·l .. '.:~·~"·.::·.~··i. ;~,...·~.~(·n~ J.~.'; ~·~~,~:t).l'L; !.i~·t~ 2,,"ü:~ ~... d :'.r·-··l~)1i· \;!. ::.~.J:.,I,·.'!j •.

';.:', [.,j ~<; 'a) .i:t:éparti tion de l'eau
1

. . l:J~' rép'àrti~o;~d~~:: t~~'aû:~.e.st··-hri él'éin'ent important ~I de; l' exploi tation
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la réalité. La figure IX~'indique pour' cinq zones spatiales, la distri
bution des points d'eau su.vant leur débit. Pour chaque tranche spatiale
et de débit, les valeurs sont superpoiées. C'est.à-dire que eeule la va
leur maximale, pour chaque sym~ole utilisé, est représentative. Elle
indique pour un débit donné, le nombre de points d'eau ayant, dans la
zone eonsidérée, un débit inférieur à eelu!·-ci. Il y apparatt trois zones
favorisées au niveau du nombre'de points d'eau disponibles: ce sont les
trois ensembles les plus méridionaux, ,eux situés au sud du ~6° de lati
tude nord, L'Aftout de M'Bout par .ontre, ne semble pas posséder un grand
nombre de lieux où l'abreuvement, soit possible. Il est indispensable de
_ompIéter oe tableau par la figure x qui indique, en pourcentage, les
débits cumulés, po~ ,haeune des ~ones ehoisies (1).

Il apparart alors que la région comprise entre 16° et 16° 30 N,
dispose d'une répartition très groupée des points d'eau entre 1,5 et 6
m;/h. Les faib~es débits y sont p~u nombreux et les très fortS débits
inexistante. L'Aftout nord pourra~t8e qualifier par le nombre important
des débits inférieurs à 1,5 m;!h ~ ,0 % - et l'existenoe de points d'eau à
tort d~bit ~ 25 %à plue de 4,5 Q~jh. La x~P~rtition la plus ré"gnlière
appara!t ~tre celle renoontréeà l'est du 12° ouest et au nord de 15°30
dans la vallée du Karakoro et sur les marges de llAfollé, avec toutefois
une domination marquée de très faibles débits inférieurs à 1 m3/h, qui
représentent plus de 3D %de l'ensemble. Il en va de m~me de la région
située au Gud de 15 0 30. Mais 'il ne faut pas oublier que c'est là, le
domaine qui possède le plus ~and nombre de points d'eau.

b) &iujilJsatiSr~~e l ',eau

.Types de points d'eau

Dans le tableau 8, les points d'eau ont été classés en fonction
de leur type et de leur débit. Les profondeurs moyennes de l'eau variant
pour la majorité entre 1 et 5 mètres, ils n'ont pas été distingués en
fonction de leur profondeur~

On constate l'éor~aante majorité des oglat utilisant les nappes
alluviales. Ils offrent pour les deux tiers un débit supérieur de 1,5m3/h.
Quant aux puits non cimentés, leur débit est faible et utilise, pour la
plupart, les ressources médiocres des arènes granitiques.

Les puits cimentés, eux aussi peu nombre~, ont des débits moins
régul~èrement répartis que ceux des oglat. S~ les faibles débits sont
nombre~, les puits fournissant plus de ; m;/h, représentent la moitié
de l'enaembleë Seules. les sources ont des débita beaucoup plus élevés.

- Techniques d'obtention de l'eau

La simple vue d'un point d'eau permet de définir s'il a été
creusé par des Peul ou par des Maure. En effet, les Maure et leurs captifs
jOl.\issent d'une vieille tradition de puisatiers que les Peul ne possèdent
pas. L'oglat (pl.ogpl ) et m~me l'archan (~l. irchoun) ~aure se distin~
guent nettement du woyn-du Peul (pl. Boyli).
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environ de diamètre qui ne sont pas coffrés; aussi le plus souvent
sont-ils comblés à chaque hivernage par les ,éboulements causés par les
pluies ou par la crue de +'oued. Il en va de même des Boyli peul, mais
ils ressemblent plus au cratère causé par une explosion qu'à un puits.,
IJs apparaissent en effet, . collÎlile un vast'e cône de deux à troi§ mètres· de
profondeur et d'un diamètre externe de quatre à cinq mètres.

Il semble ainsi évident que les Maure sont plus aptes que les
Peul, dans leurs techniques actuelles, à capter des eaux souterraines
relativement profondes. Ai~si, les,pu~satiersm.aure creusent-ils égale
ment les ebyar (Sing. bir) qui sont des puits profonds dépassant 10
hauteurs d 'hommes bras levés,. soi t/ plus de viIlgt mètres. Cette profon
deur rend nécessaire un coffrage 'qui est soit ,de bois, soit de pierre.
L'inconvénient du bois est d'être peu durable et aussi, en pourrissant,
de donner un goût désagréable à l'eau.

Depuis la création en 1951 de la section hydraulique, l'Admi
nistration a réalisé un programme d'implantation de puits pour tenter
d'ouvrir des zones dépourvue,s de points d'eau traditionnels et d' amé
liorer par l'utilisation du· b~tQ.n pour les margelles ~ :;I.'hygiène des
points d'eau. Ces puits permett~nt l'installation de'quatre fourches
de puisage. Si un dallage de ,six mètres 'de diamètre· empê'qhe' au pourtour
du puits la création d'un bourbier, 'ri est·à regretterqu.e'ces puits
n'aient pas été dotés d'abreuvoi'rs"'Cette lacune· fut comblée 'par la
campagne de forage chinoise en 1969-1972 dans la subdivision de· Kiffa ..:
qui creusa notamment le' pui tsde Ahel Cheiheb à l'est de Kankossa •. '.. ,
,. . . Ces puits cimentés, posent un double problème ':: celui d~ ,.;,:' ":
l'entretien et celui de ,la propriété. La suppression,~n 1959 des brig~

des régionales de la section hydrologique ,a entraîné 'l'adégradatiè>l1: '.
rapide de ces puits et aujourd'hui, un dixième" des' puits forés sont
inutilisés faute de soins. D'autre part, le droit ma1ekite se base"sur
l'effort. Dans ces conditions, à qui appartiennent les puits creusés
par l'Administration, ou niieux;' 'qui en a lé· d:L>o.j}t--d'usage ? Les dévia
tions du droit malekite en droit traditionnel ont concédé le droit d'u
tilisation des points d' eau au~,tribus utilisatrices des terrains de
parcours. Ce phénomène ne fait"qu'accentuer les conflits relatifs à
llabreuvement des troupeaux (cf. II).

Malgré la modernisation des techniques de fonçage, les techni
ques d'exhaure sont restées traditionnelles. La profondeur des puits et
puisards étant réduite, le travail de puisage est effectué exclusivement
par les hommes, par les d~ptifs lorsqu'il y en a encore, par les autres
lorsque le niveau de domesticité est insuffisant (sur 350 points d'eau,

. un seul a son niveau d'eau à une profondeur s~lpérieure à 20 mètres).
Ce travail de puisage es t extrêmeIiient pénible et, commèncé dès le lever

du soleil, peut se poursuivre très avant dans lanu{~. L'instrument des
Maure est le "delou", sorte de cuvette profonde en peau de chèvre (1)
.dont l'ouverture. est maintenue par un cercle de bois ou de fer; accro
ehé au bout d'une corde il sert. à remonter l'eé1u,à la force directe des
bras. . ,

(1) le cuir est remplacé de plus en plus par un morceau de chambre à air
tout comme les vieux pneu$ de camions servent de margelles ~ux

puisards, des morceaux cle;'pneuj:, de "sandales, ou de vieux fûts de
coffrage ••• Récupération des déchats de la civilisation industriella

.......; ..
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Q.uant aux Peul, vue la forme de leurs puisaI;ds ,. ils sont obligés
de "p~eher" l'eau grâce à une demie calebasse reliée par une corde

à une perche de deux à.trois mètres que l'on balance jusqu'à ce que la
calebasse soit remplie. Il ne reste plus qu'à déverser l'eau ainsi "pê
ohée" dans un tronc évidé servant d'abreuvoir •

.'

Lorsqü'il s'agit de puits cimentés ou coffrés, l'effort
de l'homme est amoindri grâce à l'aide de fourches munies de poulies.

On admet généralement, qu'un homme puise, en moyenne, 300 li
~. tresà l'heure, mais ce chiffre semble exagéré po~r les Peul ne disposant
~.: que de leurs boyli. 200 litres sembleraient pluspro'ches de la réalité,
1,. ~:une' calebasse contenant à l'arrivée moins de 10 litres:

, ..

Si les besoins en"eau du bétail varient d'une saison à l'autre,
seule la saison sèche apparaît de ce point de vue importante car c'est la
saison où le manque d'eau peut limiter le développement de l'élevage. On
estime généralement qu'un bovin a besoin de 25 à 30 lit~es d'eau journel
lement au coeur de la saison chaude, tandis que moutons et chèvres se
contentent de 2,5 à 3 litres. Le débit des points d'eau et leur mode
d'utilisation influent donc sur le nombre de bétail que l'on peut y
abreuver. Cependant, l'absence d'eau sur un pâturage rend celui-ci inex-

.. ploi table en saison sèche'. La présence de points d'eau' dans une zone
dépour~e de nourriture est inutile. La valeur pastorale d'une région
est donc dépendante à la fois de l'eau et de l'herbe. C'est en fonction
de l'ensemble des éléments écologiques que les sociétés agro-pastorales
ont pu se déterminer et opter pour des choix variés d'utilisation et d'ex
ploitation de l'espace'. Les ressources agrostologiques tiennent une part
importante dans les possibilités offertes aux populations'pasjorales, il
faut donc les présënter.

clLES RESSOURCES AGROSTOLOGIQUES ET LEUR EXFLOITATIQN.

. " ". Région auolirnat sahélien (c f. LA) le centr'e sudmâiJ..;-i tanien
.possède une :végétation steppique (1). Il s'agit de formations herbeuses
ouvertes mêlées, de plantes ligneuses parmi lesquelles dominent les épi~

neux"sous forme arbustive ou bùissonnante. Les graminées vivaces qui
~orment une piutie du tapis herbacé sont très clairsemées et ne dépassent
jamais 0,80 mètre de haut. Les intervalles les séparant, peuvent âtre
peuplés par d'abondantes plantes anhuelles~

Le facteur ~e plus contraignant pour cette végétation, est
évidemment la, longUeur et la rigueur de la saison sèche qui s'étend sur
9 à 10 mois.~~ès les premières pluies en Juin ou Juillet, dunes, collines,
ragg, plateaUx et talwegs se couvrent d'un tapis d'herbes tendres qui
évoque plus le's' prâiries tempérées que les paysages jaunes et gris com
plètement desséchés qui étaient de règle quelques jours plus tôt. Seuls
les arbres anticipent quelque peu sur la venue des pluies en se couvrant
de,.feuilles nouvell'es quelques semaines plus tôt, sans doute sous l' in-

. flu~nce de l'humidité relative croissante. Cet aspect verdoyant est

. extrêmement fugace. L'irrégularité des pluies à l'intérieur de la saison
humide elle-même, en laissant de longues périodes sans précipitations,
peut entraîner un jaunissement et un dessèchement prématuré des espèces
hGrbacées, parfois avant que les plantes'''annuelles ne soient parvenues
à maturit6. En octobre les pluies cessent et aussitôt l'herbe se trans
forme en paille, plus ou moins vite toutefois suivant le pouvoir de ré
tentiond,' eau des différents sols. Ainsi dès Novembre, la brousse

(1) :'Défini tion des grandes zones phytogéographiques :
CHEVALLIER A. 1911-1938 AUBREVILL~ A. 1938-1945.

..
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peut";'eil~" apparaître comme une mosaïque de taches jaunes, grises ou l
vertes suivant la présenee ou l'absence de pailles , suivant la pré- ,,'
sence ou non de bas fonds ou de sources permettant aux.espèces herbacée~

.. 'de poursuivre leur croissance. Le dessèchement des' herbes est d'autant .
.plus rapide que le feuillage des espèces ligneuses est plus réduit~

laissant le sol et l'herbe soUWis à l'agression du soleil et d'une ~

intense évaporation.

La physionomie de la végétation n'est pas uniforme sur l'en
sePlble du territoire. Elle varie dans sa composition, dans son aspect
et dans sa densité. Ces variations se manifestent à. l'échelle régionale_
ou locale suivant la nature des terrains sous-jacents~ leur capacité"
de rétention en eau, et bien sûr, les variations~de la pluvioDétrie du
sud au nord. Ainsi ~ca..9i~~addi_a.:.llê:,.omniprésent sur les terrains sa...
bleux, déployant sa vaste coupole au-dessus dlun tapis herbacé souvant
maigre ,est-il un bel arbre de 12 à 13 mètres au sud ,·du Karakoro, pour
n'être plus qu'un arbuste de 5 à 6 mètres dans la· régions de Kiffa.
Quant à la végétation du sud du Guidimakha, elle se rattache à un type
de végétation nord soudanienne et non plus aux végétations sahéliennes.
Le passage de l'une à l'autre, se' fait insensiblement suivant les va
riations de la pluviométrie nais aussi, suivant la pédologie, des "lan
gues" de végétation sahélienne s'avançant profondément vers le sud,
notamment sur les sols minéraux bruts.

Comme pour l'hydrogéologie, les travaux de BOURGBET .et
d'ARCHAMBAULT sont importants ici. Il faut leur adjoindre, po~ la
détermination des valeurs fourragères et de localisations plus précises,
les travaux de MOSNIER, I1AIGNIEN, AUDRY et ROSSETlet surtout BOUDET,
DUVERGER et NAEGELE qui, bien que n'ayant pas travaillé directement à
l'intérieur de la zone étudiée ici, fournissent des renseignements
précieux.

L'apparence de la végétation et la valeur des pâturages dépen
dent, en premier lieu de la saison et de' la pluviométrie annuelle. 3;1
est cepa.ndant important, de distinguer des formations végétales qui ~:sont

en dehors du climat, fonction du type de sol sur lequel elles s'appuient
et des ressources en eau souterraine.

1) La végétation et ses bases
--~---------------------~-

"

a).Les' régions à.glscis à Inselbergs

Dans les régions dominées par des glacis à Inselbergs, comme
le bas Gorgol,., l 'Aftout _de M'Bout et le Guidimakha, les variations des
paysages végétaux se trouvent sous la'dépendance directe de l'eau sou
terraine; la répartition de la végétatîon se .fai sant ·perpendiculaire.-
ment aux lignes de ruissellement. .

Les buttes et collines caillouteuses prése~tent un peuplement
dominé par~cacia fJ2yg.et ~istida funicula~~, tandis que les glacis
situés en contrebas, 'vastes étendues sablo-argileuses ou à sol minéral
brut, ne sont recouverts que par une végétation ligneuse extrêmement
clairsemée ou l,.~ft.....Q..ê...çj.....a....r.e.g._gj.-i~.J.lg, arrive à s'accrocher sur quelques pla
ques sableuses sous forme d'arbustes rabougris. De vastes plaques de
sol restent nues sur la roche mère ou sur les sols minéraux bruts. En
descendant vers les talwegs, des réseaux sineux d'arbres apparaissent

!
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soulignant le chevelu hydrographique. La strate arborée. et arbustive est·
dominée par acacia raddiana, balanites aegyptiac'a;'et z'.:i..ziphus. mauri tania.
Sur ces zones plus favorables à la végétation,un tapis herbacé plus''':/''

. ~~ense se développe avec .Aristida adscensjon:i,.s, ~ragrostis t:r:ému!.'i_ et . .~
,l'inévitable pencrus biflor~~ : le cramcram. Ces zones boisées se trans- ..
forment par fois en véritables halliers très difficilement pén~trablesii;'"
dominés, dans les zones inondées temporairement ou possèdant des ressour
ces en eaux souterraines suffisantes, par de beaux groupements d 'Lcacia ' ...
pilotica.- le ,gawdi peul, l'amour maure - :"',

.~...... : .

".:.'

Cet aspect se poursuit du nord au sud avec progressivement ":' i~",>.

l'apparition, à partir de l'oued Garfa, de quelques f.euillus comme Com- ;,;:'::1c",~r"

bretum glutinosum puis S terculia setigér~. dont l'écorce à exfolatio-n--·". :"s.
périodique perm~·;·tune: adaptation au feu.': ....,.

~. . ,., .. ~

J

En définitive, la composition des sols et les réserves en eàu
sont les facteurs principaux de localisation de la végétation dans ces " ';
r~gions à glacis èt:à inselbergs: en dépit des variations dues aux
différences de pluviométrie ,. les facteurs de localisation de la végétation
sont essentieliement azonaux.

Quatre .grands types de sols influençant la végétation sont à
distinguer .
~ les sols minéraux bruts ;

les sols jeunes d'apports
les sols brun-rouges.·;
les sols ferrugineàux tropicaux non lessivés.

Les sois minéraux bruts, qui n'ont connu qu'une faible é~olu-

"Üon pédologique, sont d'une valeur agronomique quasiment nulle. Seul
l'apport de matériaux originaires des produits de colluvion des versants
et des glacis peut permettre le développement d'une végétation arbustive·
avec pala~ites aegyptiac~. (Murtoki), et Acacia ê~y~l (bulbi) dominant
une strate herbacée consti tuéepar·.13ch6~l}ofeldi.é!...Jrr_ê!Qilis.. et ...Aristidg.
adscensionis.

Les sols jeunes d'apport formés d'alluvions récentes sableuses
à argilo-sableuses, recouvrent la plus grande partie des lits majeurs de s'
oueds. Ils peuvent localement passer à des sols hydromorphes. Au suddu'
Garfa, grâce à des condi tions climatiques plus favorables, ils s' etendent
largement aux interfluves, faisant disparaître les solsmipéraux bruts.
Ces sols connais sent alors une évolution zo'naTe": si au nord l'évolution
se fait vers des sols brun-r.ouges subarides, cette évolution se fait au
sud vers des sols ·.tropicaux ferrugineux non lessivés. Le passage: d'un
type à l'autre est insensible et difficilement .répérable. Sur ces deux'
types de sol, à Acacia selal .. et à Dalani tes' aegyptiaca 1 SI ajoutent :.. caci_~._.
flava, Ziziphus mauritania et l'inévitable Acacia raddiana. La strate
herbacée voit apparaîtr~-'Cypérus cruent.~,cen~s b~fïor-u~_.et dans les
parties les plus méridionales .Combretum glutinosum_qui garde ~es feuilles
toute l'année, sterculia sétigéra. ainsi que quelqueslLdansonia digi taj~··:.,
(baoba.b) dominant..A..IiÇlrQJ2..QEon gayan.J.!~-, graminée dépassant 0,80 Di de haut.'

l} :. .
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b) Les régions sableus~s
4

Dès que le sol se fait sableux, la couverture devient plus dense.
Les espèces végétales sont alors moins nœnbreuses, à latitude égale, mais
les indilcidus 'plus' rioffioreux. Les' types de sol dépendant du drainage plus .
ou-moins efficient d~terminent là encore, la nature de la végétation step-

".: pique. Les sols sont brun~rouges au sommet et sur les hauts de pente, bruns
au·bas des versants et évoluant vers des sols hydromorphes dans les zones

.. les .. plus basses. Les sols bruns apparaissent comme plus liés à une déficience
du drainage qu'à un phénomène zonal (1). Quant aux sols hydramorphes, ils se
caractérisent par un excès d'eau dans le profil, soit permanent soit tempo
raire par engorgement comme dans les vallées interdunaires ou par 'fluctua
tion d'une nappe phréatique comme dans la vallée du ~.rakoro.

. La 4ensité des espèce herbacées et lieneuses,' avec Acacia.rad~ana

et Cambretum ,g-lutinosum - au sud-, Le"otadenia wrotechnica .et Balanites '"
. aegyptiaca. iOlllinaut .A:. i::;tida adsce~ionis et Latipes séné«alensis qui lais
sent de larges plaqu~s·4e sable nu en saison sèche, varie suivallt la pente
et le type de sol. Cette densité cro!t en gé~~~?-~_.des sommets aux bas de
pente où acacia radùiana disparaît pour laisser la place au attuki,~
cacia senegalensis ; Indigofera sénégal et Brachiara ramosa viennent alors, .

se mê~er aux espèces herbàcées.

c) Les talwegs et les zones d'épandage

; , "... ..... ~....-......

."';..: .

'Dans les talwegs et les zones d'épandage, l' écoulëLl(mt superficiel
très 'intermittent est en partie compensé par un écoulement souterrain. Ces
zones apparaissent alor~ comme des liserés de végétation dense au milieu d'un
paysage dépouillé. Acacia raddiana forme "en génér~l la bordure extérieure,
tandis que le Ion:' des berffes une yéritable galerie fermée se forme avec l'en
chev~trement d'Acacia seyal et de Ziziphus mauritania qui se m~lent parfois
aux. touffes dtlndigoféra. Entre Soufa et Kiffa, le long du.Kareko~o et de ses
affluents se développent des peuplements exclusifs de palmiers doum (Hyphaene
thebaïca) "Ce qui caractérise le plus ces zones. ce sont les forêts s';.ison-
nières~inQndées constituées exclusivement dlAcacia nilotica" (1) (Gawdi-. Les

•. : 'pius'-beiiè's forêts de ce type se trouvent à l'ouest de l '.A:~saba, à proximité
de~ sourCGs· e:~· des zones de sous écoulement important. Enfin, des forêts
exondées 'dominées par Combretum auquel s~ mêlent quelques Ac~cia nilotica,
apparaissent au sud.

Ce schéma général de la répartition de la végétation montre déjà
les variations devant exister pour les pâturages tant herbacés qu'aériens,
qui se trouvent darts la dépendance des sols et des réserves'en eau.

2) Lë0 bases agrostologiques de l'activité pastorale
...... - ~ - - - - - - - - - -- -- - -- _.._- --,---

a) Les pâtura.ge~

C'est dans les zones sableuses que sont, en rèele générale, loca
lisés les meilleurs pâturages qui se développent sur les sols brun-rouges et
les sols bruns. L()s étendues pierreuses et les ragg aux sols minéraux bruts
ne donnent que de maigres.pRturages essentiellement aériens. ~::ant aux sols
de bas-f·mds, ils representènt, malgré leur faible superficie, un intérêt
considérable en raison de l'apParition de légumineuses et (:e 1.". plus grande
permanence dans le ~emps de produits comestibles verts.

." . .
...... --_. ." -_... --
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- Les zones sableuses :'," ,-: i: .
- Leo pâturages des sols b~:rouges

~.' • t

La composition végétale \i:a,rie légèrement suivant la pente et la
localisation topographique de ces sbls. Sur le~ somnlets et les versants ac
centués, Latipes senegalepsis (PA) ,( 1) et ArJ..st;dâ"'adscensionis (TA) daninent
largement la strate herbacée qui couVre 20 %du sol en hivernage, et 12 ~ en
saison sèche. La strate lieneuse, sous forme àrbustive~couvre 9 %de la su~

.. perficie avec Acaciaraddiana (TA), Leptadenia pyroteJ:::,hnicé'. (A), Acacia sene
galensis et Balanites aegytiaca. Ces pâturages d'hivernage, sont des pâturages
sains, très fréquentés, mais qui souffrent de risqûeB de dégradation rapide
en cas de surpâturage. Ces'pâtUrages d'hivernage, dequalitemoyenne sont
donc fragiles. Lorsque les pentes s'affaiblissent ou ,que le reli~f est peu
marqué de nouvelles espèces apparaissent :. flanicum turgicium (TA) et Aristida
pallida (TA) qui constituent d'excellentsp~turagesde saisàn sèche, Ep%gros-

; tis tremula (TA) ,et Schoenofeldia gracilis, plantes consOll'lr'lée's en hivernage.
(""" La composTtïôti"lffoustivEf 'ï'este"'identique à la précécfè'fitë,av.ë.c' ,,développement
" dè Balanttès aegyptiaca. Ces pâturages ~ont très recherchésphr~esbovins

en saison sèche et ont une bonne valeur nutritive.

, - Les p&turages des sols bruns des couloirs 1nterdtUlaires. Ils dif
fèrent profondément- des pâturages précédents par la présence de Cyperus
cruentus et la pauvreté en Lati es sene aiensis. La stràte arborée et,arbus
tive se développe avec Lepte.denia Q,-·,t:i.UZ", 1~ , Balfmi:i:;::~, ....Ln1Y~tj.ca (RA),
Acacia senegalensis (TA) et quelques rares Aèacia raddiaria et Cœwn;phora
afri~. Les pâturages d'hivernage sont constitués de J8di~ofera senega~eh

sis, (TA) et·Brachiara ramosa (A). Le reste de l'année, ~es bovins consomment
Aristida adscensionis (TA), Schoenofeldia gracilïs (~A) Eragrostis .tremyla
(TA) et Cyperus cruentus (TA). Ce sont de bons pâturages tant d*hivernage
que dû saison sèche. ,': '

- Les pâturages sur r~gg et sols minéraux bruts.

Sur les schistes dénudés, préàentant des sols squelettiques et
bruts, les pâturag~s sont des plus médiocres avec choenefeldia gracilis (TA)
Aristida adscensionis (T1~) et quelques arbustes pâturés exclusivèïnent par
les chameaüX;'··e·t les' petits ruminants, comme Acacia flava (A), 'Ziziphus mauri
tania (A) et Leptadenia pyrotechnica (A).

".- - "., Lorsque la décomposition du substrat~ est suffis~Gnt avancée
pour donner naissance à des sols sableux à argil~sableux, les espèces végé
tales se multiplient et donnent naissance à de nouveaux types de pâturages,
d'lL~e valeur moyenne tant en hivernage qu'en saison sèche. Le recouvrement
de la strate herbaeée reste faible avec Schoenofeldia gracilis (TA), Aristide
'àdscensionis (TA) Panicum turgidum (RA), Eragrostis tremu1a (TA) et Andropo
gon (TA) vers le sud. La strate arbustive, qui s'intensifie dans les petits
talwegs comprend Acacia flava (A) et Seyal (A) ainsi que B~lanites aegyptia
ca (PA).

- Les pâturages de talwegs

Malgré' leur faible superficie, ils présentent un intérSt, considé
rable en saison sèche grâce à la présence d'arbuetes à feuilles porsistantes
sur les nappes alluviales et de quelques légumineuses. La8trate arbustive
est pius dense quo partout ailleurs et est dominée par une stràte arborée.
On y trouve l'inévitable Balanites aegyptiaca, Ziziphus manritania (A),
Acacia flava"'(A) et Acacia l ....ddiana (A) ainsi que Cawdi, Acacia "

"

~ .

,,
j
1 •
J'
1.

(1) PA peu appétante - A appétante'~ Ti : t~ès appétante.
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n;i;lotica. Los espèceà herbacées temporaires ou vivaces sc multiplient avoC
Cenchrus bigio,rus (PA); Er osti t em' a (TA) Cyperus esculcntus (.r..j",
Breehiara ramosa, Schoenofeldia rac~ ~s TAJ~ Aristida adscensionis'(TA)
et ABa.nicUm 41acttini" TA i Ce"s p turages moyens de saison sèéh'e, souvent dé-'
laissés en hivernage en raison de l'h~idité, sont souvent piétinés ct sur
pâturés. :, tes 2ônes ',argileuses inondées temporairement donnant naissance à,
dtexcellents pAturages de saison sèche grâce à la présonce de Ponhisetum
JZOdicel.latUffi, <\,'Andropogon gayanuà et d'Echinocloa collona.

:~. En allant vers 11;) sud, à Pédologie, la valeur (~OS ~turagcs aUG

mente Arâce à une meilleure pluviométrie ; les sols ferrugineux supportant
d'excellents p~turages de saison sèche avec Indigofera scnegalensis, Andro
Rogon, Braohiarn :t,am0sa, Aristida aW>ge~sionis ote •••

Ces rapides indications montrent toute l'importance des pâturaees
arbustifs et arborés partout présents, mais surtout utilisés par les petits
ruminants et les chameaux. La stratè herbacée est princiPaloBont composé~ de
gram~neos quise transforment vi~een paille au début do la, saison sèche~ .
Les légumineuses, extrêmement rares, sauf dans les bas~~onds interdunaires
ct argileux, sont surtout représentées dans la strate arbustive et arborée,
et les gousses. riches en protéines sont souvent un appoint indispensable
aux bovins au coeur do la saison sèche.

b) Le potentiel nutri~if

Il est très difficile d'évaluer la production végétale des pâtura
ges sahéliens et par là, la charge possible en bétail, sans surpâturage.
Pour A. NAEGELE, dont les observations portent sur le Trarza (1) les pâtu
rages produisent en moyenne (en kg/ha) :

· '. f· matières · matières sèchesvertes· • ~· · .
P~turage dunaires · •· 2 000 ,~ 700· ·· ·: PAturages interdunairea 3 000 '. 1 500·Pâturages en bord~~ -de mares : 6 000 à 8 000 : :
Pâturages de ragg · 1 000 400·· •· •

Dans "Etude des pâturages naturels sahéliens
proposent:

"LE HODH" BOUJJE'I' ET DUVERGER

,

; : Hivernage · sèche.. Saison
: : ••
:

Couloir's interdunaires :
8000 kg soit · 2 000 kg soit e· . "

· · 1 400 u,f. • 658 u.f.· · ·Cirques gréseux · · 195 u.f.· ·· Sols sablo-argileux 4 000 kg : 580 ke soit· : · 585 u.f.·: : :

" ,On considère qu'un zébu 'de 300 kg donnant 2 kg de lait à 40 %de
matière grasse par jour nécessite :

. .' . .

( 1)" Rap'port ronéoté.. - CMVS St. Louis

,';'---'--'-~.-

h"........;

,'.
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- 2,8 u.f. pour son entretien;
0,76 u.f. pour le lait ,;

- 1,00 u.f. pour les déplacements.

Soit: 4,56 u.f. par jour, donc environ 1 700 u.f. :):l,r an. Si l'intégralité
de la végétation était consommée, il faudrait par tête, plus de 2 hectares
de couloirs interdunaires et près de 10 hectares de cirque crréseux. Mais de
nombreuses plantes ne sont pas consommées et d'autres sont piétinées etren
dues impropres à la C _:',;Jommation. Les pertes dûes au piétinement et à la non'
consommation peuvent être estimées à 40 %de la valeur totale. Il faudrait
alors, 3 hectares de couloirs interdunaires ~~r an et par bete et 15 hectares
de cirques gréseux.

Si l'on estime avec NAEGELE (1) ~u'un zébu de 250 à 300 kg consom~

me 2 500 à 3 900 kg de matière sèche par an, et compte tenu ,~es pertes esti
mées ci-dessus, on doit conclure qu'un zébu exiGe de 6 (', 9 >'ectares de pâtu
rages pour son entretion et sa croissance.

Cette estimation de la charge des pâ.turages ; se trouve confrontée,
aux différents types de bétail existants et à leur utilisation variée des
ressources pastorales. Que consomme un nouton ou une chèvre par rapport à un
zé!:u ? Il serait sans doute aisé de répondre à cette question si les modEt~ de
broutage étaient identiques ; mais si le bovin consomme ,la starate hertra:ir~"é~, le
mouton et surtout la chèvre d~vo~~~~~l~~.Jeunos.pousses arbustives ainsi que
les fauilles à leur portée. Ces modes' dp'broutage çlïfféI'Emts alliés aux techni
ques pastorales peuvent concourir à ln désertisation comme noùs 10 verrons en
IIIème partie.

Quoiqu'il en soit, la valeur des pâturages ne saurait être dé~e~inée

uniquement en fonction du nombre d'uni tés fourragères qu'ils p'cuve'ntproduire
(équivalent nutritif en kg d'avoine)., En effet, un certain nombre de plantes ne
sont pas appétantes et les unités fourragères consom1nables sont nlors inféri
eures au total. D'autre part, les animaux doivent disposer de rations de matiè
res protéiques digestibles suffisantes à leur croissance et le coeff~cient

d'encombrement' ne d'cit pas ~tre supérieur à· la capacité' de' dïgestion- des',·
animaux. C'est à travers ces différentes considérations, qu'un classement des
pâturages est possible. Il a été effectué tant par NAEGELE quo par BOUDER ou
HOS:NIER.

NOSNIER fournit des chiffres qui semblent très op~imistes 'aujourd'hui
car il ne tient compte,du gaspillage, par piétinements où non, ,ni de t'appétan
ce des plantes - op. cité p. 159.

·• Charge des pâturages .e~_ :9~~son sèche en
nambredihectares par bovin

(1) Rapport ronéoté O.M.V.S. SAINT-LOUIS op. cité

: Dunaire
: Interdunaire

Sur sables peu épaio . ,
: Sols sablo-argileux
: Sols argilo-sableux

Dépressions et talwegs
: Collines à cailloutis
: Lithosols schisto-g~éseux
: ~

.'.";

· -_.'.,
:·.·•• ' ... ' 0" ." ..... ",. '.· .'··

4~4
4
3
3,4
2,5
2,3
4
2,7
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Mais', suivant les "observations de NAEGELE, BOUDET et DUVERGER,
le double environ est à estimer comme nésBssaire pour. éviter la dégradation
irréversible des pâturages. A'partir de ces différents renseignements et de
l'étude pédologique du Guidimakha par AUDRY, nous avons· tenté une oartogra
phie suecincte des pâturages. (cf. carte V bases écologiques des activités
agro~pastorales). Ceux-ci ont été classés en trois catégories:
- pâturages bons, moyens et médiocres à nuls.
Les premiers cerrespondent aux zones où moins de huit hectares sont nécese
saires à l'entretien d'un bovin. Les seconds, à ceux où huit à treize soni
nécessaires. Enfin, les derniers sont ceux où plus de treize heotares et
souvent quinze ou vingt sont indispensables à chaque unité bovine pour
éviter la dégradation de la couverture ligneuse et herbacée.

.......~
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; ~ ~.' . ~ ...' .. ; .'
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Des potentialités botaniques et pastorales variables apparaissent
dans le domaine étudié : dans la partie occidentale, au pied du plateau
latéritisé du contin~ntal terminal, les bons pâturages sur sols sableux
dominent largement à côté des pâturage,f3 médiocres à nuls des buttes. Cette
zone fait le pendant de la partie orientale ensablée à l'est de l'Assaba
qui présente le potentiel fourrager le plus élevé jusqu'aux marges de
}' Afo Ué où, sur les sols gréseux réapparais sent des pâturages herbacés
moyens à médiocres. Mîs à part l'Assaba, où faute de documentation auffi
sante, nous n'avons pu déterminer les typrs~de pâturage, la zone la plus
variée est représentée par l'Aftout et le nord du Guidimakha. Ici, sous une
nette dominance des pâturages moyens sur les ragg argilo-sableux à sableux
tous les types alternent avec de bons pâturages sur sols sableux et brun
rouges et des zones à valeur pastorale quasiment nulle sur les sols minéraux
bruts. Sur les sols ferrugine'ux non lessivés du sud Guid~m~kha, des pâtura- .
ges à haute valeur fourragère réapparaissent, profitant de conditions clima
tiques plus favorables.

Ici, comme dans le reste du sahel ouest africain, on peut esti
me~ qu'en moyenne, il faut autant d'hectar~par un}t~ bovine que la saison
sèche possède de mois secs. Ceci, en dépit des variations de la valeur
f~urragère des différents types de pâturage~ L'originalité de la zone étu
diée ici quant aux possibilités nutritives offertes au cheptel, tient à la
densité inhabituelle en zone sahélienne des oueds et talwegs où se dévelop
pent d'excellents pâturages de saisons sèches constitués partiellement de
légumineuses. Cette ~aractéristique régionale peut permettre l'entretien
d'un troupeau supérieur à celui autorisé.par les seuls pâturages secs.

Cependant, la durée et la rigueur de la saison sèche posent un
problème à llexploitation des pâturages: celui de l'existence ou non de
points d1abreuvement permettant au ~heptel de demeurer sur les lieux où se
trouve la nourriture.

c)Les variétés subr~gionales

Etablir le potentiel fourrager serait vain si les disponibilités
en eau n'étaient pas mises en rapport avec celui-ci (cf. figure XII capa
cité des pâturages et points d'eau et carte V). Les bases prises pour notre
calcul, sont celles d'un élevage où les bovins sont abreuvés chaque jour,

et ne se déplacent pas de plus de 15-16 km par jour, pfest-à-dire dans
un rayon de 8 km environ autour du point d'eau. Celaxevient à dire que
tout pâturage situé à plus de 8 km d'un point d'eau'en saison sèche est
ici considéré comme inexploitable, même si quelques rares troupeaux naure
peuvent s'y rendre en s'abreuvant tous les deux jours.
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, En comptantqutun bovin a besoin de trente litres d1eau par jour,
i~sovin-caprins de deux à trois litres, il est possible d'estimer la eharge
1a:.dmale en unités bovines supportables par le point d'eau c<>nsidéré. Là
E.'lcore, l~s cas d' àbreuvement des bovins tous les deux jours par certains
rtL.lre , n'entre pas en ligne de oompte. Nous ne nous référons qu'à des gr,ou
pè~ authentiqùement éleveurs de zébus. Il est alors possible de mettre en
rap'~~rt les potentiels d'abreuvement et fourragera, c'est-à-d\re, mettre en
évid~n~e des zones : ,

inexp~oita~les en saison s~che ;
- où le \f~urr~ge ne peut ~tre oorreetement utilisé

en équil~brè fourrage-eau;
- où il y a r~sques de dégra dations du couvert végétal en raisQn du trop

fort poten~~el d1abreuvement.
~.

, Il ~ppa.ra!t alors, que, quel que soient les types de ptturage,
des débits sUpérieurs à 4 m3/h risquent dtentra!ner le surp~turage et la '
dégradation de la végétation. Par ~ontre, les débits inférieurs à 1,5 m3/h,
ne permettent pas, sauf pour les pâturages médi~cres à nuls, d'utiliser
correctement 'les potentiels fourragers. ' \

1: •

Tro~s grandes zones se présentent comme ayant un potentiel hydrique
ou d' abreuvemrnt supérieur au petentiel fourrager. CI est d'abord les,' vallées
du Gorgol et Monguel. C'est ensuite le centre du Guidimakha oùdomine~t des
pâturages morens. C'est enfin, la haute vallée du Karakoro, qui avec de bons
pâturages dUflaires profite de sources et des nappf's dunaires. .
L'environnecient de ces trois zones est différent. 1a vallée du Gorgol ~st,

sauf 'à l'es~, eneadrée par des régions inexploitables faute d'eau, en rai
son de la p'r'ésence du "biseau sec" et d'une faible densité des oueds. Dans
le Guidimakha, les régions inexploitables faute d'eau, sont presque inexis
tantes et en dehors des zones où le potentiel fourrager est insuffisant par
rapport ~ux capaQ~tés d'abreuvement, herbe et eau semblent en équilibre.
Si, à l'ouest du Karakltro (Assaba et une partie du piémont) il y a peu de:~

débouchés pour les trQupeaux, pa~ oontre, l'est vers l'Afollé, présente un~,·

assocfation de zones inexploitables'séparées par des pâturages où l'eau
disP9hible ,ne peut permettre, sauf techniques pastorales anti-éeologiques
une ~égradation importante de la flore. En effet, les marges de l'Afollé et
du ,~ouveau monde, vers la frontière du Mali, se présentent comme une zone

; t'l,' ~quilibre entre l'herbe et l'eau avee des petits lpoints d'eau ne permet
.~ant pas de trop forte~ concentrations d'animaux~ Quant à l'Aftout de M'BOUT,
0'il poss~de des eaux abondantes, ellœapparaissent comme mal distribuées.
t:l effet, à côté de zones où le potentiel d' abreuvement est largement ','
s'lpérieur. au potentiel fourrager 1 des zones inaccessibles fau~ d'eau se
d,jveloppent sur de vastes surfaces, alors que dans son ensemble, l'Aftout
n' connaît que peu de bons pâturages.

Ainsi, les zones les plus favorables à l'élevage" semblent être
le Karakoro et le Guidimakha. Si dans la première région les risques de
sUl.'pâturages semblent nombreux, du moins les troupeaux ont-ils la possibili
té ~e s'échapper vers le sud-est où un équilibre entre l'herbe et l'eau se
pro~l~it. Il en va de même au Guidimakha dont la périphérie est en équilibre
et qui s'ouvre sur le bas Karakoro et le, Mali. Quant au Gorgol, le cheptel
'e semble guère, en cas de destruction des pâturages, avoir d'autres possi~

,IIi tés, que de monter vers le nord où les conditions d'abreuvement sont
âL 'riciles ou de se rendre vers le Guidimakha en traversant une région
dép~ 'rvue d'eau en saison sèche. L'Aftout de M'Bout souffre, lui, de sa
mauvalse répartition de l'eau qui fait alterner zones inexploitables et
zones risquant le surpâturage et la dégradation irréversible du potentiel
fourrager local.
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Ce schéma, qui n'analyse-que les conditions de l'élevage ne tient
pas compte d'un phénomène important pouvant le perturber profondément : la
pratique de l'agriculture. En effet, les interprétations différentes données
à l·espace par les populations intègrent, outre les conditions écologiques
pastorales, les possibilités données par le milieu à des pratiques variées
de l'agricul~urea

D) LES POSSIBILITES ECOLOGIiUES DE L'ACTIVITE AGRICOLE, . G. . . iUJ

Si l'élevase ~st ~t ~cte le pilier dé la vie et,~ It~amie
mauritanienne, l'agriculture.. malgré les handicaps de la nâ:turc. assure
une part croissante de ~a consommation nationale. Rares sont les groupes
éleveurs qui n'ajoutent pas des ressources agricnles à l'apport de leur
bétail. Cette agriculture reste soumise profondément aux aléas climatiques
et a dû s.adapter aux différentes conditions offertes par la nature. Trois
grands -types de JllÙ.tur.e 50ftt à distinguer en fonctï9P. ..des ~C1:i..bi.1.i.t.Qs...lcc.a-

les •
• les culZures de décrue sur les berges du fleuve et du Gorgol (walo) ;
• las cultures de décrue le long des oueds (tiangol) (1) ;
_ les cultures sous pluie (séno et niarwal) ..a..ppel..ées dans la lit~Tature

géographique du fleuve, -culture de diéri •

.Il est nécessair.e de stintsrroge:r: sur les types de tTavSmt .entr.a.1.
nés par 'ces différentes cultures., En effet, leur développement ntest pas du
seul ressort des canditians naturelles, mais aussi de choix culturels. Leur';
développement entraîne des contraintes, chez les populatiall$ agra.pastor~

pouvant modifier les techniques de production animale,

1) Types de cultures ,et calendriers aBricole~. -..

a) Le walo•
Cette culture dépend du fleuve et de sa crue. Elle est pratiquée

dans les lits ma~eurs du fleuve Sénégal; du Gorgol et dans la'basse vallée
du Garfa, utilisant les réserves en eau accumulées dans les sols argileux
lors de la crue, La durée de submersion varie entre 100 et 150 jours e~ les
sols hydromorphes présentent rapidement des fentes de retrait 'après la décrue.

Les techniques agricoles sont simples : desherbage, semis, sarclage
et récolte.

Le desherbage doit s'effectuer avant la crue du fleuve afin d'ob
tenir un champ propre dès le retrait des eaux. C'est le travail des hommes
et il est assez rapide. Grâce à un travail préparatoire, les semis peuvent
s'effectuer rapidement après l'inondation, lorsque le sol est suffisamment
ressuyé. Les semis commencent par les parties les plus hautes pour s'enfon
cer progressivement au coœur du walo dans les parties les dernières libérées "
par le retrait des eaux. Ces semis nécessitent trois personnes = la première,'
grâoe au tongo, sorte de grande houe, enlève la couche superficielle du sol;
la .seconde troue le sol avec un épieu et la dernière dépose six à huitgrai
nes dans le trou formé avant de la reboucher d'un cou de talon. C'est à
partir du mois de novembre que peuvent s'effectuer ces semis qui se prolon
geront jusqu'à la mi-décembre.

(1) Les cultures de walo et de tiangol sont appelées cultures de chemama
par les Haure.
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Le premier binage-sarclage est effectué après la levée, deux à trois

semaines plus tard. Il s'agit d'éliminer la concurrence des pl['.nt~s.~g,~tices.

entre des poquets distants d'un mètre à un mètre v~~~...;rl,a"aüsSi-·pourbut,
en brisant la couche superficielle, de dimin~""'I""evaî>oration ct les pertes
en eau par capillarité. Ce b~na~~-sa~clage se pratique parallèlement au dé~ .-,.
mariage des plants qui ne laisse subsister que 3 à 4 tiges par poquet.'.
Cette période est la plus a~tive et mobilise-l'intégralité d'lUle main d'oeuvre
souvent insuffisante~ Ces trayaux contraignants, empêchent souvent l'augmenta
tion des surfaces et privent le 'cheptel d'un encadrement suffisant.

Les pied~; de sorgho ayant grandi et les épis étant formés, le seul
travail devient le.gardiennage auClue1.. sont affectés les enfants et parfois
les femmes. Celui~cise poursuivra jours et nuits jusqu'à la récolte au mois
d'avril. Le gardiennage s'effectue surtout à l'égard des mange-mils (qualéa)
-et des phacochères auxquels il faut ajouter quelques troupeQux divagants.

Les rendements de ces cultures sont très moyens et variables. En
effet, la production ne dépend pas exclusivement de la Crtle et de son ampli
tude, mais aussi de sa durée, et des conditions climatiques de la saison
sèche. Si de fots .. vents d'est, chauds et' secs (harmattant), se produisent
avant un ayancement suffisant de la période végétative des plantes, unddéssèche
ment,précoce des pieds se produit entraînant un abaissement considérable des
rendements. Il f~ut donc semer le plus tôt possible, pour évitera}lmaximun ce
risque. Pour cette raison, les holladé (1) les plus bas, pnrfois les plus
fertiles, ne sont que rarement mis en valeur' car trop tard découverts parla
décrue.

b) Les cultures de tiangol : les oueds (2)

En :'~hors du fleuve et des grands Ol~eds comme le Gorgol et le Garfa,
les zones d'inondation temporaire attirent les cultivateurs cle ces pays aux
conditions climatiques rigoureuses. Kiffa ne connaît que 27 jours de plus
pnr an, tandis qu'à atam, ce chiffre ne monte qu'aux environs de 37. Les pluies
sont rares et qui plus est aléatoires. Elles suffisent pourtant à l'entrée en
crue des oueds qui 'en règle générale., commencent à déborder avec la première
pluie supérieure à 25 mm. La morphologie particulière de ces régions pemet
alors aux eaux de s'éttendre dans les zones d'ép~ndage. Les superficies ino~

dées annuellement sont très variables car dans la' dépendance ~es quantiés,tom
bées et de leur répartition.

Les cultures d'oued nécessitent, en hivernage, une inondation d'en
viron 15 jours du terrain choisi. Celui-ci sera désherbé pen avant la période
favorable aux semis : après une forte orue et suffisrum~ent de t~mps avant une
nouvelle montée;importante des eaux, c'est à dire, entre la dernière semaine
de 'juillet et fin août.' Il faut en effet que la plante ait pu croître suffisau
ment pour résister à la' force de l'eau. Le travail du sol est effectuée grâce
à une courte houe recourbée permettant de retourner le sol et parfois de former
des billons. Ceux-ci sont perpendiculaires aux courbes de niveaux à proximité
du lit mineur de l'oued tandis qu'ils lui sontsparallèles dans les zones de
moindre inondation. Le but recherché est évident: assurer un meilleur drai
nage dans le premier cas et retenir au maximum une eaU rare dans le second.
Les graines de sorgho ou de maïs,

(1) Nom général des cuvettes de walo (sing. collingal)

(2) tiangol : cours d'eau temporaire (plur. tialli)
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Ces cultures sont moins sujettes au dessèchement par l'harmattan
que celle· de,..~~l"l puisque plus préo-?ces, mais elles sont plus sensibles aux.
séoheresses loèa~es,qui ne permettent ni la succession suffisante des crues.
ni une inol'ldation assez lrmgue et étendue. Ces cul tu:z::.es SI éffectuent dans'
des zones exoreiques,' ce. qui les différepcient rte's cul tures de graïr (1)

c) Les cultures sous pluie

Le dem"ier grand groupe de cultures est oonsti tué par les c:ul tures
sous pluie où la eroissanM des pla))tes ne dépend que des pluie~ locales ..
Ces cultures sont,les moins exigeantes en temps de travail et sont pratiquées
sur des sols légers qui sont préparés rapidement en fin de saison. sèche, ,
avant les premières pluies. Parmi ces cultures, deux types sont ',\' distinguer ":
les cultures de seno et l es cultures de niarwal. 'Le s premières sont les 'pl1Ùi',
simples et se développent sur des sols sableux, souvent des sols brun-ro"Q.ges,
l~rsqu' ils existent. Le semi est effectué après la premiè:r:G .fo~te· :pluie', . ~ .
entre le 15 juin et le 15 juillet, si une profondeur de sable d'environ 40cm~

est humidifiée. Les secondes utilisent'souvent un sol légèrement plus' ar
gileux si tué au pied de petites buttes ou de monticules, bénéficiari\' a,ihsi' .
de 11 eau de ruissellement provenant des versants. Le SQl est préparé l~a '. t.,.

daba en formant dës billons perj:.endiculaires au ruissellement. Le,s' g:r'aines
semées dans les creux bénéficient ainsi d'un maximum d'humidité dans des' ;
zones où la pluvi'l'lmétrie ne dépasse que rarement 350 ou 400 mm. Dans L"ls deux,
cas~ le sarclage est pratiqué deux ou trois fois au diendong.;l, sorte de tongo
au "'ong manche d~nt on se sert debout, ou bien à l'hilaire, mince lame ,'n
cr6issant dotée d'un manehè de deux à trois mètres. Le démariage et le r~pi
quage des pieds manquants se pratiquent parallèle~ent à cette action de
nettoyage et d'aération~ Sur ces champs, le sorgho et le maïs ont disparus
et sont remplacés par des peti ts mils de type pennis, ~tum. Dès la fin .
septembre, après les corvées de gardiennage où l'on utilise de hauts miradors
et des· frondes, les,récoltes peuvent commencer.

Il est très difficile d'estimer les rendements d2 ces champs ~

les ~ari~ti8ns inter-annuelles dépendantes de la pluviométrie so~ énormes
et telle famille qui une année récolte une quantité suffisante à deux ans
d'auto-consommation, peut voir ~es récoltes t~mbe~, les années suivantes,
à. moins de six mois de consommation. Ces cultures sous pluie, les. plus
immédiatement sensibles à la pluviométr~, ont des rendements variant de

(1) TOUrET CE. 1958
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250-400 kg au nord, à 400-600 kg/ha, au sud. L~s cultures d'oued peuvent
donner 300 à 700 kg/ha, rendements comparables",ù ceux des cultures é:e H8.10.

Il est à remarquer P01,r ces dernières, l'imp~~ance de la date du semi, En
effet, un semi tardif n1ent?atne pas une réGo~te 'p'lus tardive, à !édologiè

et.hYcrométr~e é~ales, mais un raccourcissema~t de la période végétatilè
so~ t une diJunut~o,n des rendements (1) ..~' \ ' ~.'

d) Les ealendriers agricoles (cf. ftgpre XI),

Au niveau. du temps, il apparaît imm~,diatement~que la culture la
moins exigeante est celle pratiquée sous plui~, qui, dès la sa~son froide,
libère les hommes • Tiangol (pl •. Tialli) et wal.o nécessitent la présence cl 1une
partie au moins de la population durant près 4e sim mois.

,
;;
:'i

IJ'estimation des surfaces cultivées \'par régions et par t;yP('S ou
pour l'ensemble, est très difficile, aucune éh1de générale n'ayant é~é

réalisée à c. jour. Seules les espaees c~ltivés dans le walo du Gor~ol

]}suvent êtr<.; estimés approximativelr.ent (2). lJ.\ou t au plus, peut-on t mter,. de
définir les rapports entre les différentes culturés. Ceux-ci sont é-idemment
liés aux conditions humaines. I,es bordures du' fleuve et des bassASvé] lées
du Garfa et du Gorgol sont les domaines des cultures de walo auxquell:s
dajoutent quelques cultures de diéri. Ces dernières voieit leur impor';ance
croître du nord au sud en liaison avec l'augmentation ?~ la pluviomét1ie,
mais aussi avec la réduotion des terres inondées part~ fleuve qui, d l lval
en amont, voit son lit majeur se rédu'ire considérable~ent·avec l'en. caiLse
ment croissan.t. Si nous possèdons des estimations·de ~~perficies cultivées
en walo pour le Gorgol depuis la cuvette de N'Diokout~ jusqu'à Kaëdi -,
4500 à 6500 ha.-, aucune estimation n'est faite pour l~s cultures de diéri~
Il est à, remarquer que ces dernièrës sont le fait des ~roupes Il eul, Toucou
leur, et Sarakh.lé exclusivement, les iîaure, Haratin ~t Abid, ne cultivant
qu'en·dé~u9. \,

Dans le Guidimakha, un équilibre semble se )roduire entre cultu;~s
d'oued et eultures de sen~, les Sarakholé se servant tolontiers des zones
dépressi~naires qu'il est souvent difficile de qualifier de' sols de décrue,
car l'inondation y est t~ès réduite, mais de sols plu~ lourds que ceux du
séno tradi tifmnel prisé par les l eul. ,.li mesure que. l'çn progresse.:vers le
nord, les terres de niarwal apparaissent et se d6velo~pent pour devenir pri
mlrdiales au delà de l'isohyète 400 mm, à partir de laq,ue).le les terres de
séno "stricto sensu," disparaissen-t ~ ]Jes oueds sont alçlrs très recherchés et
leur travail est assuré par les Maure, les Touvouleur et les Sarakholé .
'n'ayant pas recolonis é cette région lors de la conquête F'rançaise. La répar
tion des terres prend alors urie vive coloration ethnique : Les terre~ lourdes
aux r::aure, les terres légères aux Peul. Ce schéma nIes t dérangé que lorsque
quelques Peul ont pu avoir accès aux terres d'oued. L'histoire du peuplement
h' est évidemmeht pas étrangère à cette répartition qui laisse les terres de
.ulture les moins aléatoires~auX groupes dominants politiquement,' pour n'a
bandtnner aux "É:trangers" qu' les terres dé] fultures marginales qui n'étaient
pas strictement appropriées dans le système ~aure traditionnel. M. TOUPBT
CH. (3), fixe la limite des cultures sous pluie vers 450 mm de~luie. Il

•

, .

REYNARD A. oc. DUBOIS J .P. ':1961

TOUPET CH. 1966

(1)

(2)

(~)

HEYNAHD A. 1968 .;
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senble que c'est rie pas tenir coopte des phénonènes culturels, ethniques et
historiques. En effet les Maure d'origine saharienne, repugnent à cultiver des
terres légères de niarwal ou de seno et leur civilisation les pOusse à n'uti
liser que des terres inondables ou irrigables autant qu;e faire se peut, Si l'on
considère l'Aftout de N'bout ou le sahel nauritanien cOl:lDe le nonde exclusif
des Maure, alors la lioite des cultures sous pluie doit ~tre fixée aux alen
tours de 450 no de pluie. Mais, si l'on se penche sur la nosaique ethnique
qu'est cette région, l'on s'aperçoit que cette linite est alors reportée un
degré plus au nord, vers le 17ème degré de latitude nord; que les Peul ont
franchi vers 1955. Plus à l'oues~ ce sont Toucouleur et Peul de la régionrde
Kaëdi qui Dontent sur le plateau de Mbidane afin d'y effectuer leurs cult~res
de diéri •••

A l'est de l'Assaba, dans la vallée du Karakoro, la linite entre les
différents types de culture est beaucoup plus nette: les Sarakhol? soud~niens

y pratiquent surtout des cultures d'oued et de bordure d'oued, tandis que les
~oulabé s'adonnent presque exclusivenent aux cultures de seno. En dehors du bas
Karakoro dooaine Sarakholé et Foulabé, les oueds sont et restent propriété et
terrain de culture Daure. C'est le cas notannent des oueds descendant de
l'Afollé et situés sur la frontière nalienne. Dans cette région apparaissen~

les preDiers barrages agricoles qui pernettent aux Daure de cultiver en décrUe,
suivant des techniques identiques à celles utilisées enborduro d'oued, lors
que les conditions naturelles ne penlettraient que l'existence de chanps de
seno (2). C'est le cas du barrage des Oulad R:'enine peu au nord ouest de, Kan
kossa. Cet ancien barrage traditionnel en terre battue, a ét6 renforcé par tin .!

ouvrage d'évacuation en béton évitant la destruction de la plus grande parfie
de la digue lors des fortes crues.Il pernet la oise en culture d'une trentaine
d'hectares de sorgho. Ici encore, la linite des cultures sous p~4ie. correspond
à un fait ethnique et non pas clioatique : les cultures de séno .cessent peu au
nord de Kankossa, et cette linite est celle de la colonisation JoUlabé. Ce ',;'
n'est qu'au nord de la zone étudiée ici, qu'apparaissent les palneraies. Celle' i

de Kankossa étant une paIneraie expérimentale de l'l.F.A.C. et en 1974, fautë .~

d'irrigation et de soins suffisante, une grande partie des palniers était cre./i~·.
vée."·

, ;.~~

L' activité dOl:l.inante de ce sahel oauritanien, apparatt être l'éleva- .:
ge pnatiqué par les groupes oaure et peul ; les preniers sont surtout spécia- ,.~

lisés dans les ovin-caprins, les sec onds dans les bovins. A cMé d' eax,Toucou-"
leur et Sarakholé forcent aes populations sédentaires dont les activités sont' 1.
dooinées par l' agriculture. Les preniers dans' le walo du Gorgol et du fleuve "
produisent la plus grande part des 16 000 tonnes de oil et sorgho de la régi~~1
du Gorgol. Quant aux seconds, leur part dans .les ,23 000 tonnes du Guidioa.kha~tt /
reste prépondérante et ils contribuent à faire de cette région, la prenièrè d~~

Mauritanie au niveau de la production agricolo~ . .

Le développenent de ces cultures au Guidioakha et au Gorgol, oodifie
le schéna d'application de l'élevage dressé en (c). C'est sur 10 diéri du
Gorgol que ces nodifications apparaissent coru:ieles plus profondes. En effet,
la presque intégralité des pâturages utilisables à partir des points d'eaux,
ne sont pas des pâturages naturels, nais des pâturages de jachères sur les
anciens ChBxlpS de diéri des Toucouleur et des Peul. Ces ChGulpS n'utilisent pas
seulenent les zones sableuses situées en contrebas du plateau de Beidanes, ~ais

oentent sur celui-ci réduisant d'autant la surfaGe des pâturages disponibles
en hivernage. Faute d'étude et de rhotographieaér~enne

(2) Techniques égalenent identiques aux cultures de graIr•..
. . ••::;: .•.•j ..

"f"
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récente, la part des cultures est c:f.:::u,::iJ' ~ fJ.'X:,,"T ~G'pc:ndc.nt9 ~cszor18s

pâturables en saison sèche n' ay...r.c pas ~té touc;lées jX'.. r ln D21bn ct l 'Hilère
sont exception, et plus de 10 %de l' esp~c(' 3Cilblc cultivé cl12..~~1.'-c nnnéeD
La part réservée à l' agriculture' senble d'après los photo',raphies aériennes
de 1953 plus réduite au GuidiDakha qu'au GorGo. Nul pl'..rt, nOUG ;~G relevons
plus de 8 %de la s).lrface totale nisc en culturc. Eêno si l'on veut Gstiï..Gr
que ces surfaces ont doublé durant les 20 der,nières nnl'lées, nl~D 01yl;enom: des
taux dl occupation agricole inférieurs à 20 ;b. Dnns cos conditions; l'aGr'icul~,

ture sarakhol;:l.ise ne <loi t pas être un obstacle trop gro..::ld ['"U ô.évcloppener:t
.. des activités pastoral~s s)ans la r.J.esure où le lÎiHurat:~e des clw..tll·1.CJi.3~ courmJZ.lent

, ,p~atiqùé, 'peut être u,rt appoint alioentaire bportnnt pour 10 chaptal on s!'..i~

son sèche.

Les possibilités offertes pe.r le niEeu naturel o..ux populations di-
verses du centre-sud nauritanien, peuvent se Œéduire des cartes VI ct VII ct se
résùoer par le tableau schéoatique suivant ne ten~nt ~nc cocptc dac vari~tions

locales des conditio~s générales z

----------------~-i. Valeur des pâturages Dicponibili té! Pos::::ibilités
h b ' , .. ('n oau 6 ngric oles! el' aces aenens ' L __~_-l.

! 1 r
GORGOL )' Bons et d' d' b dt' : J " .,' • or! J'achères egra ee a on ah e" 1'TéLO QJ.el'~ .

, . l' , j "L' 1.:..__--------- _ __.:. .:. -.---=--.._ _.......c~1~._'_..,.=__....._.~

, 1"" , 1: ,! AGUElLATT ) bons i bons i nanq~e ~)aI'fois i:' oued ninr\1al !
~---- ...__- ....~--------------_.....-~~~~.JIl ..~.........-c;w ........-ea"'"'~r.---

, /" î ,t !

F~~-t-;;::;--t-:~: --i~;nu~~~==-+:~-;~~:--t
____.;. J-----------------L---------~ ..----l---~.-~i~~~ ...__-.1

)
, j ~ , ij

GUIDUIAKHA ' '. . ,5 ,cueLl n:i.anral b

" / ! ' ",' \ ,. NORD ", " ~ ,\.E1Cl"lO) ~
! ' ,L_---'.:..:." r ! & ,

~
1"!uliiiïmiiASU~;-r;;di;;;,:;;;;-;-b~;m{---,-"1,' ~6p';;;;;io;"· ~~~~-'T

, ,'. ' ., ~ "1 ' E~""H~O t
__ 4· --------..--------- ~---~--..,_..........<;I"...~-..----r~~-~~

, " ~KORO Oc- ! bons t bons f abondante l' d8el"lJ.ù nono l
~~~~~~~----1-----L------1-----------.---~L----..,~---- tr: Il! , .. ' ,1, ~, 1 KARAKORO ORI- bons 1 bons , tres hsperscc ~ !1:~Cl"Uü f;eno. ~

..ENTA~. t 1 _ i nanque p~:!2.ist_ ~_~t

Un vâste donaine septentrional ,s' individualise r.tlm."s, ~ui, nulGré
des différencea dans les valeurs agrostologiques, est do?'.i:r.é iX'.r ".lUO cau i"la,l
réparti&" et les wnes possibilités aGricoles. :1;1 reg:"ou~)G 1':0-AGuoilaJct et le
nord de l'Aftout. Un peu plus au sud, la l:k-'lrtie i'lGri:lionc..lû ':'0 IFAftcut Dt 10
nord'du Guidinakha présentent les oênes caractéristi1ues tai1ùis quo le s'ld du
Guidinakha s'individualise par les larges possibilit·~s qU;'Jl offre t1V.x activi
tés a bro-pastorE11es oalgré l' aooindrissenent cles pnt·.lraC;G3 e..6riCl'lSo L.J Knrakoro,
qui associe des zones différentes, offre lui, aussi d}8 possïbiJ.ités non négli--
,geables dans le dor.mine sahélien. -

L'eau fréquente et dt accès aisé, ost favorable aux r.,c·(;ivi"~és pa~tora

les pratiquées avec les techniques traditionnelles qui ellou soient Llau.re ou
peul. Los c onditions d.a:ns le squelles l! ,él,breuvenent c1u bétail peut se faire s

,peuve~~:interdire parfois de fortes concentrations anioalos qui auraient pour
'conséquence une dégradation rapide des couverts végéta.Ux herbacés ct liL";neux
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qui demeurent fragiles dans ce nonde aux linites de l'oecoumène. Quant aux
pâturages et aux disponibilités en eau, on peut affimer que dans le contexte
sahélien, le centre sud mauritanien est favorable à l'élevage, si celui-ci
respecte une nature qui reste fragile et délicate à exploiter et où toute
dégradation est souvent, voire toujours irréversible. Des nuances apparaissent
cependant, du nord au sud et d'ouest en est: si le sud Guidinakha présente
de neilleurs pâturages que le nord, en revanche, maladies et affections"para
sitaires y sont plus noobreuses et les zones cultllvées plus développées~,"Dans
le oêne ordre d'idées, les zones sableuses à l'est de l'Assaba portent de
meilleurs pâturages que l'Aftout de M1bout, mais ils sont plus frneiles,:C'est
à dire noins aptes à supporter un surpât~rage teoporaire tandis que la répar
tition de l'eau y est @oins bien assurée, rendant certaines zones inexploita
bles en saison sèche.

A côté de l'élevage, l'asriculture'seoble partout possible et peut
ainsi apporter un appoint substantiel aux productions animales. Là où les

'pluies sont insuffisantes pour pratiquer d'une ~Anière rég~ière des cultures
pluviales, l'existence d'oueds et de terrains d'inondation penlet aux'hoaces
de bénéficier de récoltes à peu près régulières.

Le sahel du centre sud mauritanien, se présente donc, dens le con
yexte sahélien, comue une zone favorable aux activités agro-pastorales. C'est
ce qu'affimaient les preoiers européens ayant fréquenté cette région.
COPPOLANI est l'un des prenier à en parler dans ses rapports. Pour lui,
l'Aftout de :r-1:'bout et le Guidimakha sont: "un pays d'une fertilité prodigieuse
appelé à un bel avenir au point de vue agric ole et conr.lcrcial" (1) Il est frap
pé par l'abondance et les facilités d'obtention de l'oau dans les oueds
-oglat - qui tranchent avec les puits profonds du Brnkna et du Trarza, tandis
que les pâturages verdoyants l'impressionnent "l'aspect verdoyant (foroe) un
frappant contraste entre l'idée fausse que l'on avait de ce pays et de laJll'.tura
réelle des régions qui le composent" (1). Cette dernière assertion couvre aussi
le Regueibat, au sud-est du Tagant où ses troupes firent chemin à la poursuite
de Bakar, l'un des chefs Chrattit, s'opposant à la pé,nétration française.

Vette vision de la richesse de l'Aftout se retrouve dans tous les
,rapports suivants; ainsi le Gouverneur de la Mauritanie écrit-il en 1906
"de grandes surfaces de terrains très fertiles sont ensemencées chaque année.
Plusieurs représentent une étendue ininterrompue s'élevant jusqu'à 10 000 ha"
tandis que "la fertilité de s terrains de rive droite (du Sénég'al) (y) attire
toujours de nouveaux iIJmierants" (2).

Plus tard, vers 1945, leo pays de l'ouest de l'Assaba ap~araîtront

à M. BONNET DUPEYRON conoe un excellent pays 4!élevagG grâce à l'abondance des
pâturages herbacés et aériens et à l'eau puisée. à faible profondeur. Ce juge
ment est teopéré par la position en latitude ct l'humidité ambiante découlant
du réseau hydrographique qui repoussent vers.le nord l'élevaGe canelin et les
populations blanches non métissées sensibles au paludisne, à" la trypanosooiase
et à diverses affections parasitaires. (~)

(1) COPPOLANI : Rapport de la mission d' orf~nisation du Tagant 1/7/1904

(2) RaPvort politique 1er trimestre 1906
(~) BONNET DUPEYRON o.p. cité

(4) TOUPER CH. 1975.



... - 42 -
'r,1.,

.. ,'".
~ ..

.....•; .~ .

. !
.Si le sud peut connaître partout l'agriculture, le nord dé l'Af

tout voit se· juxta'poser des zones cultivables, (les oueds ët quelques sols
'de niarwal), a des espaces où seul le pastoralisne senble apte a nettre le
nilieu en valeur. IL en est 'de même, mais à un Doindrédegré, au Karakoro
et sur les narges de l'Affollé.

1

Le nêne jugenent apparaît sous la plUI!le de M. TOUPET qui insiste
surtout ~~r,l'inportance du réseau hydrographique et les possibilités qu'il
offre : ~l~fréquence des nappes alluviales, l'inportance saisonnière des
oueds corirèrent à ~aMauritanie centrale des' possibilités d'aoénagements
que.,la:~·;i,~iû:eùr."d~,.clinlkt ne pourait autoriser" (4). .
.;=>.: ';,~. :': .. ~...,~- ::' .;. . '~:.i ~

'.;', ':<: ::; :;<.;~: Ces c\:i-fférents 'jugements favorables ne doivent pas faire oublier: ..,
la ,diversité ,régionale, les aléas climatiques et les problèucs posés par
les teçFPfq~és d'exploitation de la nature. Mais surtout, ne doivent pas

.' faire ..oüblier que l'important est l'interprétation que les c.1ifférentes po
pul~tions ont pu donner des éléments écologiques variés, nettant en place ~

des: 'techniques d'utilisation de l'espace oriGinales en fonction de leurs .
( " 'di,ffé~e~tes possibilités. Les conditions naturelles ne sont qu'une basè. sur

lâquelle peuvent - du" v'eUlent - s' appliquer divers canevas huoains, utÙi
," ~a.nt plus ounoins les variét6e du oilieu écologique. Les condi tions natu~

relIes varient du sud au nord, nais se transfoment aussi d'est'en ouest.
Al' intérieur, d'une originalité certaine de cet ensemble dans le [londe " ~.:,}. '.'

" "'sahélieIJ",les différences régionales sont suffisarunent fortes pour entrainer' 'f', "'i..,:,'.',' .:,'-::,
des variétés théoriques d'installation des hODI:ll:~'s'inpo"r:t~ntés. . .'. .;,:;": .' "';~j:. .>..::'....

,', ( ',.. . .:'~.' '':~f ~,'" .... ..

Mais l'environnement naturel n'est que l'un ~es élénents de vie
des populations. L'environnenent politique et humain en est un autre.

II - LES HUMANITES EN PRESENCE
t·- .,'. \.

Situé entre le Soudan et le Sahara ~'lè 'Sehel mauritanien, et plus

particulièrenent le céntre de" celui-ci, connaît un peuplenent fort varJ.e.
Des descendants des' conquérantsalmoravides aux populations noires du fleuve
en passant par des "deocend~nts'" f?) des populations du' ro"yaube du Ghana,
les divergences, mais aussi les ressemblances sont gr~ndes~ Le prenier pro
blème qui se pose est celui de l'identification des ethnies peuplant actuel
lement cette région, avant de se préoccuper de leur présence en ces lieux.
La mosaïque ethnique. actuelle n'existe pas de toustemps,-.aussi, est-il
nécessaire de tenter de connaître Ir évolution nunérique de chaque groupe, '
mais aussi l'évolution géné~ale .~ans le contexte de croissance galopante des
populations des pays sous-développés.

'"

(4) TOUEET CH. 1975.
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A) L'IDENTIFICATION ACTUELLE DES ETHNIES- .. -

Les sources donnant accès à la connaissance des èthnies de la
M~uritanio sont rares. En effet, les ouvrages sociologiques ou ethnologiqu~s

peu nombreux sont aftssi ano1ens. La Mauritanie continue à être consi
dérée cODEle le pays des Maure et les renseignements concernant les autres
ethnies doivent souvent ~tre recherchée à l'extérieur de la R.I.M. Les
ouvraGes donnant les renseignenents de base sont évideonent les cahiers de
recensenent établis dans chaoune des préfectures et indiquant, en général,
l'ethnie doninante du village ou de la fraction de recenseuent. Halheureu
senent, ces càhiers ne coaportént aucune indication sur la place de l'indi
vidu dans son groupe de recensement si ce n'est: chef de fenille, épouse,
fils il. 'un tel, etc ••• Un autre document est constiilUé par l' enquête dénogra~

phique do 1964/1965 (1). Il s'agit d'une ènqù~te PR; sond~G~'q~i d~ter.oine'
différentes strates dans la population. strate urbaine, rul'nle sédentaire
et rurale nomade. Ici, ae pose le problème de l'assimilation Mauro-Nooude,
qui si elle correspond assez bien à la réalité en zone ~~rianne, s'ap
plique DaI dant3 le sahe:J,. où les campenents sont ncobreux, souvent inportants
et assez stables. En effet, au sahel mauritanien, le non~disme naure est as
sez réduit et surtout bien fix, 1 les parcours de saison sèche et d'hiver
nabo sont assez nettement déterminés et jalonnés par les points d'eau, les
écoles et les terrains de culture.

Quant aux sédentaires ruraux, on y retrouve des groupes aussi
différents que les TOUCOuleur, les Sarakhole, les Wolof, les Peul et quel
.ques r!<lure de Chemama. Pour ceux-ci, l'enquête distingue trois strates :

l les Toucouleur ;
II • les Peul et les lIaure ;

III ; les Sarakho1e et les Wolot.

SilS. confusion Sara.kho1é .. Wolof· ne nous apparaît pas conne
grave, puisque ces groùpes habitent dans dés régions différentes, il n'en
est pas de mêne, de 1 l mlalgame Poul-MauresédentairGs, qui se côtoient, Dais
sont de civilisation et d'origine très différentes. En fait, si ces chiffres
perne~tent une approche de la réalité ethnique par le dénoclbrcwent, ils ne
permettent pas ne saisir la réalité ethnique qui s'appuie sur ùes facteurs
historiques et culturels.

Il n'cst pas besoin dJêtre spécialistes d'une quclconque des
sciences humaines pour saiBir rapidecent la diversitô ethnique du sahel
nauritanion. Tout y pousse i les paysages et les installations humaines,
l'attitude des_homnes et leur habillement. L'allure des gens rencontrés ~

sur les pistes, trompe rarement l'observateur quelque peu verti. L' iI1port~.:1t
n'est pas tant la couleur de la peau que le maintien et le vêtenent.

(1) R.llI, • •
Ministère des finances, du plan et de la f onction publique ;
S.E.D.E.S. PARIS,

. ~ .
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1!tr.t ~et,. de nombrmo; Ma.ure se diflsnt Beeldane, blanc~ al.ors que leur peau nous
apparalt comme très fonëéë~, Cfast:',que ~l'awart~p.a.nc.e au gr.oupe- Beïdane, n'est
pas dépendante de J,.cl p_~!::!.'G:lt;a ti.on de l[l. peau dans ce monelé nux métissages

.~multiples, mais de suLLiles critèr~$basés sur l'ascendance, les traditions
familiales et la langue. Par ct:':ltre, l'allure hautaine du Beidane drapé dans

_son 8~ple boubm1 ~!0uciel, ne trompe pas sur son appartenance, le Hartani
. (1) se contentant de haillons noirs on généxal~ Eu fait, seuls les Peul et les

Hf.',::~~",:(;in portent rarement le boubc:l, se, contentânt d'une légère tunique et
d'un pantalon bouffant, s'arrêtant'aux genoux. Les sédbntaires, eux, préfèrent
souvent, par{'l.1tre, et leurs bç;~bous, portés en de ,multiples occasi'mlS, même
pour aller aux chru'l~::; ~ O!"t douvent des couleurs chatoyantes ou nu IïlO!'nS très

. variées. Gh~z le3 fe~es, la même diversité 'ethni~~e dans l'habillement a~
para1t. Les Berdane ét8rnelleIJent drapées dans leurs amples v~tements bleu
indigo, dont un pan sert de cviffü1 tranchent suries maigres haillons de leurs
~t:tv:e.s ; les fOLmes IJ':'::.l se. distinguent par"leurs robes à 1['. ceinture haut
portée et aux conlp.~rs 'vives. L' habillenent' de'S"fe:":lIDes Toucouleur varie de
la tenue peul au.;,:: très OI!lpJ,es, boubous brodés, lë :'tolit res'cant agrémentée de
nombJ:6UX bijDUX en OI surtout portés aux oreillëS."(

~out déplccenent anène, pa~ les ID~rquesde~i'homme, à distinguer
les groupes ethniq'.'.0s. Les gros villa.ges sarakholé serrés autour dE;;) la place
à pala.bre, surprennent par la finition et la décoration picturale de leürs
cases en banco muItic <l::"ore et rappell,ent un peu, les villaGes permanents
Toucouleur où auvents et galeries aé~ées se disputent le repos des hommes aux
heures chaudes. Sans contestation possible, ces villages rappellent des civi
lisations sédentaires et profondément enracinées au sol. Déjà, les villages des
Foulabé sédentaires sont plus aérés. Les Cases rondes, aux murs de banco,
surmontées d'un toit conique, sont piquetées autour de la concession et l'on
circule très librenent de l'une à l'autre, corone si la natux'c reprenait ses
droits, Cette sensation est encore plus forte dans les campe~cnts p~l de l'Af
tout. De maigres cases circulaires semblent perdues au milieu de la brousse
et les groupements ne sont jamais bien importants. Plus précaises encore, a~
paraissent les campements de culture des Haratin aux paillotes cubiques.
Pourtant, parfois, on découvre des constructions en dur, en forme brutale de
parallélépipède percé d'une minuscule fenêtre et d'une porte étroite dont
,les, battants sont imr.J.anquablement verts. Boutique d'un aaurc, petit magasin,
installation fixe de quelque cultivateur: une adabaye est née. Et puis, au
hasard des déplacements, une tâche brune ou blanche surprend parfois au mi
lieu des acacia, c'~st un c~mpement de Maure éleveurs où sc cOtoient les
Beidane et les Abid.

Ainsi, l'habitat du centre-sud mauritanien s'étend-il du symbole
même de la vie nomade, la tente, à des constl~ctions puissantoù et représen
tant une vie aGricole et sédentaire. Chaque groupe ethnique appara!t déjà
ainsi netteLlent à travers s"cln,":'ha:bHat et son habillement. Pourt~nt, ces mani
festations extérieures,ne sont pas les phénomènes principaux qui restent les
genres de vie et les traditions culturelles •

• l' ~

~
, 1

•
(~) captif ou ancien captif (pl. Haratin).
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~ vie des Toucouleur et ies Sarakholé est dominée par l'agricul
ture ; les premières pluies et le début de la décrue mobilisent toutes
les énergies présentes, tandis que la durée de la saison sèche après la
récolte, est réservée aux relations sociales. Un autre point rapproche ces
deux ethnies. Les migrations de travail. En effet, une grande partie de la
population active quitte le village, soit pour la durée de la saison sèche,
pour aller vers les centres urbains, soit pour quelques années vers les
capitales ou l'Europe où les jeunes Top.couleur et surtout les Sarakholé,
viennent grossir les rangs des travailleurs émigrés. Les Peul, s'ils se
déplacent beaucoup à l'intérieur de leur domaine, ne le quittent que rare
~ent. L'activité noble reste l'élevage, même si la part de travail consacrée
à l' agriculture a tendance à croître. Quant aux 1-1aure, ils fonnent une so
ciété où l'activité normale est l'étevage, sans dédaigner pour cela la
culture qui est confiée aux captifs, mais aus:i, le commerce, soit à l'inté
rieur des terrains de parcours, soit à l'étranger, vers des villes comme
Dakar Abidjan, etc ••• Mais, même lorsqu'il est loin de chez lui, le Maure
attaché à sa tente, la Khaima, plantée au sein du triq, le c~pement. Tout
corame le travailleur Soninké balayant les rues parisiennes qui retournera
dans son village d'originb pour être r~mplacé en Europe, par un frère ou
un cousin.

Les limites inter-ethniques, ne sont pas toujours rigides et là
limite entre les .'Peul et les Toucouleur est parfois malaisée à fixer. En
effet, si les Foulbé diéri se distinguent nettement des habite~ts du fleu
ve, il n'e~ va pas' de même des Foulbé walo ayant longtemps cetoyé les Tou
coulour ct a~ec lesquels les échanges matrimoniaux ont été ct restent
nombreux. La,langue étant la mêmo, il est aisé de passer d'un groupe à
l'e.utrû, en donnant la prééminence soit aux activités agricoles, soit à lu'"
vic pastorale. Les mutations intcr-ethniques entre los autres groupes res
tent plus difficiles en raison des diversités de langue, mais aussi, en
raison d'habitudes'culturelles diversGs, comme celle do la nourriture par
exemple. Pourte::..t, ·une dizaine de familles Foulabé du K.~.rakoro sont aujour
d'hui recensées chez les Ahel Miské et tendent à calquer leur genre de vie
sur celui des Maure les entourant. Cette assimilation est rendue possiblo
par la ~ituation bilingue des non-arabisants semi-sédentaires de R.I.M.

Il est à remarquer, que certains mots poular disparaissent du vo
cabulaire foulabé, pour être remplacés par les mots correspondants hassa
yia ; notamment le nom des points cardinaux ! De plus en plus, surtout parmi.
les jeunes, les Foulabé utilisent indifféremment le poular et la langue
maure.

Malgré quelques exemples d'acculturation, il ne semble pas qu'il
y ait un fort transfert d'un groupe ethnique vers un autre, notamment, vers
le groupe maure car celui-ci place tout homme noir dans une position sociale
basse, puisqu'il ne peut être de naissance Bardane. En dehors des mariages
Touc'ôuleur-Foulbé walo, les échanges matrimoniaux restent l' exoeption et
nous n'avons rencontré qu'un cas de marigge homme peul- femme Bere'.Rne, à
Soore en 1972. Mais, il ne semble pas avoir tenu, 'peut 6tre parce que les
1i~.ure ne gofttent pas la polygamie alors què les Peul l'acceptent.
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B) y.. MISE f,'N tlJtCE DES POPULi.TIONS ET LEURS RAPPORTS HISTORIQUES

Au XIXème siècle, sous l'impulsion des guerriers, ln présence mau
re é~ait partout sensible au nord du fleuve, et même pc.rfois, sur sa rive
ge.uche. Les populations noires en place étaient trb ;-:r:uv.ent pillées l'ar
les nomades chameliers. Après être entrée en contact avec les Naure par
l'inte~édiaire de la traite de la gomme, la France va intervenir militai
rement au début du XXème siècle sur la rive droite, et construire une
colonie préfigurant la R.I.M.

NÙ~8 ne disposons que de maigres renseignements sur les anciennes
populations de la Mauritanie. Le nombre important des sites néolithiques
atteste d'un peuplement ancien qui eut sans doute pour base les énigmatiques
Bafour ayant dominé le Sahara occidental avant d'être refoulés vers le sud
et de donner naissance aux Serer et Wolof, aux Gangara, ancêtres des Sonin
ké ct ~ux Songhaï, plus à l'est (1). Leur origine est très Qiscutée, ainsi
que leur existence au Sahara, avant tout élément blanc. Par exemple, les
Sarakholé s'accordent souvent des ancêtres blancs ; peut:':',tre sont-ils l 'abou
tissencnt d'un métissage entre des noirs autochtones et des pro;oberbères.
On connaît un peu mieux, grâce aux écrits arabes et aux fouilles poursuivies
depu:!-s 1%0, l' histoire du "moyen âge" sahélien. m:s avant le Xème siècle,
deux etats se jouxtaient dominant l'ensemble du sahel maurite~ien : G
l'o~èst, le Tekrour, s'appuyant sur le fleuve~ s'étenda±t jusqu'au Tagant.
SÜi- sa frontière orientale s'ouvrait le royaume du Ghc.1.Ila qui depuis 790,
connaissui t une direction noire après la prise du pouvoir Pf'.r SISSE

.. Tti.l11NKARA.. Ce Ghana dominait l'ensemble des pays entre Niger et Sénégal.
Petit à petit, la pénétration berbère repoussait les popu~ations noires vers
le sud. Cette pénétration du rameau zenaga (les Zenète demeurant au Tafilatt)

: ne peut être datée avuc précision. Il semble toutefois, qu'elle ait suivi
la diffusion du chameau. Vers le sud, ils rencontrèrent le peuplement noir
qui s'étendait jusquè dans le Tagant ainsi que l'attestent les ruines et les
~ites de cultures Gangara qui s'étendent du sud de l'Assabn à 17° 45'N. Ces
sites, refuges des installations sédentaires, semblent attester une situa
tion mouvante; tandis que les terrassettes indiquent des populations de
cultivateurs dans une zone où il to~be aujourd'hui environ 230 mm pour les
parties les plus septentrionales. La présence de ces Gangara sur le reborA
méridional du Tagant, est attestée par EL BEKRI dans sa description de
l'Afrique de l'ouest p Il nous fait ausGi découvrir la ville dlAwdaghost,
vasto mnrché de 5 à 6 000 âmes, dirigeant le commerce transsaharien. Dans
le ~êmo sens, la tradition soninké rapporte que le premier Sarakholé fut
r-iAKHA UA.LE SOUMARE qui se fixa sur l'As.'_aba. La montagne porta alors son
nom d'oùg'Uide Uakha transfonné aujourd'hui en Guidimakha. Plus tr.rd,
d'nutres groupes vinrent le rejoindre, les Dinbir~ et les I~~arn qui s'ins
tallèrent au Tagant accompagnés de Peul conduisant leurs imuenses troupeaux.
Peu après le premier contact des Zennea avec le Glli~na, ils furent isl~isés

par l'nction prosélite d'ABDALLAH IBRYACIN, fondateur de ln confrérie alma
r~vide. Rapidement, les nouveaux maîtres du désert s'emparèrent du Maroc,
de lYEspagne et des villes commerciales du G~~lli~ (1), dcvûnrult los mnîtres

(1) RICHARD-r·WLARD MAUNY R. 1961 •
(1) Cocrme AWDAqHOST qui n~9st peut-être gue le site de Tûgdnoust fouillé

c~guû annee depuis 1~0 par J. DEVISSEL D. & S. ROBE~T. On y pratiquait
l'eIevage, l'agriculture et l'nrboricul~ure.

•

..
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incontestés du Qo:;-ncrce trnnssagnrien. f\!lis, cet empire ne clurn guère, en
effet, dès 1107, dnte de ln mort du successeur d'IBNYACIN, ABOU BEKR, le
Ghana reprit son indépendunce. Ln tradition rapporte que ABOU BEKR fut tué
pnr un vieux Gan6~ra ~veugle guidé par. ln main de sa fille. Elle rapporte
d'autre part, que les Soninké payèrent alors des redevances nux Zenega et
que Peul et Soninké s'allièrent pour s'opposer aux exnctions blnnches. Il
semble donc', qu'à cette époque, le peuplement noir s' enfonçnit beaucoup plus
loin vers le nord qu'actuellement.

La période suivnnte est fort mal connue ; tout nu ph.s, peut-on
constatar l'annrchie des tribus berbères victimes de luttes intestines et
qui vont sc tourner de plus en plusve~s le Mnraboutisme, Dn effet, malgré
sa brièveté, l'épisode almoravide a imposé l'islam sunnite rite palekite,
toujours en vigueur aujourd'hui et aynnt profondément mnrqué l'évolution
des tribus en divulguant ln lanffUe et la culture arabe. Cette même période
est marquée par l'extension des Peul venus de l'est, sans doute du Termes,
c~est-à-àdire, à pou près le Hodh, et d'où les Foulnbé mauritanien se
disent originnires (Diabydiarrn, entre l'Assnbn et le Naci~~) (2). La péné
tration de ceux-ci sur le fleuve et un lent métissage entraînèrent alors,
peut-être, l~ formation du peuple dit Toucouleur, qui se désirrne sous le
teme de "Hal-Poularen", ceux qui parlent le Poul?r.

Déjà, le fleuve s'islamise' tnndis qu'il tombe sous le pouvoir du
}Iali, tout "conime les Soninké voisins dont la ce.pitale Ghann fut détruite
en 1240.

Peu après, la relative. stabilité qui règne sur ln rive du fleuve,
va être troublée pnrde nouvenux arrivants : la tribu arabe des Beni
Hassan, qui, progressivement chassée du nord, cherche des territoires et
des richesses f.'.U. sud. Dès le WIVème siècle ln guerre sera conS'~o..nte entre
arabes et berbères qui refouleront const~ent, les peuples noirs vers le
sud. Les Arabe obtiendront une victoire définitive en 1674. Ainsi à leur
arrivée au Tagnnt, les Oulad Me.bnrE?k "ne trouvèrûnt que des noirs ct des ,
Idawa~ch. Ils c~~ssèrent les premièrs, asservirent les saconds ct s'éta
bliront" Il (3) Du Tagant ,et de l'Assab?o., ,les Gorgol et les Gnrfa vont être
les chemins de migrations des Toucouleur'ct; des Sarakholé. Les premiers
iront s'installer ~u pied des buttes du continental terminal oBns le Gorgal
et le Bosséa, les seconds d~ns ce 'que l'on appelle aujourd'hui le Guidima
ktk~, où ils créeront de nouveaux villages le long du fleuve (Soumaré) ct à
l'intérieur après 10 reflux plus t~rdif des Kamnrn qui ont pris le commande
ment des Sarakholé. Il semble que les SOULlaré profitÈ:rent de ce mouvGCant'·
pour "expulser" de la rive droite quelques villages toucouleur qui allèrent
s'instr.üler ['.u Bossén, sur la rive gauche. ' .-' '.

Le fusionnement entre berbèrës et arabes, l'aro..bisntion totale
des premiers, les suècessions d'invusionsont entraîné une confusion quant
à l'origine réeÏle des groupes. Mais, en règle générale, les tribus ber-.

(2) Peut être à rappr~cher du royaume de Diara

(3) ANILHNr P. 1937 ..

rlAUNY R. 1961
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bères ayant résisté sont deve~us tributaires, sous le nom commun de zénèt~ ~

tandis que les guerriers arabes formeront la classe dirigeante. Mais les
luttes ont permis à certainest~ibua. berbères de se faire passer pour
Hassan et aujourd!hui, toute tribu guerrière porte ce nom. ·Q;".<~11t ~:U
Ic~awaïch, d'origine· Berbère, ils ne vont pas accepter le joug Hassan. Au
cours du XVIrIè siècle, ils vont se libérer de la tutelle OUIJ.D MBARECK ct
devenir les nattres incontestés du Tagant, de l'Assaba, du bassin du Gorgol
et du nord du GuidiBakhn. C'est sous l'émirat de BAKAR OULDAHIiED (1836
1905) qU'ils G-·~~.::·".'ttront leur apogée. Ils seront les plus farouches op
posants à le pénétration française, refusant d'abandonner le profit qu'ils
tiraient des pillages et razzias, mais aussi du trafic de la gOrnfle et des
esclaves.

C'est dallS ces conditions de domination de la rive droite du
fleuve sénégal p~r un groupe humain arabisé, aux struetureD politiques et
surtout sociales très stables, où la hiérarchie sociale est formée d'une
succession de catégories s'apparentant de loin aux castes, et où la collec
tivité tribale tient sa cohé~ion des liens de sang, que l'AcLninistration
française, sous le mandat du "Gouvernement général ROUliŒ, vu tenter l'oc
cupation de la Uaurit3::tie.

2) La colonisation française et ses conséquences

Les preniers contacts des Maure avec les Européens s'effectuèrent
tôt, d2:s le x:v siècle, sur la côte, à partir de Arguin crée pa.r les Portu
gais. Les EspaGnol s puis les Hollandais tentèrent ensuite de nonopoH.ser
le commerce de la gOQüe au préjudice des commerçants Saint LGuisien dont
les contacts avec les "'.' ibus ~·.3.ure s'effectuaient par le fleuve sénégal.
C'est à la fin du XVIIlème siècle, que la France entra en contact o~ficiel

avec l'Emir du TRARZA et ~ue, pour obtenir l'exclusivité du commerce de la
gOffi@e, n'acquir9nt escales et coutumes dont l'importance n'allait cesoer
de croître. La société~: Lure fat alors décrite par des "voyageurs" tels·
R. CAILLE ct MOLLIEN alors que le godt et le besoin des produit~ apportés
par la Fr~ll"C sly développent. C'est le cas des tissus, du sucre, mais
surtout des armes et de la poudre (1). .

Alors que les ambitions des éBirs !:"k'lure sur la rive Gauche du
Sénégal se faisait toujours sentir (2), l'intervention française sur le
fleuve apparuG inévitablG aux militaires fra.nçais pour "protéger" le com
merce Saint-Louisien, mais aussi et surtout pour ouvrir une route sûre à la
pénétra~ion française au Soudan (3). 1

(1) 'DESIRE VUILL~~IN G. 1962

(2) BARRY B. Î 972

(3) 7/08/1863 à M. NAGE Lieutenant de vaisseau loi du 13.11.1880.
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a) La conguêtJl~

De noubreux traités vont être passés entre la France et les
populations du haut fleuve, notamment le traité du 6 octobre 1855, entre
9 chefs de village Sarakholé du Guidimakha et FAIDHERBE. Ce tratté re
connaît les français Quîtres du fleuve, et la responsabilité collective
de l'ènseQble du Guidioakha et du Goye en cas de violation du traité.
Les querelles entre les Soninké et les Idawatch déboucheront en 1882 sur
la séparation du Guidinakha en deux parties : le nord étant concédé aux
Ma.ure, le sud au Goye dirigé par DAMA, adversaire d'EL HADJ OnAR, qui
s'était placé sous l~ protection des français et avait reçu le Goye en
1880. Les pilla~es, vols et prises d·esclaves se poursuivront le long
du fleuve, et P armée française souhaitera "pacifier l1 la l1auritanie, mais
se heurtera à lihostilité de certains commerçants Saint-Louisiens qui
tiraient grand :profit de cette situation (1).

Le 8 décenbre 1902, l'arrivée à Saint-Louis de COPPOLANI,
Secrétaire Général aux Colonies, fonctionnaire arabisant et islamisant
-le corse d l Algérie- va changer le destin de la Mauritaüie. Ses premières
missions ~'adresseront au Trarza et au Brakna où il jomit du soutient de
CHEIKH srDIA de Bouti.liuit. Son but est de couper tout le sud mauritanien
de l'influence ~arocaine et de la contagion du mouvement de EL ~~ EL
AIIŒN. L'intervention française est jugée nécessaire ~~r le gouvernenent
del'A.O.F. (28 février 1902) "10 traité passé avec llémir du Trarzur
en 1901, le souci de nos inté~ts menacés, ( ••• ) de graves considérations
politiques nous cODflandent de soutenir par les armes, notre allié HA}ŒT
SALOUM I1

• ilLe Bornent n! est-il pas venu d'établir notre autorité sur les
. terri toires ~llure et de les organiser au mieux de leurs intérêts et de
notre prestige"? (2) .;,t ce, contre la volonté des comm.erç[mts Saint
Louisiens.

COPPOLANI s'attachera à ~a.liser son ambition: rattacher la
Mauritanie à l'empire français et par là, ouvrir une voie de liaison
entre le Sénégal et l'Algérie. Il choisit rour cela, d'isoler les grands
nomades au milieu du Sahara en leur coupant l'accès au sahel et au
Soudan: c'est-à-dire, leur couper leur monde de ravitaillement et ainsi
les affamer pour les amener à se soumettre. Des postes de surveillance
sont oonstruits en 1904 à ALEG, f.IAL et MOUlll en attendant de faire la
conquate du Tagant et de l'Adrar, zones refuge des tribus hostiles à la
pénétration française. Le 9 mars 1904, les Chrattit, des Idawaïch, les
plus puissants opposants aux français du Sahel mauritanien, sont battus
à Gowùal au nord-est de MIBout, et 20 000 b~tes leur sont prises.
COPPOLANI peut alors pénétrer au Tagant et.cr6er le poste de Tidjikha en
1905. Il ne pourra réaliser la liaison Tagant-Adrar, car il est assassiné
le 12 mai 1905. Son anbition sera réalisée par ses compagnons dont FRERE
JEAN de 1907 à 1909. Ces actions de COPPOLANI sont les buses de la cons
truction de la Mauritanie moderne •

(1) Archives d1outre-mer

(2) 262/16 Archives D~k~r rapport d'ensemble.
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b) La construction de la Mauritanie

Dès le 18 octobre 1904, la ~Iauritanie sera ériGée en
~

territoire civ~lQ Puis en 1920, le 12 janvier, elle sera rattachée à
l'A.O.F. Le territoire alors formé préfigure la R.I.M. En dehors du
Hodh qui lui sera rattaché en 1946, ses limites sont à peu de chose
près a ses frontières actuelles. Dès le départ, l'Administration et
l'aroée française distinguent deux régions en Mauritanie:

le voisinage du fleuve - Chemama et Guidimakha- peuplé de sédentaires
pacifiques ;

plus au nord -le Trarza, la Brakna,.le.Tagant.et l'Adrar- 'parc~urus .
pur des n~~ades plus ou moins soumis.

Les conquérants français glorifient les noirs travaille~rs
'~

et les tribus rnaraboutiques laborieuses et honnêtes tandis que les
guerriers hostiles sont considérés comme des fainéants et des pillards
presque irrécupérables. Aussi, très tôt, deux systèmes administratifs.
seront mis en Flace: en 1906, le Chemama et le Guidimakha, qui est
érigé en résidence autonome, reçoivent une administration ct un système
d'im~ôt équivalent à ceux de la rive gauche (Cadi hiérarchisés par
Patey et capitation), Quand au nord, il est placé sous un régime de
protectorat spécial basé sur la division des tribus et de l'utilisation
des guerriers ct des chefs traditionnels : les chefs reconnus par
Djemaa (1) sont investis par l'adainiatration française. IL sont
responsables de la sécurité assurée par le':lrs guerriers

(1) sorte de conseil de la tribu.

.. _ .
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prganisés et appuyés au besoin par les ferees françaises. Des goumiers
laure sont aussi re~rutés permettant aux guerriers de couvrir une partie
~u manque à gagner d~ à lraffaibl~ss~ment progressif des rezzou.

Ainei, à deux mondes tra.iti.nnels différents, le blanc et le
noir, va t.il corr~spondre deux administrations, où l'importance du monde
blane va cro!tre puisqu'il apparatt camme un monde de citoyens, le monde
neir étant oelui des sujets. .

,) Pacification••et peuplement

• Les mouvements de population
droite

La conqu~te française de la rive/va entraIner un fort mouvement
de migration vers oelle-ci. Les Toucouleur du Bossea vont se lancer vers
ie Gorgol et le mettre en valeur. Ils se libèrent ainsi d'une région qui
alles densités les plus fortes de toute la vallée. LesSarakholé quitte
rtnt en partie le Guidimakha pour y revenir ensuite. Les Peul,enfin~seront
les auteu~s du plua grand mouvement migratoire de cette région. Tout ceoi
ne se feràÎ~~nB heurts et sans querelles entre "autochtonnes" et nouveaux
venus.

Dès l'oeeupation, l'administr~tion française tenta de créer un
état de sécurité. r.ur ce faire, ~l fallait eontrôler le nord de l'Assaba
et le coul.ir de l'A.uker. C'est pour cette raison que le poste de Kiffa .
fut installé, tandis que la résidence autonome de Selibabi contrôlait le
Guidimakha et les postes de M'B~ut et de Kaedi, le bassin des Gorgoi. Les
pillages et razzias purent se poursuivre encore quelques années, avant que
les compagnies de geumiers n'aient atteint une bonne effioacité. D'autre
part, la différence dtadministration entre les cercles de Kayes et de
Sélibabi ne permit pas avant longtemps d'assurer la sécurité le long du
Karakoro et sur ses marges orientales où razziaient lesZbeiratt.

Maintenir l'ordre était une chose, prélever les impôts une autre.
Dès le 9 ayril 1904, ceux-oi sont fixés à 1/40 des troupeaux et à 1/10 des
ré.oltes sans distinetion de race ou d'ethnie! L'arr~té n D 911 du J.O. nO
51 ~ 23 détambre 1905~ modifie cette situation en ~aintenant l'impôt en
nature pbur las Maure et en instituant la capitation pour les noirs. Cette
redevahce était fixée à 3 fra par t~t~ dans une période où un chameau
valait environ 50 frs. Le calme relatif règnant le long du fleuve et au
Guidimakha,va attirer de nouvelles populations, tels de nombreux Sara
kholé du cerele de Kayes attirés par une imposition moins ·lourde et qui
contriburont à la création et au développement des villages du Guidimakha
oriental et du Karakoro, tels Salka Daghna, Bokediami, Melgue, Bouli,
etc ••• Parallèlement à ce mouvement est-ouest, de gens attirés par de
meilleures conditions d'administration et suivant d'anoiens habitants du
Guidimakha ayant fui lors de la conquête française, les Sarakholé s'é
tendirent vers le nord à la reconquête des villages abandonnés un siècle
plus tat environ sous la pression IdawaIch. Ainsi, Dafor, N'Dieo sont
reeonquis tandis qua da nouveaux villages naissent après 1923 : Hassi-Ba
gra, Hassi-Choggar, Taehott, etc •••

~uant ~ux Toucouleur, dès le déb~t du sièole, ils vont venir
s'installer en grand nombre dans la subdivision du Gorgol, fuyant la ré
gion surpeuplée du Bossé&afin d'obtenir de nouvelles terres de culture :
En 1908, COUP, Administrateur à Kaedi, estime à 6 000 les Toucouleur de la
rive droite dans cette région. Ils sont environ 30 000 aujourd'hui. -.
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Mais, le mouvement de popul~tion le plus import~nt fut, s~ns

conteste, la vnste émigration 1A:1-1 qui dé butf'. dès If'.. pf'..cificf'..tion, c' est
à-dire en 1904, 10 long du fleuve. Dès 1908, COU!' estimé à 2 300 los Peul
passés sur la rive droite dans If'. région du Gorgol, D~is ne s'éloic,n~~t

guère du fleuve. En 1923, 1 603 Peul sont recensés ~u Guidimf'..klk~, t2ndis
que les. recensements de NI Bout en 1928 no font pt's étp.t de troupeaux peul.
Pourt:'.nt, 3 000 de ceux-ci sont régulièr . 'lt inscrits -dhnS'··lo. subdivision
en 1955 et CABROL (1) ostimera que 8 000 peul environ y vivf'..~ünt alors •

.,

Pourte.nt, si tous les f'.uteurs s' ['.ccordent pour fixer lé'. .d~te de
pénétrction des Peul en Ne.uri t[mie en 1904, rien n'est moins sûr. En (~ffet
le catalogue des archives d'outre-mer sieno.le ~~ rnp~ort fr.isnnt mention
de nombreux groupos peul passnnt sur lR rive gauche .du flouve vers 1885.
Malheureusement, cc document a disparu et nous n'en snvons pns plus. Quoi
qu'il en soit, tous les groupes visités ont mémoire de leur po.sso.ge ,en
Mauritanie au début du si8cle. Ces mouvements connurent des aléas ct des
reflux. Une pe"'.rtie des Froshé de b. subdivision de :n' Bout tontp. d'abord
de s'installer, vers 1910, dans la réGion~'Aleg, d'oùils~urent~etouléB.

Ils gngnèrent alors le Bossé~ puis une p~~tie s'infiitrn d~@ le ~orgol, .
une autre ::lU Littnma Jwnnt le e~gner l'Aftout de ~l' Bout. D1D..utres groupes
passés tôt en Nauritnnie~. retraversèrent le flouve on 1905-1906.

"
-',

La période 1914-1919'semble êtrû sujette à une très forte émi
gration. C'est à co moment que ln plus gr~nde partie dos Grou~es Foulbé
Diéri passeront 10 fleuve. Après une accalmie d'une dizaine d'années, 10
mouvement reprendra très puissamrlEmt jusqu'en 1948 (2). Ce mouvoment ni
rée~ior ni constant, portera ln population peul du centre-sud nnuritanien
à plus d~ 30 000 individus. Ces mouvem8nts, leur rumplaur et leurs mobilos
vD..rient d'un groupe à l'autre. Il faut en effet, distinGuer trois grands
groupes peul dans ce Sahel mauritanien

- Les Foulbé Walo

. Cos peul ont vécu longtemps sur le fleuve, en milieu Toucouleur. "
Ils en ont pris des ~~bitudes et note~ent le droit foncier. Les Foulbé ..
Walo du Bossée sont venus en même temps que les Toucouleur s~r le Gorgol ;
cœwe eux, ils ont fondé de gros vill~ges tols ceux de Seyëne, Djingué ou
Palel. Ll administro.tion leur concèdera des terres de wclo, l':y;ric\llture
ayant chez oux, une part très import~nte. Ces Bosséabé forment f'..ujourd'hui
le fond de la populntion Peul du Gorgol avec les Hodionnb6, Nduotbé et
Bougounebé. Ils ne se sont jamais éloignés du fleuve et possèdent encore
des terres au Sénégal qu'ils font cultiver en IIRempetien ll (3) pnr leurs
cousins ou captifs - Mathiube - restés sur la rive gauche. Ce n'est qu'aux
alentours de 1940 qu'ils essaimeront vers la subdivision des Agueïlntt'
(Honguel) ou vers le moyen Gorgol. D'autre FOtübé YTalo d'origine plus
orientale, s'infiltreront à partir du Li~tama vers les borduFcs de.l'Aftout
de M'Bout. Ce sont, entre autres, les Tioutinkobé, les Diawbé, le~ N~0U
dounabé et les Prumbin~bé qui viendront occuper à partir de 1940-1945, les
espaces'laissée libres p~r los Foulbé diéri. On assista en effet, à un
relai dans l'occupation de l'espace, p~rtnnt des groupes les plus éleveurs
pour se terminer nux moins éleve1J,rs.· .

' ...

CABROL C. 1959
BONNE::? DUPEYRON 1949
~~PETIEN : métayage au t
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- Les Foulbé Diéri ,~~'
,,/..-

/

Il~ son:l:.-originaire.s du. Ferlo et du DjolofJ qu 1 ils auraient
,4.UÏ-tt&ir' y a un siècle environ mener leurs trouf"32.UX vers le Damga
et le }jguenar"{région- de Nat~Lu\ f·es' la pacificatioTJ française, mais sur
tcm-t "à;-'pr:rtir-de 1914, ils v t effactuar un très rapide mouvement vers le
nord en ,assa.nt par le ~~SB' a, illéÜS sl'rtout le Li ttR.ma, plus en amont.
Dès 1945,_.ils-sQ,U:t...près·-de.-7 000 recensés à L,l'Bout, après·un arrêt dans le

..su~·éfe la subdivision Otl ils retrouvent les Fresbé et les Pambinabé, ils
'von-t·.da.:us._.J.ea~aJlIlkes'-·4o.,_.'repa:rtirvers Il'! norcl et en 1955, certains groupes

.• a;ur.ont passé le 17° lat. li. pour atj;eindra le Tagant en 1957 (1). Ces
Foulbé ~iéri,_sont-:.,aJ..ors lù:,esque .l3JC·élusivement pasteurs. Ils ne cul tivant
.qu~~uelques terres de niarwal (infra) mais jamais de terres de walo ou
a.' oued. Ce mouvement vers :)..e 'nord va permettre a des groupes Foulbé Vialo
du. Gorgolet du Littama dé' venir coloniser les espaces laissés vacants. C'est
ainsi, que les '~oddabe,'TioutinkoDé, J~okisaboundounabé et autres vont venir
mettre en valeur les espaces situés entre N'Bout et le confluent des deux
Gorgol. Seuls, les Fresbé parmi les Poulbé Walo :rénétrerontprofondément
V&rS l'est, jusqu'à l'Assaba, mais ne montant que rara~ent au-dessus de
16° 20 L. t iii •

, " ,L&sFou~bé-·~3U.éri... sont représentés par troi~~ grands group~s

- 10s :3ant1rabé (Galloyabé, Sedona~é, Aérankobé et Dib:mabé) ;
J.,e-s . Hontorbé

,.. l~s Tc'..1albé.

Seuls les deux derniers sont assez bien représentés dansle cercle
1 du.Gorgol, mais bien que recensés à Kaedi, ils habitent en majorité l'Aftout
1l de N'Eout. Il semble que les Foulbé :Diéri se soient enrichis en Mauritanie,

1

. puisque CABROL sig'nale .le passage d' un petit élevage oyin-caprin à un
élevage bo~resque exclusif. Un autre groupe Foulbé Diéri, les Ferlankobé,
'est.devenu·quasiment sédentaire au Guidiihakha. Sans doute, avait-il pris
de fortes habitudes . agricoles lors de son passage sur lefleuve du Dimar au
Damga ....L'installation de ces Ferlankobé a souvent correspondu au départ
de s . Foulahé •.

. - Le'S Foulabé~

Les Foulabé, constitués de trois groupes ·-les Oulnabé, les Nianin
kobé,.. e,t les :Roundounabé- originaires respectivement du Ouli, du Niani et
du lloundoun commencèrent q, mener leurs troupaaux en JV:auritanie dès 1910. Ils
-re-naient alr>rs- de quitter' le .lJound<>u, vers 1880-1890, peut-être pour fuir les':
·pers-écu:t-:i:O'Il'S--:reJ.ig,i.eus€s de l'~A.l'.ADOU L!ü\iIP.8 pui sque Oulnabée t Nianinkobé
n'étaient pas alors islamisés. Les Boundounabé n'existent plus guère aujour
"'dthui ··en ..Maur±~aniet-"'ayant été absorbés par les deux autres groupes ou ?'

:s'étant sédentarisés et toucouleurisés. Les troupeaux entrainerontles hom
)nes:~:.veTS 1. 1 Aftou..t':.de·-WBout--dont ils· occuperont la partie sud tandis que
d~, nOJlÙ>reurgroupes fonderont des villages importants au Guidimakha. Aucuns
de"ces' groupes Foulabé...n.e dépassera 16° lat. N. Vers 1940-1945, ces éleveurs

. 'agxi'cul.teurs--·"'Vont se remettre en mouvement, non plus vers le nord mai s vers
l'es't, po'ur ,Q.'a.~ner les terres libres et peu contrêlées (mais 'débarraséées
des:..re2zout'.zbe~rat), & l'est de l'1-l.ssaba, et ainsi., quitter l'Aftout. En
1958, il Y avait encore 850 Foulabé recensés à ~'50ut, il n'yen aura plus
que 153 en ·1960 et aucun 'en 1965.

§. [i -.' . . , ';

(1) CABROL
.,....

". , ' ...
o.c.

'. ... , .
"
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Ces mouvements vont donc entraî~er un peuplement nouveau en
Mauritanie sahélienne (1) qui non seulement 'a modifié la réparti~ion ethni
que mais surtout introduit ou tout au moins développé , une act:i\,fté nouvel
le :' celle de l'élevage bovin qui est presque une exclusivité peul (2)

, Dans la subdivision du Gorgol, les Peul représentent 22,9 %de la,
l'

population et possèdent 53,9 %des bovins (3) .f ,
.. ' r

>

à M'Bout 36,2 %de la population, 88,2 %des bovins
au Guidimakha 18,5 %de la population,. 44 %des bovins

- au Karakor.o : 20 %de la population, 68,1 %des bovins

Ainsi, faut-il estimer que dans ce centre-sud mauritanien, 3 bovins sur
quatre sont peul et que ceux-ci gardent bien souvent le bétail des séden
taires.

Les causes de l'immigration peul

,

.'.-:-0.

Différentes raisons ont été donnée à cette immigration peul vers
la liauritaniê. Ainsi, BOm:ET-DUPEYRON distingue deux séries de causes

- les causes constantes ;
- les causes accidentelles.
Dans les causes constantes, BONNET-DUPEYRON fait état des bons pâturaees
et d'une eau plus abondante et plus facile à extraire. Si les éleveurs font
rarement appel à la seconde hypothèse - pour tant réelle, ils invoquent
très souvent la première en constatant l'abaissement de l'âge du premier vê
lage à trois ans au lieu de quatre lorsqu'il y â amélioration de la qualité
des pâturages. Il semble que cette raison ait souvent été décisive dans
le choix des emplacements de fixation, ou dans la décision de quitter un
espace surpâturé et ayant ainsi perdu. ses qualités p~~torales ; espace
immédiatement reconquis par des groupes moins éleveurs lorsque des possibi
lités réelles de culture existaient.

L'attrait d'un espace libre, qui réveille l'instinct nomade qui
joue peut-être, mais est impossible à évalué~. Ces espaces sont surtout des
zones où l'éleveur ne sera pas soumis aux.contraintes de la domination po
litique par un autre groupe et surtout où~ese poseront plus les questions,
toujours difficiles dans ce monde, de cohabitation avec les cultivateurs
s~dentaires. Des jeux sentimentaux peuvent aus~i avoir cours ainsi pour les
Foulabé migrant vers l'est qui se "souviennent", en s'en approchant, qu'ils
sont originaires de Diabidiarra, entre l'Assaba et le Macilla.

Les causes accidentelles semblent, elles aussi, très importantes :

- Foulabé venus en fuyant le Boundou et l'islam;
- Pénétration très importante de Foulbé Diéri en 1914-1915, soit à la suite

d'une sécheresse importante et durant la première guerre mondiale pério
de de privations et de réquisitions;
Reprise des mouvements vers 1940-1945 puis vers 195~, c'est-à-dire au
moment d'une deuxième guerre suivant enmore une sécheresse, puis succes
sion d'années de bonne pluviométrie.

Il semble certain que les données climatologiques aient une grande impor
tance soit ue les rou es éleveurs soient,dans l'obligation de chercher

1 il faut remarquer que pour le sahel occidental (Brakra et Trarza) les
statistiques et les recensements ne rendent que très mal compte de la
situation réelle. En effet, les Peul sonta,uJourd'hui nombreux depuis
le fleuve jusqu'à la latitude d'Aleg, alors que les recensements n'en
signalent que 259.

(2) cf. figure 15 (3) chiffres·des recensements administra~
tifs.
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nouveaux pâturages en cas de sécheresse prolongée, soit qu'ils se trou
-Vent dans d'excellentes conditions pour partir à"l'aventurc il à la recher
che de nouveaux parcours en cas de bonne pluviométrie.

La guerre intervient à travers les actions administrativos et
commerciales. L~s réquisitions de bétail et de mil, tant en 1914-1918
qu'en 1940-1945 o;~t pu inciter les éleveurs à s'éloigner de l'administ!J:a
tian. O:-c, Guidimakha et surtout l'Aftout étaient d'excellentes zones de
dissimulation du cheptel à côté du Sénégal plus,anciennement et miemx
contrôlé. L'amélioration de l'encadrement administratif entre les deux
guerres repoussa vers le nord et l'est les régions de "sécurité" et, les
réquisitions ayant été particulièrement lourdes sous,le Gouvernement de
Vichy, on peut trouver des raisons à la reprise des mouvements Foulbé

'Diérivers le nord et des Foulabé vers l'est, c'est-à-dire vere les zones
les.moins bien contrôlées, mais aussi peu encombrées de cultivateurs. Ces
raisons se perpétueront bien après la fin de la guerre en raison de la non
suppression des réquisitions cf. figure 14 ordres de réquisition~:::·:-':~~:?:·~:·-:'~::-·"

La guerre et les restrictions en découlant avec la rareté et le
coût élevé de denrées telles que le sucre, le thé ou las tissus ont pu
influencer les lieux d'installation des éleveurs peul et les rapports in
ter-ethniques. Le Beïcane n'a pas la sobriété du pasteur peul, il souffre
beaucoup plus d'être privé de thé; il dut alors commercialiser une part
importante de son troupeau, se privant ainsi du lait indispensable.
S'installer à proximité d'un campement maure représentait un Qouble inté
rêt pour les Peul; d'une part, pouvoir acheter du bétail ct augmenter
leur richesse,d'autre part. vendre du lait soit pour acheter des bêtes,
soit pour obtenir des droits, sur la terre ou l'eau, impens~bles en de
hors d'une pénurie chez les maîtres de l'espace. Il n~)paraît alors que

. les ]ériodes de crise, peuvent, dans certaines conditions, favoriser le
Pëul face au M;mre.

En dehors de ces accidents historiques, le phénomène administra
tif influe lui aussi sur les mouvements et les localisations des éleveurs
peu'a~tachés à un terroir particulier. Ainsi, en 1904-1966, de nombreux
Peul déjà passés sur la rive droite du fleuve retrav0rsèrent celui-ci en
raison de l'impôt en nature décidé par l'administration sur 10 bétail. Le
journal officiel n031 de 1906 (1) mettra fin à cet état de chose et les
Peul, n'ayant pl s à "souffrir" en donnant leur bétail, reprendront leurs
mouvements vers les pâturages mauritaniens. Pour des causeD analogues, de
nombreux Sarakholé de la région de Kayes viendront s~installer au Guidima
kha où les impôts étaient moins lourds. Il ne faut jamais sous estimer les

,conséquences des impôts qui déterminent des comportements que l'on a ten
dance à dire ensuite de civilisation. Ainsi, la suppression ~es impôts sur
le bétail en 1973 a-t-elle fait disparaître la raison empêch~nt les éle
veurs peul de parler librement de leurs troupeaux.

Ces différentes raiaons peuvent servir à expliquer la plupart
,des mouvements peul à l' imtérieur de la I>1auritanie. Il faut aj outer la
sécurité qui petit à petit va régner sur l'ensemble du territoire, et va
ainsi ouvrir le Karakoro aux alentours de 1940. En effet, ju~qu'à une

.. période proche, les razzia Zbeïratt sur les troupeaux se poursuivirent et
le Karakoro et l'Afollé étaient fermés au bétail Foulabé. Lorsque l'atti
tude de l'administration se modifiera vers la fin de la secoude guerre

'mondiale, à l'égard des éleveurs, tentant de les sédentariser et cessant
'de les soutenir dans leurs querelles avec les Sarakholé, les Foulabé r~
.prendront leur mar?he en avant vers les territoires de l'est presque
vierges

(1) mise en place de la capitation pour les populations noires.

.,.
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de tout cultivateur et sans domination réelle des Maure.
~.

La colonisation française a ainsi"modifié les rapports inter
ethniques à l'intérieur de l'espace considéré, en faisant disparaître le
droit à la domination par la force des guerriers maure, et surtout des
Chra~tit -Idawaich-, et en modifiant l'importance numérique relative des
différents. groupes ethniques en permettant 1.' installation d'un groupe
nouv~au•. Celui-ci, 'Peul, .est,très important en raison de la place privilé
giéequ'il'oècupe au' niveau économique dans un-monde où l'élevage reste une
act;i.vi té priinordiale.· ';; . :

VII},

,-.
.: f ..: ;':1'- r

Les 'équilibres de population et les 'forces poli tiques, (cf. carte,
: . .~ ~: ' . .

',,: .... :

Très Mt, les Sarakholé s~ sont affirmés comme les maîtres du
Guidimakha. En effet, si la partie nord de celui-ci était av~t la coloniea
tion sous le contrôle des Idawaich, il n'avai t jamais connu de véÎi'itable ;
organisation politique de la part de ceux-ci. Il s'agissait uniquêment d'une
domination par la f0rce qui disparut avec la mise en place de,. l' administra
tion française et des Gouma poursuivant les pillards jusqu'au' Tagant' et !
au~delà. Les Sarakholé vont donc reconquérir pacifiquement les terrains èe
culture abandonnés un siècle plus tôt,- du temps de Dakar, puis affirmer l~
~b.:'oit de p~o:P.riété exclusif des Sarakholé sur' l'ensemble du Guidimakha ';
mauritanien': •. Ceci commencera à se manifester par le refus d'accorder toute
propriété aux populations de la rive, gauche, alors que l'administration .
concède des terres aux Toucouleur et aux Peul le long du fleuve. Les dix;
années 1928-1938 seront les plus tendues. Malgré la disparition du Tounka'
avec la', colonisation française,' les Sarakholé vont s'unir en une sorte de:
confédération'de villages. L'affaire KOUMBA N'DAO ~BOUROUDJI, opposant de~
Sarakholé Kamara à des Foulabé et des Fèrlankobé, éclatera en 1928 lorsque
les Feul' ayant obtenu leur détachement admini stru.tifde KOUHBA· N' DAO refu~e

ront de payer la zekka - 1/10 de la ~écolte - pour les terres nouvellement
défrichées et éloignées du village'Sarakholé. Les puits ~eul sont bouchés
par les cultivateurs et les éleveurs s'inclineront en dépit d'une timidè
intervention de l'administration. Dix ans plus tard, les Peul an nombre
crpissant, refuseront de s'incliner et recevront un important soutient du'
résident de Sélibabi ; c~ci déclenchera un'soulèvement général des Sarakholé
contre toute populà'tiop, "étrangère" sous le mot d'ordre nationaliste': '
"le Guidimakha aux·Sarakholé". Si les Sarakholé ne triompheront,pas, du moin
affirmeront-ils ainsi leur puuvoir,et leur droit de propriétéaur,.:l'ensem
ble du territoire du Guidimakha qui reste,avec 46 %de Son~~ké,'une annexe
du Soudan en Mauri tanie '. :....:

'. ,

Quant au Li ttama et au Gorgol, c' est le domained,e's. sédenta.ires,
des Toucouleur, qui y représentent 52 % de la population •. L'emprise m'aure .
est ici presque inexistante puisque les 25 %de Maure de la région du'Go~

gol résident dans la subdivision des Agueïlatt, c'est-à-dire au nord~ et;
ne dépassent guerele Gorgol où ils possèdent quelques terres de walo en
priorité. Ainsi, l'organisation du pays le iong du. fleuve· et du bas Gorgol
s'apparente t-elle aux organisations de lâ moyenne vallée du Sénégal aveo
environ 25 % de Peul vivant parilli les' Toucouleur. Au nord du Gorgol, la '
situation change, les Toucouleur se forit'rares et ne restent en place que

;>aure et Peul:'-Yalalbé, Ndiakirnabé, etc.~ •. -:qui ont reçu de l'administra
tion des terrés' en plein droit de propriété, .dans un monde où les groupemen
~':aûre sont' co'nsti tués d'une majorité de Haratin sans pouvoir politique tra
(~i tionnel réel.'

.... : :

. ~"

. ,j' j,. :, . ... . ,i;·,
. • •; ...~I. ~.+;~ _..
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La si tuation:est fort' dÜ'férel'te 'dans l' Aftout de M1B.~t qui

reste, à de rares exceptions près, la propriété des Maure et notainme'nt de'
la tripu,guerrière, des ;Chratt~ t èt des tribusmaraboutiques 'Tadjakant. Ce~
groupes, ,jl1J,issarj,ts icontinuentà :imposer leur domination et ,leur organisé\.;'"
tion 'tEn;ri t'ori'ale auX' groupes :P eul' qui y ont pénétré. Nous sommes ici à{
la charnière de'deux types d'aâministration coloniale: l'administration'
n?ireau ;'s~d et au sud-oUest, r' adm~nistra~io? 'blanche. a~ r;ord et à l' eSi(,
8J. le, GUJ.dJ.makha, le Gorgol et le LJ. ttama etaJ. ent consJ.deres comme terre~r

des "noirs" et, comme tels soumis aü même type d'administration que le Sén6
gal, l'Aftout lui était entièrement considéré comme terre des "blancs" e{
les Peul qui y qnt pénétré n' y ont jamais été considérés comme au tochtonél3 .
joui.ssant;,des mêmes droits deprop!i6té qùe les Matire .. Seul, le sud de ';
l'Aftôlit ~Bas Gorgol noir et affluent de rive gauche - domaine de culture
des Chorfa et, des groupes sédentarisés de lw1' Bout - Dieybaba, Takoutalla, "
etc ••• - a pu jouir d'un régime mixte dt l'installation des Fresbé et des,
Foulbé Walo a pu se faire avec acquisiton dé 'droit de propriété, alors qué

1 cela fut toujours impossible dans le domaine'plus septentrional des Chrattit
et des Tadjakant, notamment de la fraction des R'MADINE.

Le cas de liest de l'Assaba est différent. Ces zones d'élection
des razziaZbeïratt, ne connaissaient pour ainsi dire pas d'installations
permanentes, si ce n'est les quelques villages Sarakholé et EL MODY NALLA

, (1 y, du bas Karakoro.

. .' :. '; ,

, Le Karakoro et l'Affolé apparaissent, en ,dehors de quelques
Adabayè:;du Nouveau Monde (2), comme une zone exclusivement composée de ter
rains,.Ç~~,parcours dans laquelle 'les Foulabé puren t s'installer à partir
des a~néès 1940 et y créer de gros villages relutivement indépendants des'
Maure ',qui; s' il s avaient dominé' cette région par la force, ne l'avaient ,':

1 à dire ,vra'i ' jamais réellement contrôlée. Ainsi ,la région située entre
le Karakeiro'et l'Assaba, au sud de Kankossa, apparaît-elle comme dominée:
aujourd'hui par les Foulabé tandis que l'empire m,aure se développe à nouveau
sur les bordures de l'Affolé et du Nouveau Monde.

~. . .

L'indépendance obtenue en 1960, modifia à nouveau les rapports de
force inter-ethniques en mettant au pourVuir les Beïdane, les ~~ure blan~s'
qui, règnent aujourd'hui comme au XIXème siècle sur l'ensemble du territoire
mauritanien avec, bien sûr, des méthodes nouvEÙles~' ;.

:: ", ',;,., ,:' Le gouvernement mauritanien rattache sa poli \;ique à celle. des ~aYB
arabe~;:AlgéxJe,Lybie;KOvleit- beaucoup plus qu'à celle des pays d'Afrique
occidentale et ceci a une influence non négligeable sur les populations l10n
arabisées de ce jeune état. L'enseignement de 1 'arabe ,est obligatoire daqs
les écoles et ,ainsi~, l'ensemble de la popul'ati6n non arabisante tend-ell~

à devenir),ili~gue et arabophone avec l'aide des cominerçants. Nous ne sa~-'
rions conté!3t!3x' ce,tte poli tique de oohésJ.on nationale' nécessaire, mais l~s
problèm~s 'P;9~és ',8.Ux:populatio'ns sont"d 'un nive;:Lu moi~s élevé. En raison q.U
pouvoir national :arabe.,.' les Beidane' se sentent 'souvent re.nforcés dans le~rs

droits à la propriété et-, ont une tendance 'nett'e à cons,idérer les noirs ;
installés dans "leur" pays comme des étrangers et comme des serviteurs.: Il
faudra encore longtemps avant que ce comportement hérité de l'histoire n~

disparaisse, d'autant plus que certains ,administrateurs renforcent cette'
tendano~ parleur attitude en gérant leur vanton ou leur préfecture comm~
si l'ensembl~ de ,la population était maure. Ceci n'est pas sans faire naître
un'certai~:~e'n~~I!le.nt de: délaissemént et de frustration chez certaines po:pu-

(1) EL MODY NALLA : Toucouleur originaires du Dimar ayant participé au môu-
vement de conquête d'EL HADJ Or1AR et s'étant fixé dans ces régions lorà
de leur 'retour au pays" au début du siècle., Ils constituent des groupe~

aux activités maraboutiques.

(2) région si tuée entre le Karakoro et la frontière du Mali.
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lations, comme chez de nombreux Foulabé du Karakoro qui se sentent
néanmoins partie prenante de l'état 'm'auri tanien.'

. . '.
," ..".;., , .:...'

Ainsi, si la mise en place de l'administration française 'a per
mis l'implantation ,de groupes nouveaux, modifiant les rapports inter- '
ethniques,' ,elle a aussi préparé ,à't:ravers'un système administratif double ,
la recons,ti tution du pouvoir Beïdane 'par la création et le développement
d'un nouvel état tourné' vers le monde arabe où le pouvo ir guerrier m,aure a.
été remplacé par un pouvoir légal et administratif s'appuyant sur l'orga
nisation p:rimordiale du P.P.M., le Parti du Peuple Mauritanien, dont '
l'importance, à: terme,' semble plus grande 'que celle d'une administration
parfois inconsciente • A travers l'islam et l'arabisation, les éléments',
culturels Maure s'imposent petit à petit, 'en oommençant par les popula~

tions marginales, puis urbaines et se poursuivant par les jeunes (1) •

. L'histoire ancienne et récente a assuré la suprématie des l'laure,
par, leur force, gUerrière à travers les' rezzou puis par 'la 'p.l,ace particu
lière' accordée à l'élément· "Beïdane"'de la population mauritanienne.
Ceci' place le sahel'mauritanien dans une positionoriginale,~n'Afrique

'de l'ouest" En effet', à l'encontre du reste du sahel dominé p~r le monde
noir, saulce sahel, par son appartenance à la République Isléùnique de
~iauritanie, apparaît comme une annexe du monde blanc. La colonisation
française, par les modalités de conquête et par son découpage administra
tif a étendu le monde noir jusqu'aux limites du Sahara,du Mali au Tchad'
Seule la Mauritanie, sous l'influence de COPPOLANI - Administzateur ara-

i' bisant et 'islamisant- et des commerçants Saint-Louisiene a connu le phéno
mène inverse avec l'extension du monde ,"blanc" jusqu'aux limites de la
zone soudanienne. La langue Hassanya ne s'y trompe pourtant pas; le
fleuve et le Guidimakha font partie sans discussion possible du "Blad
es Soudan" ~ , ,:" < ':' 'j ! ',; • '

; ., : .... .: : !.

Hf:' C'est 'donc à l'intérieur d'un 'schéma à dominante maure, que les
activités agro-pastoralesont pu et peuvent se développer,jouant sur les
différences offertes par le milieu naturel, mais aussi sur la variété
des peuplements en place.

c)- L'EVOLUTION NUMERIQUE
.. :;.

"Rien n'est plus difficile que de fixer avec, précJ.sJ.on l' évolu:
tion nUinérique'de la population entraînée par les conditions historiques
et les: mouvements naturels' de celle-ci. Il Y a différentes t-aisons àcet
état',; de' fait·,: . ~> ...·1

.' , '

- Les" limites admlnis~ratives ont varié dans le temps.
-,Les mutations d'individus' ou de groupes entiers d'une circonsoription

à une autre ne sont pas toujours clairement exprimées dans les docu
men ts dont, nous disposons.
Les chiffre,s' disponibles sont, eux-m~mes sujet à cau1;ion comme, tout
chiffre de recensement.

Les résultats', d'une tentative de quantification sont alors très aléa
toires.

". ' .._-'.':'~.".- _..~._--~~_ _._-".- ._-_ __ .__: _-~_.~

. ., ) ~ ..

"

.i.. · : .,,:.

, l :" .

Il: faut souligner le grand retentissement, 'jusquedan's ies villages',
des journées de la. jeunesse s'étant déroulées à Nouakchott 'en, ' '
Sep,tembre 1974. ' , ,.' "
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A côté des recensemerit~"adJPinistratifsqui re'stent la base
,principa+~~Ae.la.qonnaiss~rice d~s popù'lations, la Nauritanie dispose

de deux enquêtas, démographiques : ..' .
,:""l'enquêteréiùisée sur'les'centrésurbains en 1961-1962 (1).
-L'enquête, démographique' de' 1964";'1965 réalisée dans l'ensemble du monde
ruralMaurit~~ien sur la'base'diun sondage au 1/7 pour les population~

,dites nomades, et au 1/10 pour lès sédentaires (2). ;
D'après ces enquêtes, la populatfon "urbaine" du centre sud mauritaniep
se ,montai t alors à 23 300 habi ta.ntE! sur un total de ·90 600 urbains en ;
R.I.M. Le centre sud mauritanien apparaît donc comme faiblement urbanisé,
avec 15 %seulement de la population considérée comme urbaine -même si:
ses activités principales restent l'agriculture, la pêche et l'élevage~.

Seule KUDI fai t figure de centre' important avec 9 197 habitants. La part.
da la population urbaine du centre-sud mauritanien dans l'ensemble natio~

,nal a certainement considérableme'rit diminué aujourd'hui avec l'essort ;
des villes minières (Akjoujt, Fdérik-Zouérat), frontalièresat commer- ~
ciales (Rosso)~ .portuaires (Nouadhibou) et surtout de la capitale Noua~-
chott dont la population est en 'perpétuel essor et était estimée à ~

70 000.habitants.en1972. C'est d'ailleurs Nouakchott et Rosso qui ont le
plus "bé~éficié" de l'exode de populations rurales lié à la sécheresse

··:récente. L'enqulHedémographique de 1964-1965 estimait la population
. générale de la" Mauri tanie à 1 040 000 habitants, constitués surtout

de. Ma,ure ,~80 %-; les 20 % restants regroupant des Toucouleur, des Peul,
:.des Soninké,' et des vlolof. Cf. Tableau IX Groupes ethniques en Mauri ta~

nie .et dans. la région IV de recensement - Estimation de 1965 - Ce tabl~au
montre l~-qff;::~~,~i~~~:'èm+œla prépondérance m'auré dans la région étudiée )
par ,rapport à l'ensemble mauritanien (61,7 % contre plus de 80 %). Si .:
l'on exclut; les départements septentrionaux qui Be sont pas étudiés ici,
la part de la population maure diminue encore - Tableau XI - Ici, les

::"·'Maurene,.sont:plus que 44,59 %en .comptant les Maures villageois, tandis
, .: :que',:lesPlil1;ll deyienn~nt le deuxièmé gro'upe avec 19,7 % ... ,contre moins de

4:%'pour l'ensemblE1national~, devançant les Sarakholé-·17,2 %.;3,5 %
et les Toucouleur' :.. 18,3 % ; 7'/~. ,'.' . '}-

Une population jeune en accroissement rapide
. '.;

J
[

L'enquête démographique de 1964~1965 nous donne des indications
.sur. les'mo;uvem~nts,n.aturels de la population, pour l' Ëmsemble de la R. i. M.

",M alheureusement, le découpage en strates' nomades et sédentaires ne nou~
permet pas dl avoir les détails des taux de fécondité et de mortalité .
pour les Peul, Toucouleur et Sarakhol'é qui sont confondus : avec les Wolof
(3). Si ces renseignements restent néanmoins précieux, ils sont inapte~

à fournir un tableau complet et rigoureux des différentes popula.tions ~

concernéeEf '! Au,.-,rythme d~croissance fourni :par 'l'enquête, la populatiop
globale de,la.Mauritanie·doubleraiten un peu plus de 40 ans alors que
la population dite C'.édentairemettrai t 37 ans et les nomades 60. Ceci est
proche des donné~s de la M.I.S.O.E.S. (Mission socio-économique. du fleuve
Sénégal), qui entreprit une enquête auprès des populations de la'moyenne
vallée du Sénégal en 1956 (~). Pour elle, le taux d'accroissement des.
populations maure -'à rapprocher des nomades-, est dè11 % (5), soit u~
doublement en 70 ans, tandis qu'il monte à 24,5 %chez les Toucouleur -
à rappxocher des' sédentaires -, soit un doublement en 30 ans.

( 1) Des centres administratifs, des. chef-lieux de circonscription ont ~té '''''
_,..a.rbi trairement définis cO::I;:je certtres:'urb:..ins·, et il l,mr ~ été adjoint

la '';ia'iiïè-·-ëIté'·'dé OU-âdan-e·.··....·- " , .. ~' ,. , :'
(e) Hini~jtèredes -tiriancéS'duplan 'et .-dt?,la foncti~~ publique. Nouakchott.

S.E.D.E.S. PARIS',
(53) tableau IX (4) MISOES. 1962. P. 39-52
( ) 7 %pour les Beïdane, 15 %pour les Haratin, 18,5 %pour les Peul.

..
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. ,",':" Si ces :'chiftre,s ',sdritexacts" 'il faut alors retenir que la part
de la populq.tion blanché',qui ass:ure tradi tionnellerrient les :fonct'i6ns d~
commandement'" este'n dinlinuti.on cons,tante à l'intérieur de 1 'ensemble ' :
natio,nal', Ii. , inéga,leévôiùt.i'pn'démos-raphi.que à l'intérieur du monde maurè,
à l'avantage des captifs ,e,t" des noirs, doi~sans doute influer, en cons~

tituant, un élément évolutif. dynamique, le partage de l'espace. Ces taux:'
d Î accrois sement, naturels apparaissent, comme inférieurs aux taux moyens "
de l.'Afrique occidentale, mais ils sent n~anmoins élevés et la population
est jeune ="'42, 5'% de celle~ci a moins de 15 ans et 5,~seulement plus:
de 60. "-Cependant, 'l'évaluation des' classes:d' âge est l'un des problèmes
,.les'plus ardus de tout recensement en Afrique; en raison de la dissimu-:
lation'cour'ante des enfants, surtou·tdu sexe féminin, etdee femmes. Si"
l'on· tient ,compt'e 'dëces remarques le. part des jeunes est sans doute '
supérieure à celle indiquée par l'enqu~te.

Nalgré les défauts bien connus des cahiers de r~censement, il
faut avoir recours à leur,service, ca,r eux seuls peuvent 'présel1ter une
image détaillée et exhauétive des population~."

'. . . . .

"

, :',-, '·.:ïi~s ces cahiers, ï, uni té de recensement 'est la fraction pour,
les .nomades et le village pour les populations séderitair,es. Cest-à-dire
qu'un recenseme~t à partir des fractions n'a pas de base spatiale et que
le,s populations trouvées sous la m~me rubrique peuvent avoir des loca.li
satiops fort différentes. L'inscription aux registres de recensement d'une
circonSi.cription n'implique pas l'installation et la nomadisation à l' in- ,"
térieur :de.' ses limites. Les mutations d'une circonscription à une autre, ,L

n'i~.diqu"Emt pas obligatoirement un changement de résidence ••• Ainsi en',':
1951,:1'admin~,strateurCHARVET, résident à M'Bout envoyait. la lettre sui-
vante: à son collègjle de M.atam (1)': . i

, IIJ'ai l'honneur de porter à votre connaissance qu'à d-aux kilo"!
mètres de M'Bout se trouve un petit village -Salka Ballé - entièrement.
péuplé de ressortissants de votre circonscription. Ces gens habitent la,
subdivision depuis de nàmbreuses années, des jeunes gens m~me y sont:néB.~~

(., En juillet 1950, l'administrateur CANPOURCY de MIBout écrivait,':
au coniuiàndant ,du; cercle de Gorgol '(1) : " 7.'"

, . "Je a:qis'avisé que de nombreux Foulbé Diéri se préparent à dem~"

der leur mutation, dans le cercle de Gorgol (2) .'Si mes renseignements'
sont exacts, ce mouvement serait provoqué par la mutation en 1949 des
carres ci-après (liste de carrés) ••• qui aurai~nt été accompagnées d'une
d1.iminution dans le ,nombre des animaux recenséii"àux'lntéressés ••• "

, :J :; '. . •
;:.';':~ ':~ .. ' ·~ ... d!·

, ; On ne, saurai t, être plU:s clair sur" d.es' mobiles de mutation ... Le:, c !

13 janvièr; 19~5 à .. Kiffà, les autorités admiiÙ,stratives du Gorgol et de '
l' Assaba d~cidaient la mutation des, vilUtges'; et fractions dans "la subdi
vision où ils sont installés" (3). Cette déci.sion.. s.~appl,~quai t es.sent-ief-r:
lement aux Foulabé ayant traversé l'Assaba en restant recensés dans leu~ ,
subdivision d'origine. ""'~' "
Ces petits exemples illustrent la difiicul'té de procéder à 'une étude
rétrospective du peuplement en raison :

des recensements partiels des populations réellement présentes,
- des mutations fréquentes dont nous n'avons plus la trace,
- de la disparition de parties d'archives ou tout simplement d'absenoe

de celles-ci.
en 1972
de M'Bout était alors rattachée au cercle de l'As

i

1 Archives de M'Bout
2 La circonscription

saba.
(3) Procès verbal nO 027. CA Cercle de l'Assaba. Archives de M'Bout.
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Aces difficultés d'ordre administratif et:deconservation d'archives,
's'ajoute la diffi~ulté d'établir unétat'r6~1-deg'populationsrécensée~
qui restent très dispersées et mobiles.' A<:la di ssimulation systématique
des'j eunes enfants SI ajoute l'absence de moyens pour tenir à jour les "
cahiers de recensement. Si l'on se fiait totalement à ceux-ci, il fau

'drait admettre par exemple quI il n'ya eu aucune naissance chez les
'Woddabé de M'Bout depuis 1963 ! ••• (Archives de M'Bout 1972). Aucun de~
.. nombreux Haratin Chrattit fixés dans la subdivision de M'Bout n'y est:

recensé, tandiê que~ous n'avons plus trace des multiples mutations de~
Foulbé diéri du cercle du Gorgol à M'Bout et inversement. C'est pourtapt

.à partir de ces documents que l'on doit tenter d'évaluer les différentrs
'populâtioris présentes~N'ayant procédé à aucune correction liée à la spus
estimation des jeuries ~'notamment des filles -, ,ces chiffres doivent .
être considérés comme inférieurs à la réalité. Ils permettent cependant
de comparer les groupes entre eux.

'. ;·La répartition régionale et ethnique

Le tableau X traduit la répartition ethnique et régionale en
'.'1923 (1), 1942 (2) et 1967 (3) lorsque les rense.ignements existent. Pour
.:' chacun des groupes est calculé le pourcentage représenté dans l'ensemble

régional, puis le taux d'accroissement annuel obtenu entre 1942 et 19q7
et enfin la population "estimée", à taux d'accroissement constant, ,et'

au taux moyen de l'ensemble du groupe fourni par i 'enquête de 1964-1965.
C~s résultats se trouvent récapitulés dans les tableaux XI et XII par:.
régions et par ethnies. Sans entrer dans les détails d'analyse, onco~s

tate que si des différences d'évolutions e:thniquessont flagrantes, .il
n'en "est pas de même au niveau régipn~L La préfecture de M'Bout conIl:aît
le plus fort taux d'accroissement de,'l'ensembleavec 2,35 ?6 l'an, deva.n-

.. çant le Gorgol et. ·le Guidimakha • Les' mouvements constants de population
entre les différënts cercles ne permettent pas 9-e fixer avec pré.i-sio~
la rart qui revient réellement aux mouvements nàturels, et le taux moyen
d'accroissement pour l'ensemble de cette zoné reste très supérieur au
taux défini au niveau national par l'enquête de 1964-1965 : 2,2 %contre
1 ,7. ' ' ~

~.

. Au ni.v.e~u ethnique s'eui (XII), il appar~ît que les FÈml, deu;
. '. X1eme groupe .par l'importancé numérique, ont, de loin, le plus fort t~U%

d'accroissement : il ne fautptVbir là la cO,hséquence d'une atti tude phts
prolifique, mais . la marque de l'arrivée ou de l'inscription d~

nouveaux groupes •. Le' taux m'aure apparaît cOIr.me élevé, supérieu:r' aux "
sédentaires. L'une des causes de ce phénomène semble ~tre la sous-est~ma-

.'.tion en. 1942 des groupesrriaure 'inscrits dans la subdivision des Agueitatt •
..

':: ,"

.•

(1) Saint Père. Le Guidimakha'

(2) Cahiers de recensement et BONNET DUPEYRONOP.C ....

(3) Cahiers de recensement.

, ,"', '~',.'

'1,,'
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" ; ENQUETE CAHIERS DIFFERENCE..
, ' . ,

, "

SARAKHOLE ' '
.. , . 26 ,700 31 791 ,5 091 16,01 %, ,',

"'1. \: .. . \.'

(1)'
' .

TOUCOULEUR 32 800 33 835 1 035 3,15 %"
, ,

PEUL (1) , .;. , ' ,30 650' 36 321 5 671 18,50 %
i ..

. ,

"TOTAL', 90 '150 ,', 101 947 11 791 13 09 %........
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Il Y a donc une', 'sous-estimation: globale des sédentaires de plus de 13 %
alors que pour l,'ensemble 'des groupes et de la Mauritanie, l' enqu~te
trouve 9 %de pi~s' que les chiff~es fournis par les cahiers de 1968 !
Si cette' erreur~peut...~tre liée aux différences de méthode employée
entre les' mondes di ts'sédentai·res et le monde nomade) se révélait la:
même' .dans:l'ensêinbl'ede' la 11auri tanie, il faudrai,t alors admettre que
ies' 'populations 'di't'es sêdentaires c' est-à.-di,re non m:aure, représentent
beau~oup'plus que les ~20 '% annoncés par ·i' enquête, démographiqu,é, orga,:",:
,:r:li~~é:eparla S.E.]).E~'S.: ,-'- '

Les renseignements ethniques et démographiques étant rares, il
peut être intéressant de regaJ;'_Cl._~or,;t'évolution démographique de, la subdivi
sion de N' Bout qui seule dispose dans ses archives d'une' 'conne'série
de documents pu ":fractions". Tableaux XnI récapitulatif" par grands
groupes, et XIV :détalls"'- ~ " , '. 0"" ." •

Dans' cet ensemble' le mouvement, de peuplement p'eul est flag;rant
5,15 %de' croissanceàrmuelle, entre 1942 et 1967, pour les Foulbé.diéri,

,:9)~po,ur,les Foulbé wale,-et disparition complète des Fouiabé. Les dates
",approximatives' d' in~tallationpeuvent se déduire en partie de ceB' table~
. encon'sidérant :que '1-'inscription aux cahiers de rec'.msement doit' se faire

malgré tout,. danSlea" 10 ans suivant ,l'installation. L'installation ' '.
" précoce' des"Fresbéestconstatable ~; (T = 2,1) ; cependant le, fait qU',ils

aient disposés de l'un des leurs dans l'administration de M' B'out dès "
}928, peut jouer en faveur d'un recensement rapide, d'autant plus que:
Bocar Bouyal juuissait d'une cote d'estime particulièrement élevée aup~ès

des adminïstrateur's •. Quant· aux variations très importantes du nombre des
Foulbé diéri, notamment des Sédonabé, d'un recensement à l'autre, elles
indiquent clairement le "jeu lJ des mutations entre Kaëdi et M'Bout. Un .
de:.ces B'x:oupes ,installées depuis 30 ans dans l'Artout, près de Barkéwol
e-1':'Akhdar, reste recensé en 1973 à Kaëdi. L'arrivée tardive des Foulbé
walo'- 441 individu;s seulèmentrecensésen 1957 (san~ les Fresbé) .:. ap
paraît elle aussi. clairement •. Nous reviendrons sur la multiplication
des groupes et ' les mutations inter-c:laniques en deuxième partie.

;11 :faüt ;r~gretter 'de nè pouvoirdlsposer de tèlles archives
pour d'autres subdivisons,n6tammènt Sélibapi où nous les avons trouvées

: vides. Il, serai t, pos sible alors.de beaucoup mieux cerner ce problème .
important de l'infiltration Deul en Mauritanie Centrale· Sahélienne •

'. ~ .... :; . ~ ....

. . '. .

(1)' Ces deux groupes. sont à. rapp6rcher. Peul et Toucouleur sont parfoi's
difficiles à distinguer, les Foulbé walo se différenciant parfois'
eux-m~mes mal des Torobé.
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Malgré les imperfections de tous les modes de recensement,
on peut estimer aujourd'hui la population du' centre-sud naur.:j."t.anien
à 210 ~OO habit!:j.r1ts, dominés par ~~s Maur~ (44:;6 %) puiè"pi3.r les Peul
(19,7 %) ]..es sédentaLfës' se partageant le !reste : Toucouleur 18,3"% et
Sarakholé 17'.?J6.!.La.densité moyenne-e'st"alors supérieure à 5 habitan1il
au kiloIl\è'frë" carré, les plus fortes se rencontrent au Guidimakha qui
dépasse ,;. en moyenne '7 hab/km2, devançant le Gorgol - 6 hab./km2. Cepeh":
dant ces chiffres de densité générale ne signifient pas grand chose
dans un monde où une grande partie de la population connatt des dépla
cemonts fréquents et où l'utilisation de l'espace par les troupeaux "
ne limite pas l'exploitation à quelques kilomètres autour des villages,
l'intégralitéd1,1milieu étant dans la mesure des possibilités écologi
ques et tédùÏiques, mis en valeur, voire ,approprié (cf • cartes XIII).

" Les humanités diverses que l'histoire a appelé à cohabitèr, ,
jouissent. d'aptitudes variées à la mise en valeur des territoires con~ .
cernés. ,Co Iles-ci s'appuient d'abord sur les techniques de contrôle de
l'espace propres à chaque civilisation dont la rencontre entratne des
rapports· politiques originaux dans des conditions naturelles spécifiques
à llin~érieur du monde sahélien. Du pouvoir maure d'origine saharienne'
ct ~slamiqu~~ au contrôle de l'espace Sarakholé, les différences sont
grandes, qUi'ont pü:~tre accentuées ou au contraire atténuées par l'his
toire, récente qui ,en passant par la colonisation française, a fait de la
Mauritanie un jeune état indépendant différent à bien des égards de ses
voisins.

d)POUVOIR POLITI~UE ET CONTROLE FONCIER·

,'" , : Les différents' groupès humain~ ont chacun leur propre sys tème
de contrôle de l'espaCé; notamment à travers le pouvoir foncier. 'Ces pe\l
pIes ont en effet connu par leurs origines différentes, des vicissitudes
n.is.t0:t:iques variabl"es' et se sont rencontréo', voire heurtés à. liintériep.r
du champ géographique ici concerné • L'administration coloniale, ou mieux,
ies'administratio'ns coloniales, auxquelles ils ont été soumis ont fot'tement
influencé l'évolution de leurs droits fOhciers ~: L' a»:lUtissement de chan
gem~nts 'tant internes qu'externes, détermineaujburd'hui des types 4e cpn',
trôle foncier profondément liés auxpouvoirspditiques propres des diff~~
rents groupes. '

.'

En pays ~arakholé traditionnel, le pouvoir foncier est dans la
dépendance directe du pouvoir poli tiqu.e originel. L'installation du grqupe
ethniqué'-en up lieu et· son pouvoir politique crée le droit sur la terre
en un pàys qui semblait inoccupé. Le maître de la terre est d'abord le'
TOUNKA, le chef politique du groupe. Le pouvoir de celui-ci est délégu~
aux chefs de village qui restent dans la dépenàance de la famille créa~

trice, représentée au Guidimakha par les Soumaré et surtout les Kamara,
Le sol est inaliénable et dhaque famille jouit de l'us~fruit de la terre

qui lui a été cppcédée par l'autorité villageoise. Si la location reste
constamment possible, le fait de quitter le village entratne la perte de
tout droi ta"'làterre et. les parcelles en déshérence reviennent à la ,
coilectivi té 'par l'intermédiaire de la famille créatrice ou di·rectrice •• '
Ce nI est pas le travail ou la mise en valeur qui donne le droit àla
propriété, maiale pouyoir politique du groupe conquérant et occupan.t '.

•
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l'espace. ....
'_. ,~,<. . .Le système foucouleur est quelque peu différent et d~coule :des

.. : .:':·très fortes org8.Îl.isat·lo'ns poli tiques s' étant succédée~ sur le fleuve
:..c....: ·.':·depuis le TIIIème· siècle. La terreï3.ppartient:à un "diom le·ydi Il ,.' membrë .

'-': f· .. ··.du groupe ou de là"fàniille ayant pris le pouv'oir poiitique·. Le Hdiom: 0;
", .. "~':;:':"',dyengol",le inaître'du feu reçoit lui un.dro:tt d'-explciitation découl~t... ., ., .. . - ...

. .. ;Y;: de 'son travail,'.'q.eSon défrich~ment,.mais Cê o d:r6'itpeut ~tre .remis . en:
" ·,question en cas 'dehon travaiJ.,".':de la' terre durant trois. ànnées cons'écu~

')':-r >:'''''' :·;tives (pour les terres de ~:alci).Le Diom Dyengol 'peut souven't ~tre le'
';!;.i·~.:.;.~ ",·desc:eridaht de premiers. occupants 'de la région ayant perdu le Pouv,Q'irpo

litique. Lui"'seul~ pos sède des .liem religieux avec la terre, malgré le
développement:..des pouvoirs; des' marabouts. L' appropriation n'est pas inq.i
yiduelle maiEi"'c9mmunautaire, Diom leydi et Diom· dyengol n'étant que lel:!!

.,;ië· représentants de" groupes soCiaux ou familiaux. Le pouvoir réel sur le eol
·r:·· est, à l' intériêur des castes, si tué au ni veau familip,l au sens large.;
!' L'ensemble des; terres famiiiales, le" IIDiowre:"'est inaliénable et indivts

..... aussi les' filles, qui quittent le.' "Gallé".. sont~elles exclues du partage
..,:>, successoral. L '.aîné·des garçons d~vieritautomatiqueinent le "Diom diowré"

...:...., àla mort du p:ère~ ou à son abandon d~. fonct·ion. Ln location de.. tout i'
ô(:"::: ou partie du diowré res te possible sous. çi.l.iférentes . formes. .'

. . . ..., .'.. '

...':. :

Le droit foncier.·m.a:ûi{~~p.i)'~~aît·'co~e'diffé~ent desdroits IIn~ir8
puisqu'il s'appuie à l'origine sur'l'islam et plus particulièrement sur
l'islam sunnite de ri te t:·aléki te., Selon celui-ci, la propriété est
fondée· sur l"effert, sur 'le, trava'ii.dréant· l'outil de production et dans
le cas'présent, cet outil'est,'le ,:puîts indispehsable' à la mise en.valetir
tant de'l 'espace pastoral que' de l,'espace agricole, chez: ces hommes· origi-
naires du Sahara, c'est-à-dire du' désert. -,

La crél:&tion d'un point d'eau donne droit d'usage et de propriété
sur les terres cul tiv:ables et les pâturag~l;!.~_ql1i.._~n.~ ..4,~p,~:q4~nt ,i. à la tribu
qui l'a conçu:"Cette dernière peut alors accorder le droIt d'utilisation

'..de celui"';'ci' à un autre groupe, qu'il soit tributaire' ou non, notamment;
en période de sécheresse, 'mais cette recommandation du Coran n'est pas
une obligation. 'C' est à partir de cette législation C.aléki te que le droit
foncier s'est mis en 'place en Mauritanie sahélienne blanche. En effet .

. ',Xa propriété desterrâins de pa.rcours a 'pu se développer ainsi que celle"
. ~"des terrains de Culture, met'tant au place un régime foncier de typeeaha

-.:1 •.. , ··~·rien. Cependant·;: le's conditions naturelles étant beaucoup moins rigoureu
:.:<~,.~,/,·,:ses qu'au Sahara, les points d,' eau: plus souvent tempo'raires que perma'l;',

.. .' . :":~nents,-le"passage à une propriété basée sur le contrôle territorial étàit
. aisé à franchir dans un monde où s'affrontaient tribus maraboutiques
et tribus guerrières, Blancs et Noirs. La force des armes pour les groupes
guerriers et celle de l ' organisation. pour les religieux ont permis aux;
groupes les plus puissants de s'emparer des pâturages et de modifier l~

carte d'utilisation de céux-ci. Cett~,'appropriationde fait des terrains
de parcours a entraîné l"appropriation des points d'eau qui s' y trouva~ent

,.' ,et par là des terres de culture. en"dépendant;l'orthodoxie du droit ?
•• J -'sunnite étant en l'occurence quelque peu malmené •

.. ' "" Ainsi, lors d-el~;:'colonisation française, les terres de culture
..~,. 'du pays maure dépendent;:":elles des.tribus qui' dominent les terralns de ~,

parcours les englobant ain'si que les points d r eau, quelle que soit leur
~, nature, où sont installés les tributaires. Da~s ce système, il n'e%ist~

pas d'appropriation individuelle, mais deux ni ve'aux de propriété colle~-
.. .. t

l
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tive. Les terres de, Gult~re ,:,<les"points; d 'e~u ,~t .les pâturages sont
la pro"priété éminente:. de. l;;l.. ,col;lectivi tépi;ribale. Le chef de celle-ci, a
le rôle de partager l'espace en'parcelles .concédées aux chefs de clan ou
de famille, qui eui';';m@mes peuvent répartir la terre et l'eau entre les:
tributaires. La mobilité t~ibale a pour conséquence de modifier constam
ment.. les cartes de propriété aux différents niveaux considérée. M3me en:
période de grande stabilité politique et tribale , la répartition des
terres entre les familles ,varie chaque année afin de ne pas défavoriser
telle ou telle fraction en raison des variations alimatiques. Le partage
des terres cultivables se refait normalement chaque année après la pre~

mière crue des oueds.
La location à un étranger est permise mais nécessite l'aGcord

du chef de la collectivité, garant de la défense des intér@ts de l'ense~
ble.dugroupe. La location à un membre de la collectivité m~me, entrat~

~ ne le:paiement par le locataire du quart de la récolte obtenue sur les '
terres·qu'il a obtel1ucsen sus de celles concédées par le groupe. Les Mallre
ont-, ainsi pu imposer des droits et redevances très élevés aux groupes ,
cultivateurs noirs sous leur dépendance durant la période précédant la,
colonisation. Les Idawaïch, dominant le Guidimatha grâce ,à la puissance de
leurs armes, exigeaient de lourds tributs de la part des Sarakholé qui
s'étaient ré~giés vers le sud, tandis que le Gorgol était à peu près
vide de cultivateurs non arabisants.

t~·; ~.'.

-; " 'La "pacification" en modifiant les rapports de force et en
introduisant une administration générale, va transformer la carte fon
cière de la Mauritanie sahélienne, en adoptant deux attitudes suivant
les groupes concernés, et en entraînant l'évolution interne de ceux-ci.

a) L'évolution interne de la propriété en pays "noir"

~ "

., Au Guidimakha, la "pacification" va entraîner le retour vers le
nord, vers le Tagant,des groupes Chrattit dominants. Les Sarakholé vont·
ainsi retrouver leurs droits anciens surIes terres qu'ils avaient :
ab~ndonnées au XIXème siècle, et vont cesser de payer des redevances auX
iloDiâ-des maure. Cette "pacification" va aussi entraîner la venue de nom-'
breux immigrants, dont les Peul,et le droit foncier Sarakholé, basé sur
la simple présence ancienne du groupe et sa force politique, se heurtera
aussi bien au droit français qu'au droit musulman basé sur l'effort. Après
de multiples petites querelles de propriété, la première affaire impor~

'tante se ,situera en 1928 et reprendra en 1938. Elle entraînera une modifi
cation profonde du pouvoir foncier au Guidimakha.

En 192§., les Peul installés à. Bouroudji obtiendront·leur dét~

chement administratif du village Sarakholé de Koumba N'DAO. Pour eux, ~ela

signifie' indépendance polit~que donc foncière, aussi refuseront-ils 'de
payer des redevances pour les nouvelles terres qu'ils défricheront, d'où
querelles avec les Sarakholé ••• L'administration française de la résiden
ce de:'S~libabi soutiendra mollement les Peul et malgré quelques arrang~

ment\3'; 'i' affaire ne sera pas réellement réglée. Elle rebondira en 1938i
sur l.e~me thème avec une nouvelle poussée d'indépendance peul qui llDèn~

r:~ les Sarakholé à un mouvement "nationaliste" affirmant les droits ,
ancestraux des Soninké sur le Guidimakha, réclamant des droits de culture
élevés à tout étranger m@me en cas de premier défrichement, et imposant

"

..

..•
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les mêmes contraintes aux. éleveurs qui doivent alors payer des droits de
pacage. Ce mouvement va si étendre à l j ensemble. du GuicÜ.makha et devant:
le refus de l'administration d'accéder à leurs désirs;'les Sàrakholé en-

.'(~ treprendront de chasser. tous les étrangers ••• Des pui t's' seront bouchés;
I;~' voire empoisonnés ••• Cette lutte de 1938-39 se soldera par un échec des

S/?-rakholé qui SI ils ne perdront pas les terres qu 1ilsônt mises en val~ur
se verront privés du droit de prélever des tributs sur les terres défri
chées par d'autres groupes à qui l'administration accordera des droit8~'
de propriété s'ils pouvaient' prouver qu'ils" étaient les premiers défri~

cheurs et qu'ils n'avaient jamais abandonné ce sol. Dans cet ensemble!
territorial ~ ;:1' administration française favorisa donc les groupes cul t;i
vateurs queiii;qu,lils soient au détri.ment des ma!trestraditionnels de la
terre. ..'.' :;/:" ., ... : "'.; ',', . .:'. ,.: '. . ,.

Au Gorgol la situation apparaît comme .,différente car aux XVI!Iè
:~t XIXème siècle ~ les groupes cul tivateurs du temps des .dynasties peul ~

-'et~énianké, avaient abandonné le. terrai~, . sous la :pression maure l con~

traJ.rement au Fouta Toro et au sud du Gu~dJ.makha (1).L 1 ensemble du ;
:;,.: Gorgol était alors propriété des Oulad Ely. Ben AbdallaquL percevaient,

d.ès redevances sur différents groupes trib:utaires. Quelques Peul et "
Toucouleur d'Il Bosséa y utilisai.ent. aussi des terrains de. parcours. Q.uei-

.' ques noirs purent obtenir des droits' de •.' propriété dans cet· ensemble peu
cultivé. C'est le cas de Baba Mamadou, Sarakholé de Gattaga qui obtiendra
des droits sur le collengal de'Diouti :.il avait pr~té son ,cheval - pa~ti

::·culièrer.Î1ènt beau di t-on l - au pcr~ de Sidi Ahmed Emir des. OuI ad Ely et·
;,èelui-ci avait remporté'~he··victo.ire.:~'. " '

En 1906, Sidi:Ahmed pârtira en dissidence contre la France •
. 'L'administration françai~e considerera alors que les terres du Gorgol et

des Aguëilatt sont aba:rido'n~ées et elies sont distribué~ ~ à titre, pré-'
caire, àdifférentscuitivateurs. Les donations antérieures à laconqu~te
seront maintenues et :cette' politique entraînera un nouveau peuplement:
du Gorgol~ Le mode dedis't'ribu'tiondu sol va av.oir pour conséquence', ùn

~'déV'eloppement d,e :la' ·pro·pJ:.iété individuelle au détriment du Diowré fami':"
liaI. NiB' à pari l,e bas' Got-gol, 'plus ancienment peuplé, les redevances'

. tradi tionnelles tendron't'à dispara'itre et les cultiyateurs s' affran
chiront des propriétairès 'imminents, tandis que '1 'administration côncède-

" ra des terres à, ~i tre ind!vid~el pour "services rendus". En théorie, .
elle accordait des dro~ts de c~lture, non pas des droits de propriété,
mais lesenti~~n~ de propriété absolue a ~~.se développer en raison de.la
diminution constante des différentes redevances sur la terre ; les· Peul
recevront des terres de la même manière que les Toucouleur mais, moins
attachés au solI ou mettant'moins de vigueur à la défense de leurs· dro~ts,
nombreux furent ce~x qui les abandonneront ou en seront privés. Les loca
tions de terre se.' sp'nt dév$loppées, mais les redevances traditionnelles,
religieuses .ou autre:s, ont changées' de signification ; très vi te " il s:' a
gira de véritables,locations au sens romain du terme, m6me si les anci~n

nesdénominationsont . été conservées. Le "Dioldi" redevance annuelle ;
aù ':ma!tre de la terre , est dev'enue monétaire et se monte à plus 400 011
gUiya (2) par hectare. Les cultures en "rempetien" (metayage ''')et en :
tata.'!:la:l;. (1/3) sont très fréquentes, surtout pour les Mathiubé -captifs;
qùi ,p"on~ .pas obtenu de terre 'puisque.sans pouvoir d '.üitÊlrvention auprès
(iè ';1 ',"a.dministration. Si l'appropriation individuelle:se'" développe au :
G~rgR1'6~: t;f.,es: :iV~int.e:::J. déf~ni tives" se multiplient - pandungal-, les' groupe s

(1) Il semble que la puissance des Idawaich et la ,dureté de leur exploi-
tation en soit la cause. En effet iles villages comme Rindiao, Néré,
Belnabé, à l'aval immédiat de Kaëdi, soumis au Erakna, n'ont jamais
abandonné leurs terrains de culture de la rive.. droite •

.- .., .') " .; . ; .' . ,.,

"( 2) 1 ouguiya : 0, 10 F. F.
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humains de cette regl.on' ont :souvent . conservé des terres dans le d10wré '
de leur village d'origine au bosséa, où le'système;foncier 'traditionnel.
se maintient mieux, sans doute sous -1 ~ influence d'une très forte pressIon
démographique qui tend' à maintenir les vieilles st~ctures dans un monde
où l'individualisation des parcelles les rendrait trèsexigu~s.

b) L'évolution en pays Beidane

.,. . Au moment de la conqu@te française, les Idawaich dominaient +e
Gorgol, les Agueilatt, le nord du Guidimakha et l'Aîtout de M'Bout. Le'
reflux des Oulad Ely partis en dissidence va laisser au Gorgol et dans'les
Agueilatt, une' majorité de tributaires et de Baratin. Ces derniers qui'
représentent près de 80 %des Maure du Gorgol, se verront souvent dépo~-

s éder de leurs terres au' bénéfice de s Toucouleur, car mal représentées" près
de l'administration., Ainsi, Baba Ali, chef de Lexeiba, se verra-t..il '
concéder en 1912 le collengal de Diokouti appartenant primitivement aux
Naure. Les groupes e.aptifs, 'ou anciens captifs, continueront à payer l~

Z,ekkat à leurs ancièns maîtres, non pas en signe de propriété, mais .
d'allégeance~"Ces groupes, soumis très anciennement, et n'ayant pas acql;lls
par là, unseHls profond de responsabilité collective, vont, très t8t, ,:
faire preuve d'inprévoyance en vendant les terres qu'ils avaient
obtenues (1). Dans cette zone du Gorgol, comme dans les AgueIlatt,
blanc propriétaire reste l'exception au contraire de ce qui existe

'l'Aftoutde M'Bout ou le reste de Chemama (2).
. Les Agueilatt - subdivision de Monguel - se différencient du

Gorgol,par les terres qu'on y trouve. Ce n'est plus ici le domaine du
Chemama, 'des Tastes terres inondables, mais celui des terres sèches
trouées de quelques zones d'épandage d'oueds (3). C'est le domaine de
l'éleveur, et non plus du cultivateur. L'appropriation du Bol yest
beaucoup moins stricte et en dehors d'une dominationpo1it1que pu1ssanfe
par, JiP groupe unique. Le travail de la terre y apparaît comme libre, '
s'il:'J:16,;SJ agit pas de l'utilisation d'une terre défrichée par un autre •

. ,Le Khail.i)"spécifie :. ' . '. .
"Un terrain inoccupé ne peut @tre possédé, que dans les candi tion's suivail

1t~s~e .p·~:s's~':~':~.eur y a édifié des, habi tat'i'oh~ ou cO~,àtructions diverses
2 - Il Y a planté des arbustes. ;,,;
3 - Il Y a cre'ûsé des puits.:;:

, 4 - Cettèterre lui a été donnée par l ~-auto'ri té légitirÎle.
,"5'- ":Il la, cu1.tiye régulièrementJ:

6 ~ ..; Il la laboure ou lâ-'ijéfriche'.'

la: ;propriétéde la 'terre . cultivées' étend à sesab~~d;"i~éciia:ts, --ci fëst
à-dire jusqu'au lieu .d' exploita'tian du bois et jusqu'au point dl eau en

. ce qui concerne les pâturages. Les"'groupes tributaires .des Oulad Ely, ~
partis en dissidence, profiterontlargement .de ces disposi t.ions 'et de la
faiblesse du pouvoir blanc, pour s'approprier .les terre d'oued de la'
subdivision qui seront soumises au régime de l'immatriculatioR.Ces Maure
tributaires continueront à payer la Zekkat aux anciens propriétaires,
de plus en plus Bouvent sous forme forfaitaire, et demeurent actuelleme~

les possesseurs principaux du sol, m@me si les Toucouleur Besse de la

(1) J.P. DUBOIS. 1960
(2) La moyenne vallée du Sénégal op.c;

(3) Agueilatt: "terre dure qui retient l'eau de pluie et où se forme une
certaine végétation" LERICHE A. 1951.

-;



.1

-.
.'

"

- 67

famille des N' diakirnabé" ont Q1Ü~XIU, .,qu~~9.ues terr,es à Ou'dei ,Chrack,
au détriment de la tribu des Taggat ••• Ces Aguëilatt'restent une excep
tion en pays maure, caractéristiques,d'un pays sans groupes puissants
capables politiquement d'unifier l~~spaê~'par une organisation unique.
Il n'en va pas du tout de même dans'l,'Aftout de M'Bout, ou sur les mar
ges de l'Afollé, là ,où le p'ouvoir, maure s ,'est maintenu. Il n'y a e'n
effet' pas de, cas :d'appropriation du sol par les Foulbé 'en pays Chrattit
et Tadjakant. Ce n'est que darisies zones limitrophes ':Jde :cette domina
tion ,'que réapparaît une propr~~té'lioire ,à l"'instâr':de celle existant

au Gorgol ou au Guidimakha.Lesjugements de l'administration iront
'toujours'dans le sens de cette do~ination de l'espace' par les Beidane.
Ainsi en 1952, les Hontorbé éultivant dans la vallée de l'oued Tioumba~

au nord de Ghabra,tenteront d'obtenir la propriété des terres d'oued
situées sur leurs terrains de parcours et d'habitat. Ils seront débou
tés (1). Dans cet ensemble," les préceptes du khalil sont appliqués à
travers, la condition nO 4 : "cette terre lui a été concédée par l'auto-

., rité légitime", Autorité qui ici est celle de la domination politique
du XIXème siècle et qui ne fut p~s remise en question par l'administra~
tion, coloniale. De nombreuses contestations s'élèveront entre Peul et

Maure,' ces dernieZstentant: dans les années 1950-60, de percevoir des
reclevances - en plus de celles payées pour les pâturages et surtout les
po~nts d'eau - surIes terres de niarwal cultivées par les Peul. C~pen

dant, ces terres ,ne sont pas imposables dans le système traditionnel
jaure d'origine saharienne, et les Cadi n'accepteront pas la création
de cette nouvelle redevance. Les Maure propriétaires se contenteront

:,' dOTIc'des' droits de pacage et d'abreuvement ,que les"étrangers" leur versent.
Cette situation se maintiendra durant toute la période coloniale, les'
Feul" versant: chaque année une redevance, ,', fonction de leur richesse, au ,
chef de la fraction IIlaure dont ils se trouvent ains i œpendre, et qui le~

autorise à creuser des puisards, voire à cultiver Sous, l'administration
française, deux zones peuvent se distinguer où s'appliquent deux ,attitudes

'différentes':" ' ~

- lé~, première est celle où les Beidane sont peu nombreux et's~ns',pouv~i~
i ,pol;i.. tique unifi~. Les principes appliqués au Sénégal s'y retrouvent : ':

,la propriét~ du sol dott revenir à celui qui le travaille ou'~'•• :qûi'~':
'~,i1en4u; service," à l'administration. C'est le cas du Gorgol et :du Guidi
makha, du monde sédentaire et noir. '

- la seconde est constituée par les pays où les Beidane restent nombreux e
.. ' surtout politiquement organisés suivant le système traditionnel m:aure. l
,.:, semble que l'administration n'ait p'cis osé;se heùrter à cette force puis
" sarite qu'elle n'a pas réussi à diviser~'Il faut'noterquedansles ,q.eux

~'~as, les rapports de forces politiques sont déterminants : ;" .~' ,,' :',
!', ,Des Toucouleur peuvent déposséder des Maure de ,leurs: terres

lorsque èes dernièrs sont peu puissants, tributaires ou Haratin, c'est le
;cas'du Gorgol ou dans la vallée de Monguel. Pa~ contre, les Maure imposent

" : !. leurs' vues et, leurs intérêts lorsqu'ils sont organisés face à des pet! ts
~ ~" groupes, comme, ce fut le cas pour les R' madines face' aux Hontorbé de "
·~i·Ti:oumbal: (supra). Cette dernière zone de domination incontestée des Naure

e's::t1'représentée sur l'Artout de M'Bout nord et les marges de l'Afollé,
versi;la frontière du Mali •

~ (', ;"; 1: '

(1}(~rchives de M'bout.
, J::', :.~ j. ~.
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c) LES CONSEQUENCES DE L'INDEPENDANCE

L' indépen<i~nce.va, ~~.~ ~aIlde pa+'iie,-,entériner les décisions et les
immàtriculationsdë terrain.s de ,.culture ,effectuées durant la période co';'
loniaie. LaèOnséqU:ence":pririèipaiede,cétte~libérationnationale sera' •
d'unifier l' atti tude'de l' administration face aux, contestations sur les
terrains de'culture6u'deparcours. Seul le travail et la mise 'en valeur
donnent drôi t à 'la terre et à son usufruit -puiqu' elle reste domaine .
national-, si aucun dr~it.antérieur ne peut se faire" valoir. CepEindant :
entre théorie et pratique" 'la distance est grande,. d'autant plus que le
pays est jeune et que de vastes zones peu peuplées existent où cohabitent
ou s' affronten:t; - d:Ù.férentes collectivités. Rien' ne peut emp~cher dans'
l'immédiat, que l'administration d'un pays se rattachant au bloc Arabe,',
ne considère les Maure comme: les propriétaires légitimes du sol, les
autres ne pouvant en être que les usufruitiers. Ainsi, dans les nouvelles
zones de cul t'lire du l-Iouveau :nonde, et de VAfollé, les Foulabé payent-il~

aux tribus maure y ayant leurs te~~ains de parcours, des redevances d'eh
viron, 100 à ,150 'ouguiya pour, un', champ produisant 300 à 400' mouds de mil'"
(1) -l'1aoudach 1973 ~.Cependant.dans ces zones où l'espace ne manque pa~,
les affrontéments sont rares et les populations appliqüent plus souvent~
les lois traditionnelles qùe cèlle d'une administration qui ne peut être
que lointaine pour ces petits problèmes quotidiens en raison des diffi-::
cuItés de transport etdum,anque de personnel d'encadrement.'

," . - i " /" ~:. l '. [ .'. .! . • •

, Au total trois zones', ou ,type,s de, pays peuvent se distinguer aujotlr-
d'hui', découlant de l'évolu:ticm' administ-rativeet historique (cf. carte 1.)

'L'e"m'Onde noir d'abord,qui !!lonte un peu au nord du 16 ème degré de latit~de

nord .gr~ce au Gorgol et qui' comprend le Guidimakha' et le Li ttaoa. Dans .'
ces :·régions l'essentiel de lapropriété. est noire' et n'est pas soumise',
au'pouvoir des 'éleveurs. Le mondeblanc.s'individualise lui aussi nette~
men'L' C'est ie domaine où règnent' sans, conteste les éleveurs qui dominen1;
,l'espace par leur organisation politique. Cultivateurs inaure et éleveur';
agriculteurs peul leur sont soumis. C'est le cas de l'Aftout de M'Bout
septentrional et du l{ouveau·~onde. Vient ensuite une région que nous qua.
lifirons de "libre": le Karakoro où aucun pouvoir réel n ' avait organisé
l'e'space avant une période récente'et où, les Foulabé ont pu s'installer:'en
deh.ors. de contraintes fortes, et mettre en place une organisation de l'is-
pac'e ·originale. ":;'

.... ',.: Restent enfin des zones moyennes : des zones où ne dominent ni le"
pouv'o"ir maure'ni le pouvoir des sédentaires noirs. C'est'd'abord'le cae\
des·Agueïlatt ayant échappé au contrôle Chrattit au début du siècle, et:
né participant pas au système d' organisatien du Brakna. Aucun pouvoir
traditionnel n'y existe et des groupes,I'étrangers" ont pu s'y installer et
y jouir d'une certaine égalité au niveau de la propriété foncière, du
contrôle de l'espace. C' est ensuite le ,cas des marges des mondes Chratt:J, t
et-:·Tadjakant de l 'Aftout .deM'Bout~Là en effet se c8toient Chorfa so~v~nt
villageois et Peulvenus pl'lis tardivement. L'absence d'unité de command~- ,
ment et de "décision' ne permet alors pas aux Maure de contrôler efficace~ent

l'é'space et nous retrouvons ici le problème qui se pose aux Maure des ". '
AgueIlatt. La place particulière faite aux Maure par la colonisation,le:
pouvoir national aujourd'hui en place et les rapP9.;:"\;s.. lie ..force. qui en d~

coulent justifient piilur le Sahel mauritanien Ië qualiticati.f de Sahel ~:'
annexe du monde blanc, la mise en valeur s'effectuant dans des schémas, i
tant historiques que régionaux et nationaux à dominante Beidane. i

(1) 1 moud = 4kg environ.

-"
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Ainsi, le centre-sud mauritanien offre aux populations qui
l'occupent de~ possibilités d'exploitation agro-pastorales variées.
Cependant l'analyse rapide des conditions. écologiques et politiques
tend à mettre,en évidence le rôle important des secondes. En effet,
celles~ci modifient le schéma natu~el ,kn imposant des contraintes .'
supplémentaires à la· mise en val~ur en privilégiant certains groupes
ethniques par rapport· aux autres. La diversité des situations dans'
lesquelles se trouvent~plong~es les différentes sociétés pastorales
repose' . alors autant sur des facteurs humains que sur des facteurs
naturels. .
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Les conditions physiques ici oonsidérée's, offrent les mêmes
possibili tés, et 'l~s mêrxies;'ëoritraintes, à 'tous"les groupes occupants.
La variété des modes d'utilisation de l'espace et des genres de vie,qu~on

y rencontre, montre que les conditions naturelles ne sont pas l'élément
exclusif déterminant la vie, et l'économie des groupes éleveurs. Cepen-"
dq.nt,si ,chacun des groupes ethniques ou para-ethniques jouit d'Une ci-;:
viiis'atfonor1ginale, il apparaît que la culture du groupe n'est pas,
nonplus,l'élément déterminant des genres de vie. Il s'avère, que l'en-
.:V,ironnement géographique est essentiel par les contraintes physiques
et poli tiques <lu' il impose.

A l'intérieur du contexte naturel, la position des groupes
éleveurs peut se définir par trois paramètres :
- le groupe est :

- ~n position de domination de l'espace et des hommes y cohabitant;
- en position de soumission;
- en position d'indépendance.

..

"
' ...., Il sembi~ évident que la position de soumission peut restrein-

dre" considérablement les choix culturels d'un groupe éleveur, en limi
tant ou en interdisant l'accès à certains éléments écologiques, entraî
nant, par là, une évolution, qui ,: peu t être irr.éveJ;'sibl~ '. _Les ,rapports "
societé externe (encadremëiit'ë'{'doin1.riatiô-ri'iè'l 'espace), société inter...
ne (soumise à des ,contraintes politiques,donc de pouvoi~, sont consé-

:"'" quents d'e l' ~volution historique, mais aussi, des structures d' organi
sation propre, à chacune des, sociétés.,' Ils déterminent à travers des
conceptions générales de civilisations pastorales, les genres de vie
et 'par eux, ' l'occupation" de l'espace.

".'.
". :- ..
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milieux au pouvoir politiqué marqué, influe
les modalités d'e:xistence des groupes nOl}

,

. J .

.-:.!

'1, ,"":,

Deux niveaux sont ici à considérer
le niveau propre à chaque société considérée, dépendant de la dyna- .

. mique interne de celle-ci ;
- le niveau externe de rapports entre sociétés cohabitant dans un

espace donné et dont les rapports dépendent de leurs propres struc-
tures, mais aussi ,de l'évolution historique et administrative. .

Il apparaît que trois espaces s'individualisent assez bien, :
quelle que soit la diversité de leur contenu ethnique:
- un espace maure ;

un espace sarakholé
- un espace "libre", au sens où il n'impose pas de contrEdntes partic-q

lières aux nouveaux venus.
Cette existence de

profondément pour déterminer
dominants.

~.~ LA SOCIETE MAURE: UNE SOCIETm DUALE.

Partout dans l'Aftout du M'Bout, le nord Guidimakha, l'As
saba,1'Afo~16 et le nouveau monde, et à un degré moindre dans les Aguei
latt, la société maure impose sa présence et sa domination de l'espac~t
notamment à travers la propriété foncière. Les cahiers de recsnsement
font apparaître les groupes maure comme multiples. Mais ils sont en fait
liés par de :très nombreux liens de suzeraineté ~t de vassalité forgés\,
au cours de l'histoire troublée de ce monde originellement nomade qui 'a
mis sur pied une organisation sociale et politique hiérarchisée dont la
vie continue de dépendre et où s'opposent et se complètent, deux groupes
de base essentiels : les hommes libres et les captifs. Les rapports 1.

entre ceux-ci sont nombreux et la vie des uns dépend de la vie des autres.
Cette organisation inégalitaire apparaît comme l'un des piliers de la '.
civilisation nomade maure dans laquelle la glorification de la fonctiqn
de pasteur se maintient grâce à la fonction setvile du cultivateur· '

1) La hiérarchie sociale; l'organisation tribale et sa fluidité--------------------- -------------------------------------

a) La stratification sociale :

La stratification sociale maure s'appuie sur une division du tr~
vail et tend, par là, à renforcer celle-ci. Les classes nobles ~

sont constituées par les groupes guerriers et religieux qui jou;s
sent du pouvoir politique et qui dominent les groupes tributaires,
les forgerons, les griots etc ••• , de condition libre, et les J
esclaves at affranchis d'origine noire.

Les nobles :

Ici comme ailleurs, deux noblesses peuvent se distinguer la
"noblesse d'épée" et la "noblesse de robe" : les guerriers et
les marabouts.
Les guerriers, désignés en général par le terme "Hassan" ou par'
celui de "Arbi" (pl. Arab.) qui rappele les nombreuses guerres

..
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tribales qui se soldèrent par la victoire des Arabes sur les berbères,
apparaissent comme le groupe le plus craint en raison de son passé de
domination à travers les rezzou et les asservissements en découlant.
Pourtant, tousles groupes guerriers ne sont pas très puissants et i.

à côté de la grande noblesse guerrière (Mâghri - pl. Maghrâf~a) exis
tent des groupes vivant de la mendicité et se rendant de campement en
campement (les Lwawid, Sing. Lawwad). Malgré leur nom de Hassan ou'
de; Arbi, certaines tribus guerrières sont d'origine berbère (1). Pro·
fitantdes'confusions nées de la succession d'invasions, elles se sont

,:trouvées des généalogies illustres remontant à la famille du prophèté
et leur fonotion de guerriers les a fait assimiler au terme Hassan
qui a donc perdù son sens ethnique; tout commeZénaga est devenu
synonyme de Marabout •••
Quant aux tribus Maraboutiques, elles sont les descendantes des tribus
Zwâga, Zénaga qui ne furent pas réduites au rang de tributaires lors
de ~'invasion Hassan. Ne disposant pas de la force des armes, elles
se sont imposées par celle du livre, de la religion et de l'enseigne~

ment tout en inspirant une crainte certaine liée à certains pouvoirs
occultes. Ces groupes ont acquis par leur large audience, un pouvoir
politique considérable, contrebalançant aujourd'h'Q,i, en ,tecps de paix,
celui des guerriers privés' de leur moyen de domination et d'enrichis~
sement.

Les Groupes libres

Les ~ributaires représentent la plus grande partie des Maure blancs
et sont les descendants de Zenaga Mujâhidin et Lahma vaincus par le
conquérant HassanL Ils, se virent imposer ,une redevance collective
"Ghrâma" et' s"ils: sont de condition libre,,' ils ne peuvent toutefois

: sc libérer de leur maître auquel ils doivent tribut.
1es forgerons s'Üldividualisent par leUr spécialisation artisanale.
Il leur revient les travaux des métaux en général, et, des métaux pré
.ci'eux en particulier, tandis que leurs femmes travaillent le cuir, ,
fabricant rahla (selle de chameau), et tassoufra (sac de voyage). 1113
n'inspirèrent'pas toujours le dédain comme aujourd'hui. Si la sQciéte
Hassanya méprise lé travail manuel, il n'en allait pas, de m~me chez :
les berbères-et si' certains ont des origines Toucouleur, d'autres des
cendent"de groupes' Zénaga. Placés en position inférieure par l'influ;"
ence arabe', -les forgerons jouent souvent, auprès de leurs maîtres, la
fonction d'intermédiaire entre ceux-ci et d'autres groupes ou famille

,rôle fréquent dans les vi'l;)ïlles sociétés africaines. Ainsi le chef
Emadine, venant surveiller les récoltes de ses haratin à EleIb s'ins~

talle-t-il au'milieu des champs avec une famille de forgerons. .
Les Griots sont tout'aussi peu nombreux que les forgerons et ces
spécialistes de la musique et de la geste héroIque des grandes tribus
ont remplacé l'excitation au combat par la glorification ou au cont~a'
le dénigrement de leurs "clients". , '
J.es ou es serviles a elés ' ' '
Les esclaves sont cou~lmment Abid (Sing. Abd.) et Hartani dans le
Hodh (pl. Haratin). Trois catégories se distinguent:
- les Nanma, descendants' de très anciens captifs ;

, ~ les Abid Tilad, captifs acquis par héritage;
';... les. Terbyha, captifs d'acquisition récente.
Seul le Nanmajou;i.td'une certaine sécurité car il ne peut ~tre ni
vendu,lù'~liénéetpeü.tpresqueêtre considéré comme faisant partie
. ... ·.11.·· .'. . .

• . :.. ~ .l•.
•• t . I.~ -

(1) Coimne'les ëhrattit.
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de la famille. ~uant aux deux autres groupes, ils sont. à la merci
totale du maître qui peut les vendre ou les donner; ils ne possèdent
rien en propre •. Ces esclai6es furent en général razziés dans les vil
lagessoudanais., mais peuvent aussi provenir d'un très lucratif comm~r

ce qui se . pratiqua jusqu'à une période extrêmement récente. Les esclâ-'
. ves peuvent être affranchis; c'est d'ailleurs l'une des recommanda-:

tions du coran :
"Rédigez un contrat d'affranchissement {écrit) pour ceux de vos esclaves
qui le désirent si vous reconnaissez en eux des qualités (de bien) et:

...... donnez leur des biens que Dieu vous a accordés" - Sourate XXIV.33
Traduction D~ MASSON
Cependant, un affranchi reste fidèle à son ancien maître, lui paie de~

redevances et lui rend service. Son statut apparaît alors comme très 
proche de celui du tributaire. Ces haratins peuvent d'ailleurs, à la
deuxième génération suivant l'affranchissement, épouser une femme
"blanche" issu d'une famille tributaire. .

b) Notions de castes et de classes

'Le système de "classe ll mauritanien n'a pas la rigidité du système de
caste Indien. Le nombre de lI cas tes" y est aussi très inférieur. Les
vicissitudes historiques ont pu modifier les appartenances et les sta
tuts des tribus. Ainsi, des groupes guerriers à l~origine,ont pu
abandonner leur tribu vaincue et, s'installant sous la protection de .
Marabouts influents, créer les tribus dites Tyab ou tribus anciennemel'1t
guerri~csdevenues maraboutiques, tels les Tyab oulad Ely recensés à (
Monguel et,tributaires de Kounta du Brakna.
D'autres groupes furent réduits au rang de Haratin, par la soumission.
à d'autres tribus et le mariage avec des captives.
C'est Bur cette structure en classes souples et ouvertes que s'appuie .

• la division du travail entre ceux qui dirigent et ceux qui produisent
il ne s'agit donc pas de castes à l'instar de celles des Indes qui sopt
fermées et rigides. '
Deux groupes complémentaires se juxtaposent alors dans cette société :
derrière les guerriers et marabouts qui possèdent et dirigent tout. L~s

tributaires éleveurs, dépendent et sont les plus proches de la nobles~e.

Ils jouissent d'une considération très supérieure à celle des servite~rs

et affranchis qui sont voués à l'agriculture et qui fournissent aux i 

groupes précédents, une grande partie des céréales nécessaires à leur;
alimentation. Ils dépendent à la fois des tributaires et des nobles et
peuvent ainsi, être contraints de fournir'des doubles redevances.
t'administrat10n en vigueur lors de la colonisation a tenté de
bouleverser ces rapports sociaux. Nais, si la captivit~...Il.'est plus
admise.par la loi, cette simple libération légale n'a guère modifié
.les rapports sociaux car cette .1Iindépendance" des groupes soumis, ne .
leur a pas donné le pouvoir ou la propriété. Ils demeurent souvent en
position de "tributaires" par rapport à leurs anciens maîtres. Nême
en ville, libérés, évitant les redevances ~ ils continuent à occuper l~
bas de la hlérarchiŒ;> sociale, s'employant comme jardiniers, porteurs'
d'eau, etc •••.C'est-à.-dire, qu'ils continuent à remplir les t§.ches
manuelles que les structures sociales traditionnelles leur avaient
dévolues.

"•
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,

L~division en groupes guerriers maraboutiques et tributaires des popu
lations maure de la Mauritanie du Centre-Sud,est largement fondée sur
l'opposition Arabes-Berbères. Lea Arabes descendent de la tribu des '

..'.Be::li; E:assan et forment l'essentiel des guerriers. Seule ou presque, la.
:tribü Berbère 9-E!S idawaïch (1) a su résister les armes à. la main et!'
conserver son titre' de' guerrier. ' . ". '.
Les Marabouts, d'origine'bérbère, se sont forgés une généalogie remon~

t~nt aux proches du prophète et jouissent d'un prestige considérable,
'développant par ,leur nouvelle culture,l'emprise de la civilisation
arabe.' .
L8s guerriers chargés· du maintien de la sécurité et les marabouts' "
~emplissant leur mission d'enseignement religieux et de conservation

.' des, v?-leurs culturelles, et sociales, recevaient des redevan-aes de la .
Fart des, tributaires qui fournissaient l'essentiel des services néces~

.,.::o..iresà la vie des campements nobles. Les risques face aux rezzou,
" ':/' ~;ouvaient être diminués par la répartition du troupeau entre différen~

,.,.;i,~2::i3. .. familles ou' groupeIiL.tribaux, ce qui permettai ~ en' outre, au' "pr8- :
.teUjr" de jouIr d'une réputation de générosité importante dans ce mond~

,:,;,:'o.ù, les rapports inter-individuels sont loin d'être négligeables •.Dans'
,': ;.GE?:système ,basé sur. l'intérêt réciproque, l 'équilibre était fort fra- '

. ::: ::'fig;q.~.,et dépèndai t de' rapports de forces politiques et religieuàes en
;····L·:p~:fp~tuel··mouvement~Dans ces conditions, durant les périodes. troublées

:,.;. =-.0.8 t:ri.Oüs les plus faibles étaient amenées àse soumettre' ou à di8pa~

--; : J: f raître ~'. Par contre , les périodes.de paix .pouvaient voir les gToupes '
éSclater: en différentes fractions de plus en plus indépendantes. Ainsi •

. '.~, '.o;rganisati·ori tribale était-elle en perpétue:llemodifications en '
:.j:: --:>:;; j'gIlct'ion des vic'iasi tudes historiques. ..'.-

. .. . "" ". ,';':',' - ..... , . .- . ...

',' i~;';~'ginisatibn :tr~balé "s ,'~;~~ie' sur 'le fractionrîe'~entà-différents
:':l:i·.:r~~x'jd~. la tribu. Aùplus bas de l' éch~ile apparaif lla Rk~za "(mât
':-è.~:<~e:t1~e).U~) qui'co::t'Ï'espond à l'unité de'.v:i,~·écon6mique e~ sociale

la' plus' rédui te, , c'est-à-dire, la i'amille" élargie ~ Vient ensui te, la
}'akhad (la cuisse)(2) qui correspond à une' partiè de' la Qbila,'~la

" tribu proprement dite. A l'origine, cette organisation a pour base la
~::"'" 't;éh.é,cilogie commune des membres des différents groupes; CepBndant, à.

l'ensemble des familles se' reconnaissant un' ..ancêtre commun, peuvent
';,-':"':;::'~:?'ajouter. des familles liées par des droits coutumier-s tradi tionné1s
":t:,,·i"Cly.~..peuv·entêtre:des liens de suz&t'l':iIi, à sujet ou d'égal à égaL Dans

...;"".: ..: c~ ~ystemei~~ per:pétuel mouvement, où des-tribu.spe:uvent~aitree-t
....... -:; .. : "·"f:l·t!f~fan~ir '~91Îsl' impulsion de chefs exceptio~~els, ,le ciment princi-,

-;l ;~:1)pJ..,~e la tribu et de la fraotion reste, l'orgueil du' clan•. ". :':. '
.-;':1 l: .t .. '. ~ Si., ta. mo'~~fi-eation dès structu::t'es, est faible, en, revanchë ~: le' nombre,

.~h'-:·'fe:~. :Cl importance, des Fakhad sont forts variables et dépendent des :
~.:' " -conditions de sécurité extérieur·e. La paix entraine la mul t1plication 1

" des conflits internes avec' l'éclatement des Fakhad et une prise d'in
cléT'endance plus grande des,' tribu:taires qui prennent petit à peti t leu~s

"

.;,,':;;0)·;.;..Formés des Ababak du Tagant etde6~h':rat!~it de liAssaba, ils
"':1 cc',. ',;, sont les desendants' de l' ancienne tribu Almoravide desBakhouya~

, ..

(2)
.,

:;

,:. : •. ". ~: : l'.

,--,.~:.; ." 1 . ~

4, nit~.· . . '.~'
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distances, tant spatiales que poli tiques vis à vis de leurs maîtres. Ces
différents mouvements conduisent à des importances très variables des
Fa~ad qui varient de quelques centaines à plusieurs milliers d'indiviqus.
Cependant ce tableau théorique . traduit mal la" réalité qui est fort
variable d'un groupe'à un autre,'d'une région'à'liautre. Sans entrer
dans:, une description de chacun des groupes,' (et. tableau récapitulatif:
des groupes nO 29) on doit noter les différences existantes entre les.
Maure Li ttama, villageois sédentaires et la forte tribu ould jddou des;
chrattit. Les Maure Littama sont d'origine Hassan. Ces guerriers vainc~s

au début du siècle au braknaont migré vers le sud de l'Aftout. Ayant
:;.~perdu· leurs. troupeaux ils se sont mis à cultiver et aujourd'hui rien oU

presque ne les distingue des Touc6uleùr, pas même le type de culture i

,', puisque les groupements de Dieybaba, Takoutalla et de Beylougue pratiQ"4-ent
même des cul turesdedieri. Les Ould jiddott. eux, continuent à nomadiser et
à faire oultiver leurs terres d'oued de l'aftout par leurs Haratin et
Abid et l'autorité de leur chef de fraction reste un facteur de cohésion.
Entre ces deux extrêmes se rencontrent les groupês guerriers tributair~s
de Monguel qui continuent· à payer tribut en Adrar, à côté de groupements
Maraboutiques dispersés, sans autorité unique, où le pouvoir familial~st

seul existant. Ceci rappelle l'organisation des chorfa de Mbout qui se;s
situe à mis chemin entre l'organisation tribale et l'organisation vill~-

ij:;:geoise. Ainsi si kow chorfa possède un chef, othman O .• Diadie, c'est 1,

0~n fait la djemaa qui règle les problèmes de la société. IL en va de
. même pour la majori té des Maure du guidimakha constitués en grande partie

de tributaires et de Haratin ••• Le pouvoir dlun .chef tout puissant y ar
:: disparu au bénéfice d'organisations familiales. f

Cependant, partout l'opposition et la complémentarité principales rest~nt

entre le groupe aux activités nobles - direction, élevage, et l'ensembie
; des travailleurs manuels représentant le bas de l'échelle sociale.

Dans la société maure, le travail de la terre apparaît comme un symbol~

de captivité et à tout le moins de situation basse dans le groupe tri-f
butai~è.;L'évolutionsocio-politique liée à la colonisation et à llind~

pendaI'lce, semble avoir accentué ce phénomène. En effet, la "libération~J

des' captifs à très souvent entraîné leur fixation sur les terrains de ,
cultures où ils demeurent maintenant à l'année, ne recevant plus la vi~ite
des éleveurs, de leurs maîtres" qu'au moment des récoltes. La différenr
ciation "occupa tion agricole" occupation pastorale" s'est accentuée er
supprimant le retour des Haratin dans les campements nomadisant au cou~s

de l'intersaison agricole. ~

Ce phénomène est flagrant pour les Chrattit recensés à Kiffa et ayant
leurs terrains de cultures dans l'Aftout. Sur ceux-ci, les Haratin et
une grande partie des Abid se sont fixés. Vers la fin novembre, début
décembre, on assiste à un vaste mouvement des hommes de llAouker, zone de
pâturage, vers l'Aftout ou des campements vont alors s'installer à
proximité des Adabaye enfin de contrôler les récoltes. Celles-ci termi~

nées, les troupeaux nomadiseront autour des points d'eau en attendant'
l'hivernage qui les verra rejoindre l'Aouker.

Une partie des populations dominantes ne suit même pas ce mouvement
d'oscillation vers le monde agricole: quelques chameaux feront passer
le sorgho d'un côté à l'autre de l'Assaba afin d'alimenter les populations
s'adonnant aux activités nobles ••• c'est-à-dire de transhumance de saison
sèche. Cette évolution socio-politique se traduit donc par un renforcement
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de la séparation entre les tâches pastorales et les tâches agricoles.
La dissension des liens de suzeraineté a évidemment entra!né une évolu
tion de certains groupes vers l'agriculture (1) ; il s'agit de tribu
taires dégagés de leurs liens de soumission qui, ne disposant pas de
captifs pour subvenir à leurs besoins et ne participant plus à la répar
tition de richesses par le groupe dominant, se voient obligés de cultiver
Là encore, le travail de la terre indique une grande faiblesse politique
et par là, le rang peu élevé du groupe dans la hiérarchie socio-polit.que
Cette agriculture entr4ne la fixation du groupe et celui-ci voit petit
à petit, son statut confondu avec celui des Haratin.

Cette distance vis à vis de la terre a aussi des conséquences profondes
sur l'ampleur de l'espace perçu par les différents groupes.

3) ~E!~~~_~~_!~~~~~~~_~~_!!~_~~_~!~~~~~~!~

Deux niveaux sont distinguer :
- le niveau de la dualité éleveur-cultivateur, soit noble-captif
- le niveau du groupe éleveur à l'intérieur même de son groupe;
ce niveau influant sur les forces de contrôle territorial.

a) L'espace Haratin

Même libéré "légalement", le Hartani ou le Abd ne jouit pas d'une
liberté totale en ce qui concerne ses possibilités d'existence. De
trop nombreuses générations de captivité et de soumission pèsent sur
lui. Ses références de civilisation restent celles de ses anciens
maîtres, les Beïdane, et il ne peut se dégager de la nécessité de
"copier" ceux-ci. Mais,là encore, ses horizons sont limités. Toute
sa vie tourne autour du travail de la terre et non pas de la vie pas
torale comme pour les groupes dominants. Ses heures, ses jours et ses
mois ne sont pas réglés par les besoins du troupeau. mais, par ceux
des champs. Ses reperes dans le temps sont ceux des grandes activités
agricoles: crue des oueds, préparation des champs, semis, sarclage,
gardiennage et récoltes. Ces dernières sont aujourd1hui le seul "
moment où il peut entrer en contact plus étroit avec le monde pasto
ral : c'est le moment des fêt~~.

Si le temps perçu est celui imposé p~r la culture, il en est de même
de son espace de vie; champs et habitats sont mélés ou pour le moins
jointifs. Le seul mouvement qui puisse encore élargir le champ spa
tial reste la migration agricole vers les terres de Walo qui peuvent
connaître une installation temporaire après les cultures d'oued.
Ne disposant pas de bétail ou uniquement de petits ruminants sédentai
res, ne possédant pas de terrains de parcours pour les transhumances,
refoulés par la société dans la seule condition de cultivateur, les
Haratin connaissent une unité territoriale des plus réduites. Le
centre en est l'oued ou à défaut, une cuvette argileuse, inondable
lors des fortes pluies. C'est là que l'essentiel de l'activité pro
ductrice "à lieu. Immédiatement à proximité de cette zone de culture,
là où existe une terre constamment exondée, s'installe l'adouaba,
le village permanent que les femmes quitteront pour se rendre au
troisième élément da l'unité territoriale: le puits.

-
(1) TOUPET CH. 1975.
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; 'Aujourd'hui,. l'activité agricole m'aure, coupée de la vie pastorale, ne
sélectionne plus dans l'espace', qu'un minimum, d'éléments pour la mise
en valeur.

'r,'"
b) L'espace Beidane' '

Si l'occupation essentielle du Hartani est l'agriculture, la seule acti
vi té du Beidane doit être l'élevage .'Travaillermanuellèinent est décho~r.

Ni le temps, ni l'espace n'ont alors la même signification que pour
le capt.if. C',est le rythme des troupeaux qui donne le rythme des campe':'
ments' "él'ev:etiz;s. Dès 6 .;ne'ures, la traite bat son' plein puis les troupeaùx
partent"'ve'rs,les p~turageS: ;Qul~ point d'eau 'le plus proche, accompagn6s
par le berger': Jusq';: 'à. 1~ heut-es, où le' troupeau revient pour la. secon4e
traite, le campement est calme, caché au milieu des épineux, à l'écarj

des regards indiscrets. Tandis que quelques serv.antes sont.. parties 're-~

cueillir quelques graines de graminées sauvages, les hommes sont parti~
avec ,les troupeaux ou bi~n visiter un campement voisin et prendre des J
renseignements sur la vie de la tri bu ou l'état des pâturages. Ici le -;
temps, se par"j;age entre 'le troupeau "et 'les relatians sociales. Ces der-'
ni~·r.e'~ sont plus importantes lorsque 1 'on monte dans la hiérarchie so-'
ci'ale, ,la 'main d'oeuvre libératrice de temps étant plus nombreuse.
Cest aU:ssi en fonction'des besoins du troupeau que les déplacements du:
cfl,mpeme'IÎt 'sontdéc'idés. Ainsi, la vie du levér au coucher mais aussi

. q.'..Un jour à '1 t'aultr~; ;"eà't";elle scandée >par les 'différentes ;tâches pasto;
:i~les .Seul,f3 lel{:à.épj:acements de saison froide ont un autre but 'que '
A':;~'l;entretierî:'du tr01~peau : il s'agit alors, d,' aller collecter les rede-'
~vances en c'éréales des captifs et tributaires. '

La'di~poni:nilité en herbe et en eau, mais aussi les problèmes'sanitaires
(tripanosomiase, malaria) 'décident des déplacements du troupeau et donc

~du groupe. Les mouvements sont aldts saisonniers, faisant osciller ,
1: :tcs e't gens entre les parcours de saison sèche et ceux d'hivernage.,~
avec, au retour, la halte'surles lieux de production céréalière. Auss~,
l'unité territoriale de l'éleveur maure est-elle presque indépendanteI

des terrains de cultùre. Les lieux d'installation sont surtout choisis~

" , .,en' fonction des disponibili tés en pâturages et d'une absence relative '
d'humidité afin d'éViter, au maximum, moustiques et malaria auxquels
les' 'popuJ,:ations blanches sont beaucoup plus sensibles que les noires
d'origine soudanienne~ L'intégration des terrains de culture dans cett~

"unitéterritoriai~, n'est que temporaire et surtout, d'origine socialer
,4é',point d!eau lui-même, peut être éloigné du campement et charge est:
:faite'aux Nanma d'approvisionner le campement en eau'potable : les
fernmes nobles peuvent nejamàis avoir vu le puits: c'est le cas des
femmes du campement du chef Ould'jiddou installées à El Agran•••
L'espace de vie,du monde pastoral maure est beaucoup plus large que
celui du Haratin confiné sur son terrain de culture et sur son point
d'eau. Ici, la vie oscille entre pâturages d'été et d'hiver, à quelques
distances d'un point d'eau et à proximité temporaire des zones'de pro-~

duction agricole. Cependant, l'ampleur de l'espace de vie du berger .
~ure n'est pas uniforme, elle dépend de la puissance d'organisation
politique de la tribu et de son pouvoir à dominer un vaste espace.
Ainsi, l'espace vécu par les Beidane Oulàd Ahmed de la tribu Tadjakant,
puissants Marabouts, s'étend-il du Tagant à l'Aftout de M'Bout. Il en-:
globe les plateaux de piedmont du Tagant au nord, le nord de l'Assaba
les Ragg et les oueds de l'Aftout de M'Bout au sud. Ce groupe peut
nomadiserpp.r.esque sans discontinuité sur des terres propriété des
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Tadjakant,· où ont été installés·des HaratiIt'~t tj['ibutaires· 'cUlti:- -. 'h._

vateurs. La force poli tique de ce groupe' pÈnmet à ses membres de vastes
déplacements dans un ,monde: qu'il contrôle. Il en est à·fortiori de m3me,
pour les très puissants GhrÇl.ttit,'des· Idawaich, tratrersantl'Assaba
d'est en ouest, entré leurs terrain's d'hivernage à l'es'ï;~ èt leurs
points d'eau de saison sèche à l'ouest, souvent peu éloignés des Oueds'
favorables aux cultures de sorgho.
La situation des Idagbambra est déjà différente. L'espace qu'ils con
trôlent est beaucoup moins étendu et ne sort pas des Agueila'tt .. oùils,:~
partagent la ,souveraineté ,terri toriale avec d'autres groupes : Idagfa-'
kha, Oulad Ali,etc.~. Leû~s mouvements sont' beaucoup plus réduits et
ne s'éloignent guère en saison sèche de leurs terrains de culture des
environs de la vallée de Monguel,tandis qù'en hivernage, ils viennent,~
frôler le nord de l'Aftout de M'Bout. '
Quand aux Ahel Moulaye, tributaires de groupes Maraboutiquesde la Ré
gion de Kiffa, leurs déplacements ne 'dépassent pas quelques kilomètres··
entre Palmeraies et terrains de cultures aux environs de Sani (N.W. .
Kankossa) •

Ainsi dans ce monde maure où l'idéal est un idéal de pasteurs, l'oppo
sition fondamentale reste-elle.entre la terre et l'animal, entre le
cultivateur et l' éleve~r· ;ie' cultivateur par la 'signification de capti...
vi té de son activitép-~rticipe à'perpétuer cet idéal qui l'écrase et le
réduit dAvantage enco:Î:'ê'" aux basses échell'es de la hiérarchie sociale .
depuis sa "libérati9,n~;,'~9.u.i;~1\!écart~plus'e;:h~ore des activités "nobles".'
Tout concourt à màrq~~,p~/i::a" hiérarchie sociale : la distance vis à vis
de la terre mais a,!!ss:Ci' ampleur de l'espace de vie qui, évidemment,
est fonction du pouvoir poli t:j.que et d;,e, la force de domination de l'es-
pace du groupe considéré. " ::.', . H, ,.' ,; ;: ,.' ','

. '.';. ~ .

B) LES PEUL CHEZ LES MAURE
. :!

. 0",

,,"

A l'intérieur de l ',espace maure de l'Aftout de M'Bout et des Agueila~t.·

des groupes peul se sont infil t'rés depuis le 'débutdu siècle. Ils sont
aujourd'hui envi'ron quât're mille Foul'bé Dieri ,dans l'Aftout et plus de
10 000 Foulbé Walo ont colonisé lesmargès 'de c'elu:i-ci, mais aussi
les Agueilatt et le" Gorgol. La situation socio-poli tique interne, ainsi
que les rapports ~e pouvoir avec les tribus externes sont variables da~s

l'espace aussi bien qu'à l'intérieur des différents groupes. En effet, '
face aux Peul nouveaux venus, le milieu 'maure se comporte comme une
matrice d'accueil plus, ou m~Ùis' rigide suivant le pouvoir qu t elle exerce
sur l'espace, à travers )"orgali'isation· qu'elle lui a domié ~ Quant au .
pouvoir d'adaptation et de 'niodificatf6n de l'environnement du groupe,
accueilli, il dépend de sa force de réaction liée à ses structures d'o~

ganisation plus ou moins larges et hiréarchisées.

'.: ,:.;

L'élément de base de i' organis~tionpeul, est le "galle',' (1), ou groupe~:'
socio-économique de base. C'est la famille élargie dirigée soit par le
père soi t par le frère' aîné,'; au",,:dessus de ce pouvoir, se trouve celùi
du chef de clan.·'Le·clan,a soit une origine spatiale.commune, le Wuro
ou village, soitûnëàriginegénéalogique identique, c'est alors le;
"Legnol" •

(1)
, ... '. .' . :~': . , ,

Galle peut aussi prendre un sens spatial li 'habi tat.Le galle est
alors, l'ensemble des cases (Sudu) utilisées par le même groupe
socio-économique de base et installées au même endroit. Ainsi un
"galle" au sens social peut disposer de ..plusieurs gall é au sens
spatial s'il n'ya pas unité de lieu d'habitat.
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Le chef' de L~gnol es't:' le "Ardo"" celui:' qui: indique':'i~ chemin, mais son
autorité est très,relative en raison de l,'éclatement'spii'-ùal des'fgrolipes.
Les F~ulbé Dieri 'fréqu;e~ta~ti'Aftou t Tadjakà.nt,,<M~rabouts) ," ont ~c9.nnu '
une "évo];ution,:;lociale différente de celle des' F6ulbes walo ayant vécu
longtemps 'en·mf.li,eu :Touco'ul~~r ~ant au bosséa qu'au Damga.·Leur 'force
politiques ~ en 'rè,ss,~z:t ~ ':,' " "';::: " ' . . ."";"

'.; ... . ~ .'

, ·i. "

, .
a) Le fractionnement Poullo Dieri (1)

'. :. ..... ,-.'

Le tableau XIV indique clairement que les Foulbe Dieri n'ont pas la
stabilité d'organisation des Maure~ Formés originellement de'trois
groupes de base, tous originaires des LATYENABE du Ferlo (Sanarabe,
Hontorbé et Yal~lbé), les Foulbé Dieri forment aujourd'hui, pour le sed

Aftout M'Bout,onze fractions différentes. L'exemple le plus frappant
"':' et le plus représentatif est celui' des Saliarabé 'qui, dès leur installation

,sur le fleuve, éclatai t en quatre ,groupes au siècle dernier~"" "
, les 'Haerankobé' ;': ' , ;',.:'.: :' ,~,': '.,' , .. ,..... ,.,' ,.,

les Sedon'abé ; ", ... ' .
les Dikanabé.; '.'; ,.:,
les Gailoyabé. ' , , . . . '. ,.

Cet ~clatementsocial représentait alors, un éclatement spatiai. Le
morcellement 'des groupes politiques peul allait se poursuivre au XXème
sièûle. L'Ardo n'avait plus aucun pouvoir et celui-ci était récupéré _
par le chef de fraction qui, en fait, était impuissant en dehors de son
p~opre galle. Le pouvoir de décision appartient alors exclusivement au
Diom gallé qui lui-m~me voit son autorité cont·e8t'~e lo:rs.d' éciatements

, ·sp.ac.ia:ux d-q. g.roupe ,économique de. ,base. La famille, ': au ,sens large, deviont
·B:il:ora.ifor:b'mâetuitë •. Elle ne regroùp'~;ll~e,:.'8· pe,:i'.s.?nnes E:n)n6y~~,ne dans
l'Af,tout de, ,M' Bdut,;,c,e qui :.c'Drrespond ,à une famille matrimoniale à pei~e

élarg~~. Cette grande division du pouvoir rée'l 'devait emtra!ner chez !

. 'Lees P.eul ,jaloux de leur. indépendance et accoutumés à la solitude de lé\.
:brou~,sè, la mul tipl'icationdes frac,tions de recensement ; base de la
pè.rception de' l'impôt." :. ...':..:., --" . ....
Une, .. simple mésentente de .~u~lques Gallé avec le chef de fraction,f 'é- '.
J..oignement de, celui-ci~eu/.",nsuffire à faire éclater celle-ci. Ainsi fau,t
il comprendre la'mul tiplfcationdesfractions de recensement qui ne
correspondent, pas> dans la réalité, à une unièitéde commandement.·

'Pou,r ces, raÙions, les Maure 'n'.orit 'trou'Uéen face d'eux; qu'une multi
tude de petites unités politiques, et non pas une forèe politique puie...
sante et unique lors 'de la pénétration dês Peul dans l'Aftout. Les ,
droits d'installation ont alors été accordés gallé par géllé, ou petiu~
groupes par petits groupes, qui, chacun indépendant des autres, payait .
redevance aux maîtres de l'espa.ce" c'est";'à-dirè,'aux èhrattit :et aux

",Tf7~.~ak~~t! •. ). "',' '.

,',

·.····br·'t'6rgahi~~~tiônirillageois~ des Foulbé-Walo .•":':
. "',-:.

L'évolution sociale des Foulbé Walo a été marquée par leurs contacts
fréquents et prolongés avec les Toucouleur du fleuve et par laur systè~e

de production. Ainsi, la structure socio-politique des villages du fle~ve

a-t-elle déteint sur celle de ces PeuL Formarî-t souvent des' "quartier~"
dans: les. villages sédentaires du fleuve ~'ilsbht..adopté l'autorité du ~.
"flawdoYÈi'ttàde l1 '(2), le grand du nom. Ce "Mawdo,Yettode" a pris aujour~,:" (~l Poull~Pl. Fouihé • '

( Yettode: nom classfque dont les principaux sont Sô, .Bâ, Diallo
(ou Kâ pour les Foulbé Dieri), au;quels s'ajoutent quelques Yettode
Toucouleur marquant les possibilités des mutations ethniques :
Diéiw, Dia, etc •••
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d'hui, le,nom de "Diom yuro" , le chef dé village, marquant ainsi l'im-,
portance de la structure villageoise 'dans l'organisation'des Peul Walo~'
Il faut remarquer enoutre~ que l'unicité du Yettode à l'intérieur d'une
fraction est eX~eptionnelle• En, effet, la base de constitution de la
fraction n'est plus, uniquemeiÎï ::généalogique, mais: il s'est ajouté au
groupe originel, au:cours des migrations, de nombraux allié s d'autres
origines qui" s'Y' sont assimilés'~; Il en est d'ailleurs de même des Foulbé
DierimaÏ,s. à:'li.ti moindre dég~é. Ainsi, les Hontorbé étaientconstitués'
dès le débü~ du éiècle = ' ' ~'

de Funebe' ;Yettode SÔ origine' Toucouleur-caste Fune
de Sense'mbe ' sô se disant d'origine se:rer
de Fresbe ':': :-:. sô

- de Dikanabe ' , bâ "
de Barrytla.:b~, ,:, ;.~. ;:; , .':il~r~y'
'de' Bud.8:,~~p.~J)·Er:;:i':'"r:~:"",:; ':,~,b;~;~:~, ',' , '

Tous sont~';iginaire~,de g;~upes Laty~nabé du Fe'rlo et du fieuve, 'sauf
les Barrynabé originaires du Sénégal oriental. Il est à remarquer que
seuls les Fresbé devenus Hontorbé sont d'origine Lat~é ; les autres
Freshé:sont'issus de groupes Rangabé (1).
Le passage du "Mawdo yettode" au "Diom Wuro" correspond chez les Foulbé
Walo à une évolution post-classique où l'importance revient plus à la
localisation spatiale qu'à l'origine généalogique. Il traduit l'augmen
tation 'de l 'attachem.~nt à un. terroir oé'c;upé et' que les Foulbé tentent
alors de dominer-, n~cessitimt'·par ;là 'ùn~ .!ùrgân.i,sation supérieure au gallé
'JJé's'Foulbe"'Di!erri, d'emeurésbeaucoup plus'mobil'es et ne s'étant pas tôt
oriétitévers l'agriculture n'ont pas connu cetté~évolution dans laquelle
les développements des cultures de Walo et d'oued ont une grande respon
sabilité par les modifications des systèmes et des rapports de productio
qu'elles impliquent. ' ,
L'influence 'Toucouleur et la pratique de l'agricu:)..ture ont donc conféré
Emx Foulbé Walo; une ,structure d!organisation socia-politique supérieure

, au gallé, permettant ainsi: de,disp'oser d'un pouvoir de décision et d' or
ganisation'pluslarge, s'appuyant sur un genre de vie semi-sédelftaire où
le noy(:.tu· villageois est relatlvélÎl,ent important. ,Les Foulbé Walo ont donc
emprunté aux Toucouleur ,', non seulement leurs lois foncières, mais aussi,
une partie de leurs'structures sociales, et il est parfois délicat de
les distinguer •

.C .. , ." ' .

2) ~~_f~~~~~~~!~~!g~~-~~~~~J~~2~~_~~~~~~!~~-~~~-~~~~~-~~~ _~~~!~~_E~~~!'~"
.' . l'~ ," .

: '" r , ": .' '. ",":' " . .', .. '. . ~ '"

Deux so:ci~tés'çl'éleV\3u'rs très' dîff~rentes au niveau socio-poli tique
sont pr'ofondémènt entrées en cohta~t dans l'J.ftoutde M'bout. Il s'agit
d'une, part.', des"groupes maure'puissamment organisés, des Chrattit et des
Tadjakant' et de l'autre de Foulbé Dierine disposant d'aucun pouvoir
politique, réel supérieur au gallé.
Dans, cette zo~e','l'intégrali té' des oueds' et des terrains de culture
inondable ",sont appr'op:dés par les' Maure ; ils sont répartis entre le s
différentes fra~'tions qui y ont' installé leur haratin et captifs qui
y vivent aujourdihuià demeure. L'extraction de l'eau y est en règle
générale aisée par le creusement de puisards peu profonds. C'est aux
alentours de la seconde guerre mondiale que des' peti-t-s ·groupes"p euL.ont,
commencé à pénétrer ce milieu, obtenant contre redevances' et cadeaux,
l'autorisation de creuser des Boyli (2) pour abreuver leur bétail. Il

( 1) O. Bâ • 1966

(2) Boyli, singe woïndu puisard.



- 80

semble que ces Foulbés aient été attirés pa~ les nombreux pâturages
libres et par une eau facile. Tous les témoignages des premiers instal
lés concordent. L'âge du premier vélage de'Bvaches a pu être ainsi abais
sé aux alentours de trois ans , contre quatre aux lieux de leurs ancienn~s
installations. Gette pénétration tlfurtive" des éleveurs nC?irs ne s'ac- .
compagnait pas alors de cultures . ou, tout 'au'moins,' jamais.de cultures,
d'oued. Les seules terres mises ,'alors aCéidentellemént' en culture, étai~nt

des terz'es de Niarwal"terrainsjamais cultivés par les Maure qui se cap
tonnaient, ,et continuent ,à se, cantonner,.dans les cul tures de décrue. ;

Ainsi, c~tte infil tra:tion. P eul ~ans l'Aftaut né présentait-elle au:cun .
danger pour la suprématie maure'et la continuation de son droit au pou...
voir dans .1,' Aftaut " ...q.' a-q.ta,nt. plus" que 1 fadminïs'tration menait ici une
poli tique de ïW:l,l.n~ien du .pouvoir blanc.' (cf. supra. l'appropriation
confirmée des Rmadine sur l'oued Tioumbal). ' ' ,

Les Maure Chrattit et Tadjakant n'accordèrent des autorisations de points
d'eau qu'à de. petits groupes. Ces autorisations restèrent locales et:
non pas étendues à l'ensemble du territoire de la fraction ou de la tri9u

, ac·cueillante. Les Maure tiraient ainsi un bénéfice par la percèptidn de'
redevances (tête de.bétail'et beurré) sans risque de "débordement" par
les nouveaux venus qui,dès la. saison sèche, perdaient leur autonomie de
mouvement puisque les mares étant asséchées ils n'avaient la possibilité

'd'abreuver leur bétail que sur le point d'eau qui leur avait été accordf.
Nous verrons eh troisième partie, que cet Aftout, par le contrôle de ,
l'espace exclusivement maure qu'il connaît, va se comporter comme un
"piège'"pour les éleveurs Foulbé Dieri durant la dernière période de
sécheresse, mais qué ceile":ci va modifier les rapports de force. Dans

','ces conditioris de dOllliriatièm politique, 'd'absence, de pouvoir d' organisa-:-
'. 'tiqnde:l' espace, ·les P'oulbé' Dieriv'ont voir leur' espace de vie singuli~re
\ ment réduit. Ces groupes antérieurement très' indépendants et libres, tant
vis· à ,vis de toutes autorités que de l'espace, vont se figer sur un'
espace restreint.
Ces' éleveurs, avant leur pénétration dans l'espace Chrattit et Tadjakant,

·secaractérisaient par leur 'très grande mobilité. Des campements sommai;-es
.; étaient installés à proximité des pâturages. et des points d'eau et, t,
" l'ensemble de la population oscillait au rythme des troupeaux entre pât~ra

. ·'.gesd'hivernage au nord, et I:âturages, de sa.i~on sèche ,au sud (1). Dans:.
, ce;tte' irie semi....ÎlOmade, l' agricul ture' ne tena'i t qü' une place très restrein
te et, après les' premières pluies, alors que' ies troupeaux partaient ver~
des zones moins humides, quelques hommes et femmes restaient encore :
quelques semaines afin de semer et de sarcler un peu de mil sur les terres
de seno au de niarwal. Au moment des.récoltes, les petits âI).es revenaieiit
char,gés de quel9,uès instruments de cuisine, de quelques nattes 'èt des'
tradition~e'lles calebasses, vers le modeste campement de saison sèche, :
accompagnés de la plus grande partie de la population et de quelques vaqhes
laitières. Les 'jeunes garçons, les célibataires, restaient encore en, ;
arrière tant que l'existence des mares permettait d'utiliser les pâtur~es

d'hivernage. Vers le mois de décembre, la jonction des deux groupes étatt
faite et le campement précaire reprenait sa vie journalière au rythme
des abreuvements du troupeau:'. " ,
Les campements ne restaient jamais bien longtemps sur le même lieu, et ~
au bout de quelques années, les paillottes étaient abandonnées,' afin de.:
chercher de meilleurs pâturages pour les bovins. Ce système permettait
une utilisation ·.diffuse et légère de la plus grande partie de l'espace
pastoral.
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"'Cette ,si tu'ation, ces genres de vie, et l' espa~e de vie très ouvert des
F~ulhé Dieri d'antan, ont auj ourd' hui beaucoup changés. Les paillottes
1égèresihémisphériques du nomade ont été abandonnées et chaque campemént
se caractérise aujourd'hui par de petites cases végétales circulaires,
coiffées d'un toit conique formé de paille sèche. Le nombre d'individus
par lieux habités reste réduit ma.is l'ampleur de l'espace parcouru a
beaucoup diminué. Seul l'hivernage peut Offrir l'occasion de mouvemènts
relativement amples mais, l'installation déjà septentrionale des ca.mpe
ments n'en crée pas l'obligation dans une'région où la densité des trou
peaux n'est pas trop forte. Chaque famille, pratique aujourd'hui dés
cultures de niarwal à quelques kilomètres seulement dV point d'eau de
saison sèche., L'ensemble de la population continue à osciller suivant ~es

saisons mais, sur un espace restreint à'l'intér~eurduquel la terre a
pris une. importance qu'elle n'avait pas. LesSanarabé installés à Barkewol
el Akhd~renhivernagevont, aujourd'hui; passer la saison sè6he aux
puisards de Bethet Zlamta à sept ou huit kilomètres de là. ,C'est vers le
mois' de' 'décembre que le mouvement s'effectue ; les éternels ânes transpor
tent'les ustensiles de la famille et même parfois, le toit de la case que
l'on posera sur de nouvelles parois.
Alors, c'est la longue et dure saison sèche où, dès: ,avant l'aube, commence
le"puisage de l'eau par les jeunes bergers et même 'les hommes tant le
travail est long. Ce puisage se poursuivra même après la traite du soir
car il faut, chez les Peul, que chaque bovin boive u~e fois par jour.
C'est après la traite du matin, à six heures, que le bétail qui tte le cam~

pement pour n'y revenir que vers 19 heures, à la nuit tombante, après une
pénible journée à la recherche de maigres paille~~ ~ant toute la journée
le silence règne dans ces campements ascétiques, parfois brisé par le
débit rapide de salutations ••• un voisin vient aux nouvelles ou en apporte
Peut-Otre, prendra-t-on le thé s'il en reste; on offrira au moins le
touffam, ~1) le lait caillé mélangé à de l'eau sucrée et le latieri

" ' (couscous de petit mil).
Avec les premières pluias et l'herbe nouvelle, le campement repart vers

,.",;. Barkewol et s'installe un peu en hauteur pour éviter la '!Joue et éloigner
le bétail des terrains de cultures. Ce n'est qu'au moment du gardiennage

[·-qu.e l'es'paillotes s'installeront près des champs, souvent à moins de
, 500 "m': bU d'un kilomètre du campement précédent. Fuis, les récoltes
fai tes, la paille mangée par les troul-,eaux qui ftlment ainsi un peu les

...... ~ champs pour l' année suivante, le troupeau et les hommes repartent pour
.' Bethet Zlamta.

("l,'Trois élémentsd~!'l~entiels composent donc l'unité territoriale des Foulbé
" , Dieri :. un point'a\lprès duquel s'installe le campement de saison sèche,.

des p~turages alentours et des terrains de niarwal pour cultiver en .
'!':"hivernage. Ce n'estque depuis 1968 que s'y ajoutent quelques cultures
~, ! ,C d'oued. L'absence de contr$le de l'espace interdit ici, les vastes mou

,vements'de transhumance.

L'espace vécu des Foulbé Dieri découle donc de deux phénomènes
- un choix culturel au départ;
- une abse~ce de force politique face aux Maure ensuite.
La volontédiisolementet d'indépendance alliée à la recherche constante
de pAturages'bovins, 'ont pb~ssé ces Peul vers l'Aftout où les bovins .
étaient rares. La hargne et'l'orgueil jaloux des Foulbé Dieri leur ont
permis cette pénétration mais, leur organisation sociale les a laissés
démunis face à la force politique et d'organisation spatiale maure

(1) mot or~g~naire du fleuve. Au ferlo cette préparation est appelée
Diopom.
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3) Les Foulbé Walo et les marges du monde maure structuré------------------------------------------------------

Différent est l'espace des Foulbé Walo plus débonnaires et moins ascé~

tiques que leurs cousins Dieri. Les iones'd' i:nstallations de ces Peul,
plus méridionales et plus occidentales'que i ceTl'es des Foulbé Dieri,
jouxtent les domaines Chrattit'et Tadjaka'nt, mais ne' les pénètrent
pas' (cf carte VII). . '.. ::j';"" " .

-:;-',Le Gorgol blanc, la ",awa de M'Bout et"l'oued el'Ghorbane forment des
:, :':frontières presque rigides. Ces frontieres sont des bornes aussi 'bien

pour le monde peul que pour le monde m'aure. Al' intérieur de celles-oi
s'étend la toute puissance des grandes tribus guerrières et religieus~s

'du Tagant dominant les Peul. A l'extérieur, se découvre un monde hété;'
·roclite où aucune puissance particulière ne se dégage réellement. A :

;':,:!1;-'ouest du Gorgol blanc, s'étend les Agueilatt, ex-domaine des Oulad.
Ely qui ont perdu leur domaine lors du départ en dissidence de Sidi
Ahmed (cf Supra). Les groupes tributaires de ces derniers sont devenus

'~''''propriétaires des oueds qui leurs avaient été concédés par l' autorit~'
1 ···.nirale et ceci a entra,tné l'absence d'uni té de propriété et de pouvo;f.r

politique sur l'ensemble du territoire: chaque oued appartient à une'
"'fraction ou tribu différente. L'administration coloniale, grâce à
'l'absence d'unité d'interlocuteur a pu tou voulu) accentuer cette

'moQaique en accordant dès droits de propriété à des groupes Toucouleur
:ou peul. C'est le cas de la vallée du Monguel, d'Oudeichrack mais aus~

si du bas Gorgol noir, entre le Wawa et son corlluent avec le Gorgol
, blanc, à Sabar, Tiale, Moibarack, etc ••• Aussi, les conditions de

, . ·'J·,'contact politique dans cette zone sont-elles fort différentes de cell~8

"de-l' Aftout.
>:L,apropriété de l'espace y est faiblement définie et si les groupes

-:horfa de MIBout, Kow, Djadjivine, etc ••• revendiquent la propriété
des oueds, les zones de parcours et les points d'eau restent à l'oc
cupant, quel qu'il soit en règle générale. Très tôt, cette zone fut

~ .. ·o·cc:upée par les Fôulbé Diéri et des Foulbé Walo comme les Fresbé. Le
,départ des FouIbé Dieri vers l' Aftout permit au surplus d'éleveurs du'
'Gàrgolet du :Li ttama de coloniser à leur tour ces terres. En effet \
ju.'sque dans lesannées"1950~ l'immigration de Foulbé Walo en provenan~
cê'" du Bosséa surpeuplé et du Damga, se poursuivi t vers le Gorgol, y ',t

,'augmentant constamment la charge des pâturages et des terrains de cul~

,':·tures. Aussi les groupes peul du Gorgol profitèrent-ils rapidement de
l'occasion d'obtenir de nouvelles terres ,offerte par le départ de

. ';'Foulbé Dieri. Le manque d'unité politique des Maure régionaux, l'orga
.. "nisation villageoise. des Foulbé Walo leur permis de conquérir le ter

rain sans difficulté majeure et d'obtenir des concessions de têrrains
, éde l'autorité administrative toute heureuse de découvrir des interlo

cuteurs représentatifs: les Diom wuro.
Au contraire de leurs cousins Foulbé dieri, les Foulbé Walo cultivent
les terres de décrue, habitude héritée de leur long séjour sur le fleuve
en milieu Toucouleur. Si l'élevage reste chez eux une activité essen-,
tielle, ils se disent volontiers eux-mêmes autant cultivateurs qu'é
leveurs.'Il ne faut donc pas s'étonner si les champs tiennent une part

'.' importante dansleur espace de' vie.
Le champs d'oued est un élément indispensable à la vie du groupe. C'est
à quelque distance de celui-ci que s'installe le village, sur une
petite éminence protégeant des inondations et de'l'humidité, suffisaq
ment éloignée pour éviter les'dégats que pourrait causer le bétail aux
cultures, mais suffisamment proche pour ne pas allonger le temps de. ~

parcours entre l'habitat et la culture, entre..,.la., case. et le point
d'eau creusé dans l'oued. Le village, beaucoup plus important que les
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':'camp~me~ts lége~s de l'Aft6ut,voitapparaîtredes cases aux murs de
banco 'l3.nnonçant des installations moins précaires et une exploitation

" ,<' plus permanente du milieu. En hivernage, les troupeaux pâturent à
quelques 'kilomètres du wuro et reviennent chaque soir pour la traite
avant de repartir de nuit' et' de ,revenir au matin vers9,h., afin de
fou~nir aux habitant le lait nécessaire à la journée de travail dans
les champs de tiangol. La période des récoltes es t un temps d'abondance
où les soirées sont ponctuées. par les tam-tam et les rires des séances
de lutte. '
Avec l~s récoltes, 'vient le temps de séparation du troupeau emmené par le

" les' jeunes hommes' célibataires ou des bergers appointés vers des pâtura
":ges si tués plus 'au sud,', vers le' Guidiinakha et le fleuve Sénégal. Il
,ne reste alors plus autour du campement, que le "col tie birtedi" (1),

, ,'le troupeau laitier qui continuera à fournir le lait indispensalbe à
l'alimentation • ~e lait de vache reçoit souvent un appointnob négli
geable des chèvres nombreuses dont' le b~lement constant trouble perpé-
~tuellement le silence de la nuit. '

Ainsi, l'esp~ce de vie, des Foulbé Walo, c~ltivateur - éleveurs apparaît
comme plus vaste que celui des Foulbé Dieri" essentiellement éleveur's.
'Chez ces derniers, la vie tourne aujourd'hui presque exclusivement au
tour des points d'eau et des pâturages alentours auxquels s'associent
quelques maigres,cultures de niarwal~ Chez les premiers, au contraire,
se réalise une association intime entre la terre et les pâturages avec
une ouvertur~>rers le sua .lors des transhumances' de saison sèche. '

c), LES FOULABE. DU KARAKORO
::;.' .

, ,

..

'.. ' ..( (~ .. .
, ' ,,~ Le,' Karakoro apparaît, :pa~'rapportà l' ensemble' de la zone'

étudiée ~'originàl à plU13c:d 'un titre'. C'est 'le domaine des dunes qui
s'appuyant sur1.'Assaba à l'ouest sont tranchées par l'oued Ka.rakoro
et ses mares,. av'an'i; de, disparaître sur les contreforts de l '.A.lolIa à
l'est du )Tou.veau':'lIohdê~au sud. Ce n'est plus le doma~ne des' ragg et
des seules nappes alluviales, mais celui du sable' et des na:J>:pes de
pied de dunes qui s'ajoutent à celles des oueds. Quant à la domination
de l'espace par les groupes maure, elle est faible • Aucun contrAole
territorial réel Illy a ,jamais été installé ni par les 'Ahel Mahmoud ni
surtout, par les Zbéiratt qui utilisaient cette voie',de passage' pour.
leurs razzias du début du siècle.' : ',', 'r

Cette zone a donc pu appara!tr~ comme ,', un monde libre aux
Foulabé élëveurs 89udaniêns; aventurés en Mauritanie et ayant quitté
progressivement le Guidiniakha et le sud de l'Aftout depuis 1940. Les
contraintes politiques externes ont été extr~ment faibles pour ces
pasteurs lors de leur installation et de leur colonisation du Karakoro
entre Bouli et Kankossa, leur permettant ainsi un choix de leurs thèmes
d'aménagement ne dépendant que de leurs structures socio-politiques
propres et des conditions naturelles •

(1) Littéralement troupeau à traire.
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La vie Pouladio(1) s'organise d'abord autour du chef de famille,

du diom gallé qui décide des déplacements, des cultures, des ventes et '
des achats. L'ensemble, du troupeau est mis en commun et l'autorisation
du diomgall~ reste ind~spensablepourtoutevente ou pour le troc. Si
la feinme ,jouit' du ,lai t, et pemt en, tir~~béné.1'ice, elle n'a' par contre
auqul?- droit sur le";bétail, .pas·m~mesur les 9-nimq.ux qu'ellé a apportés
en dot dans le ,troupeau du mari.·; Il, s'agit d'une' législation et d'une'
organis9-tion préislamiquè qui privè':la femme .. de tout héritage en cas de
d~,c~s:',<iu:con;joint.Sila femme décide~lors .. dé partir, elle part seule,
sM1~,,' ses enfants, ni son troupeau qui resten't au gallé originel. La veuve
est, en général~ ré-épouséè par le frère cadet du défunt. Ces techniquee
d' héri tage traditionnel. ont pour but de maintenir la cohésion du groupe~;

_,' au niveau économique et social, d' évi ter son éclatement. "
. "" C'est d'ailfé~rs chèz les Oulnabé, que la taille moyenne des ..:

familles;, est,la plus:' gr.ande (11, $ personnes contre 8, 5 chez les Foulabé
walo, '1il:t:;~Jt pe.!·~onne.s:,,che'z; les Foulabé dieri). ;-
,;.:" .".;Au-dessus de l'autorité pratique du diom gallé, existe l'auto+.i
té,reqon~u§!!Dais:flùidedu diom sa:t'é (2), chef du village représentant':
de'l'ensemble du groupe au niveau de l'administration et reconnu comme'
~égitime par la population en sa qualité de descendant du fondateur du
village. Ce'système' est souple car tout descendant des premiers fondate1trs
de village en Mauritanie, a pu, par son prestige et sa décision, créer de
nouveaui' 'villages, puis, une fois son saré constitué et suffisamment !

large~ ~~'faire reconnattre par l'administration. Ici, l'on cohstate la:
pérennité des lignages do connnandement, chaque chef de village actuel pou
vânt 'remonter par sa généalogie aux familles fondatrices de Gneitir,
Diarotim,' DiamDiam, Ganguel, etc ••• lieux d'installation des Foulabé au
début du siècle. Si le chef de village est honoré et peut percevoir des
re'dévances coutumières, les échanges économiques ne sont pas à sens "
hriiqùe< En effet le diom saré confie couramment une partie de son trou- ~

peau à differentes familles de son village ou à d'autres avec lesquelles i
il existe divers liens. En faisant profiter ses congénères des produits~
de son troupeau, il augmente son prestige en jouissant d'une réputation,de
générosité tout en diminuant les risques de pertes en bétail par multi
plication des lieux d'emplacement des différentes parties de son troupe~u.

En raison de la divison de celui-ci, il est très difficile d'évaluer la'
richesse ,en bétail d'un chef de village important ; ai~~i, si le gall~ 4e
1101.!deri.sow ne trait guère qu'une quarantaine de vacheàchaque jour, '
l 'C?:pinion, est cC?uramment admise qu'il en possède plusieurs, milliers • '

. " .Au wurodji (3) de Harach Mouderi, il est aisé de constater qu~
les b~tes' irai'tes par les familles les plus pauvres, portent pour au'
moins la.:IIloitié, la marque de Mouderi (4)~,AiI?-si~ deslieris d'alliance
et de dépendance multiples se créent à partir d'autorités à bases généa7
logique,s, de prtHs de troupeaux, d'échanges de service et d'entraide. , .
Si cette société' est apparue comme anarchique .'aux administrateurs colo-·
ni aux , elle-apparaît pourtant aujourd'hui beaucoup mieux structurée que'
la société des Foulbé dieri, et ce, à travers,llnèorganisation pré-isla
mique : les Foulabé ne sont devenus totalement musulmans que vers les
années 1950.

1
1j'Pl. Foulabé' ", ,
2, Saré poilladio = Ml ro poullo dieri et walo' .
'3' iendroit où est parqué pour la nuit l'ensemble du bétail
4 nous'voulons ici remercier les enfants d'Arach qui nous ont appris

les marques et beaucoup d'autres choses sur les troupeaux, à un
moment où les adultes y répugnaient en raison de l'imposition sur
le bétail.

..
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," La cohésion du groupe demeure elleaussi)à travers les deux
lignàges' constituant aujourd 'hui, l' ensemble.:d~s ioulabé Mauritanien.
Nous voulons parler des Oulnabé' et des Nianinkob~, deux "iegnol" origi

--paires du Sénégal oriental et 'du Saloum. L'origine de ces deuX lignages:
-- 'èst spatiale ce qui explique que l' on puisse 'retrouver .plusie:u.rs ,"yettode",

nom clanique, à l'int'érieur' de chacun d'eux; ce sont: Bâ, Sô et Barry'
essentiellement l auxquels s'ajoutent quelques Diallo et m~~e M'Baye,
Diàwo, Camara, Couli'bali, Niang, etc ••• qui représentent, en général; le
baS de' la hiérar'chie sociale. Il s'agit alors de groupes extérieurs a' étant
joints 'aux Foula~é pour leur richesse en bétail.

On recense 'avec les Foulabé, des Woddabé et quelques Fresbé '
et Foulbé dieri, mais aussi des Mathiubé (1). Ces derniers ont ,ét'é 'fort;
nombreux autrefois, mais sont restés'pour la plupart au Guidimakha lors,

1 d'elapeprise du mouvement Foulabé vers l'est. Aujourd 'hui la plus grande
';'p'artie des Mathiubé vi,J;ant au 'Karakoro:ést groupée autour des chefs, de

village ; 'celui de Soe:i:'e'en ayant encore, plus de quatre-vingt (2). Il est
remarquable de noter l ten'dogamie ~ prescru,etqtale de ces lignage's. Ainsi,
sur 94 dénages enqu~tés~ à ",ce 'niveau che~';les Oulnabé, seulement 4 étaient
constitués de membre~des,deux ,groupes., Encore, faut-il ajouter que sur:
ces quatre ménages exceptionnels, deux ,étaient des ménages de Mathiubé pour
lesquels lé niveau de na:Lssance' 'est: plus important que le lignage des '
maîtres. ; . "

'.' .' ~

Indépendants vis-à-vis de l'extérieur, dotés de,structures
'd'encadrement personnelles puissantes, ces,Fo~labé ont,donné de l'espace

" l'interprétation la plus large de tous les', groupes éleveurs de la Mauri":'
tanie 'êentrale i sud-sahélienne, pro fi tant des conditions' offertes par la
nature. ' ..

;",.: ;",."

,-:.. '; D~s que l'on fréquente l'un des gros villages Foulabé ponctuapt
,',' ' l,' oued Kaméii, l,' on êst frap.. é par la posi tion neutre du village par rap';"

::pq:r:t aux différents éléments 'écologiques. Le village n'est en effet, ni:
.. < :: .~ur' Ïes pâturàges, ni sur les champs, ni sur les points d'eau, ni m~me,:
;:; à proximité immédiate' de la zone de repos et de traite du bétail. Ciest

ce dernier, élément qui marque d'entrée la différence existant entre ces
éleveurs d'origine soudanienne et leurs cO,nfrères issus du Ferlo ou du
fleuve. Ici" point de grand zébu entre lesca.l:!:~.~ installées darls de' vaste!,!
9,o.ncessions, entourées de barrières formées de troncs d'arbres, si ce n'èst
~uelque boeùf porteur où sont juchés pêle-mêle, femme et calebasse 9u ~

~,,:.t' "bie~quelque jeune "surga il (3) partant pour qùelque expj;oit au village;
voisin. Tout marque la pénennité de, l'installation, les barrières robustes'
ma~s. surtout, les cases circulaires au mur de banco et parfofupeintes
aux JIlêmes' teintes que les cases des' Sarakholé du Guidimakha. Les bêlemepts,
J,e:s cris des femmes, tout rappelle: plus uri vill~e sédentaire qu'un aUSi
tère: campement d' élev,eurs semi-nomades tels ceux des Foulbé Dieri, ou

-',d-es Peul ,duFerlo. i
'

: ..! .• ~

f .. ;.~..~. "
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Si l. 'on veut.voir les' troupeaux 9 ,le soir, à leur retour des,
pâturages, il ne faut pas les attendre' dans les concessions. Il n'y a
pas deplaèe pour eux' ni entre elles, ni dans les cours ;il faut aller
au Jiwurodji" distant d' environ' uri kilomètre, et là, paisibles ou combat
tantS" se. regroupent 'parfois plusi'eur,s milliers de zébus gobra à robe'
blanche e:tà' cornes immenses; tout le cheptel,du village, ou du moins
la; partie' qui' nI est pas, en transhüinànce, est là, attendant la traite
effectuée par les jeunes garçons oU,à défaut par les fillettes. Au re
tour du wurodji, pour atteindre le point d'eau, il faut retraverser le
village et marcher encoro:nutant. ' Il en serait de même pour les ,cha~ps

situés en général à l'opposé, par rapport au village, du lieu dévolu .,
-',"au bétail ~

"

'Si en sa·ison sèche, l'ensemble' 'de la vie du village est 'scandée
par les ',travaux pastoraux,: en revanche,' en hivernage, bétail et cultures

,se'partagent; les énergies,quiayant la garde du trou~eau, qui devant'
préparerÙi ëhamp puis semer, sarcler, et surveiller.

,: Il s'agit principalement de champs de seno, de cul tures sur
sols légers qui n'exigent pas de gros travaux de préparation ou d'entre
tien. Ils sont régulièrement fumés en saison froide, après la récolte,;
mais aussi en fin de saison sèche, juste avant la pluie c'est-à-dire "
10rsqueÙl.·terre, grâce aux pluies, va poù-voir assimiler lamatière

:)~orgai'lique' avant, son complet dessèchement par le boleil. '
, 'L'espace utilisé par le troupeau s'étend loin dans la brousse
surtout en saison sèche. En effet, si en hivernage le troupeau est éloi
gné des cultures, il ne s'éloigne guère du village; par contre, en
saison sèche, quelques bergers emmènent les bêtes vers le Mali ou le
Guidimakha. _. "

Les terrains de parcours et de cultures proches du village,
ciest-à-dire pouvant être utilisés chaque jour, sont bien contrSléè

, ,. a,u;j-eQ-urd' huir. Le s ' qli\~lque s rare s re devances payées aux Maure lors de ,',
'i~i.~nB,ta;llâtio'n"orit di'sparu et les FQula:bé peuvent aujourd 'hui interdire'
certains terrains de'cul"ture ou de parcours aux groupes étrangers. Ain...
si:~n est-il dans la passe de Tektak, dans la partie sud de l'Assaba, 'pù
les"Foulabé"Oulnabé de' Samba Ngoma interdisent, depuis plusieurs années~

pâturages et 'cultures aux groupes n~ure, notamment aux Abel Miské. Mais,
s'i.ls s'imposent faceà'là,population, il n'est pas certain qu'ils aient
gain. de 'èaüse 'face' à' l'administration mauri tanienne qui s'est emparée '
en 1973 de l'~ffaire par l'intermé«iaire d~ préfet de Ould Yenge.

,.' . "

, ' L.lespace' 'Foulabe organisé à part à peu près égale entre les
pâturagès "ia.' terre, et le puits, entre le' seno, l 'herbe et l'eau, est

, un espace qui regarde constamment en avant,' vers l'est. Des hommes et des
,bêtes ont déjà dépassé l'Afollé et sont aujourd'hui installés entre

, AIQun el'Atrouss et Nema. Il est remarquable que chaque mouvement de
troupeau s'accompagne d'une mise en valeur agricole, l'organisation
mise en place étant la réplique de ce que l'on' peut observer sur le
Karakoro. Mais, si cet espace regarde vers l'avant, il n'oublie pas
l'arrière, l'espace matrimonial en est une indication: sur 94 mouve
mentI:? matrimoniaux connus chez les Oulnabé de Soere et de Arach l1ouderi,
36, 7 % des femmes "gagnées" étaient origin-aires des villages du
Guidimakha où les Oulnabé étaient passés autrefois. 2,8 %seulement
étaient originaires des nouveaux villages de l'Afollé et du nouveau
monde. Par contre, e, 6 % seulement des fem.;,es l'er<;lues étai ent parties
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ve;rs les anciens villa;ges, contre ·21,7 %vers les nouveaux,et'les
départs vers les· zones 'no~vellemerit coloniséeaétaient constitués,

. à. 55, %,de femmes de moins de 21 ans ~. Ces chiffre's" indiquent 'clairemellt
::::.que I J espace ,de vie Foulabéne: s'e limite pas à' là proximité immédiate,

du, village., mais qu'il s'agi t, d "un' espace largement ouveœt vers 1'aVEf,nt
tout, autant'qu'il continue à'avoir des rapports avec l'arrière. Il
intègre ainsi des éléments d'aventure et des éléments sécurisants.

l' !..,

•. , ,; Indépendants.'des Maure,. grâce à l'histoire dé 'la région,
s ' appuyant· sur. une ; organisation lignagère et sociale' solide , les.'
Foulabé .se: sont' donc dotés d'une large' vision du milieù 'où chaque
élément .naturel est~. intégré dans leur interprétation de l' èspace ~
Des risques de dégradation de'cette large vue se font aujourd'hui seq
tir,à travers l'affaiblissement des structures sociales liées à l'in':

.,troductiondes lois'd'héritage islamiqueét au développement'de'l'in~
" . dividualisme. Cette dégradation peut aboutir à la détérioration des :

structures de production et par, là, à travers les faiblesses oréées ;
du système d'organisation et du· système d'exploitation, réduirel'es~

pace, vécu de ces groupes éleveurs soudanais'à la m@me éohelleque leI!!
groupea:vus précédemment. En effet, l'introductioh de l'héritage '

"i,slamique:entraîne la possibilité pour la femme d'hériter d'une parti;e
: .. ,du·.cheptel·':familiàl et de l'emmener avec· elle ac'comp&gnée de'ses enr~nt

En 1972, des heurts se sont ainsi produits à Arach Mouderi où l'une ~

":des:deux.épousesd'un défunt voulait respecter les' traditions oulnab4
et·.l' autre ·la,·loi coranique'':
i .

..! ~ , ~.

",,' ~':D):'LES PEUL' CHEZ LES SARAIŒOLE
' ... -: J :.. ,' .

Nous avons jusqu'à maintenant, 'vue des problèmes de 'rapport
politique et d'interprétation des éléments écologiques de l'espace

·,dans :des sO.ciétés dont 1 t idéal est l'élevage, que' ées sociétés soient
·i'mbriquées.ou non~ L'espace d'étude choisi permet de poser un autre ;
problème qui est celui des éleveurs chez les sédentaires et plus par~i-'

culièrement des éleveurs che~..:J,~,$,~ê.~rs:!-}fbq).~.•_;:.:.,',.c:· .....!: ,:.~:_ . ," .

i ':,: : ;,': .::' '.' i: Après la: colonisation et ·la pacification permettant aux
,;Sa.rakholé ,d:e'~'"llëbouvrir des droi tsà la terre, la' période principale

de la .construction du Guidimakha actuel s'est étendue de 1920 envircr}
à 1945/1950.C ',est en effet la période où 'les équilibres politiques,
s.e sont mis en 'place, après 'les Jremièresvagues de'peuplement"étran~

ger ll
, Q.u P!3uplement peul. Si 'les'sédentaires ne parviendront pas à. llr)e

maîtrise. ,total'e de l'espace, 'ils demeureront, tout de m@me, les p:Ùnqi
paux propriétaires du Guidimakha'oc,cidental. Cette région estparmj. J;es
plus peuplées de Mauritanie et c'est· la;région agricole par excell~nqe.
Elle 'exporte .·en effet une partie' appréc.i2.bl·~ :de sa production céréa-;:
lière vers les autres' cercles. mauritaniens déficitaires. .

. - . Il en· résll1 te une situation particulière qui peut· se résun)er
par la densité du peuplement agricole qui devient ici primordial. L'é
levage et les éleveurs ne peuvent disposer de la totalité des milieuX
écologiques comme terrains de parcours : champs d'oued et de dieri )
sont nombreuxautour~~esvillages sédentaires et les troupeaux ne :
peuvent, • en période 'de' cultures,' qu"litiliser 'les espaces laissés 1ib:Ves
par l'agriculture. Par contre, après les ~écoltes, le'pâturage "des
chaumes. est possible! 'et apporte un appoint alimentaire fort apprécial)le
au cheptel.

.\
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Les rapports des:' éleveurs ,avec des groupes ethniques diffé-'
renta ne s'effectuent plus avec des populations dont l'idéal est la
possession du cheptel et la vie qui en découle, mais avec 'des popula
tions dont ;I.':organi.sation tend d' abo~d à produire des céréales. Les
surfacesdisponibies pour l'élevage'étant réduites et les déplacëment~
des· troupeaux entravés par la multiplication des champs, le Guidimakh~

""apparaît, comme une, zo'ne de sédentarisation des éleveurs qui, corréla-;
';''bi'vement à, ces fixations,' vont développer la part réserv'ée à l'agricul-
"furedans leu,réconomie. ' ' _, ' , , '

" Unedistincti6ndemeure la plupart du temps entre les group~s
ethniques. Si les Sarakholé cultivent de nombreuses terres lourdes" - ~
'oueds, bas-fonds, dépressions - les Peul,eux, ont conservé en les

. "développant, le~rs cultures sous pluie, les - cul tures de seno. L' équil;i.':"
bre, entre, les groupes qui ont pu souvent apparaître comme antagoni8te~,

,.; " s'effectue à travers des échanges et des prestations de service.' Les, '.
':~" "mouvements de tr6upeaux, réduits dans l'ensemble, s'orientent après les

récol tes vers l~s' concentrations sédentaires. Ils peuvent ainsi pâtu;~r
1e's" ch-aume's' ,et/par là, fumer les champs permettant ainsi une exploita~
tion agricole 'plus intensive. D'autre part, le stationnement des trou~

peaux à proximité des villages Sarakholé est justifié par les échanges
lait-mil très importants au niveau nutritionnel. Les sédentaires
troquent leurs exoédents céréaliers contre des protéines animales,
tandis que les éleveurs peuvent combler leur déficit vivrier éventuel

;')ou faire le commerce du mil accumulé en périodè d'abondance, au moment
, d~ -la soudure., ,

,'," ,,;-,' Il s'instaure ainsi· des rapports de dépendance et d' intér~:t
:~ Eùitre:.les 'deuxcomrÎrunaut'és. L:a société sédentaire demeure dominante,

,.;: . ',., :'perc'evant souvent d'e,s droits' sur ,les terres cultivées' et l,' eaU: ùtilis'ée
par les éleveurs. 'Ce's prestations>prennent la plupart du temps" la
forme de Il contrats l' de fumure ou de fourniture de lai t et beurre ~ En '

;xevanche;le,cheptel peut profiter des restes des récoltes qui peuvent
'demeurer importants jusqu'à l'hivernage suivant. .

Ces contacts et les rapports entre sociétés ainsi déveloPP~8

-"~':6~t éno~mément réduits les horizons de l'éleveur du Guidimakha. '
:.r; .< ': ,. ,>' "

:::l-:' Uri'éle~~~e:-~~\orizonsde cultivateurs
(:::' ,"

, . '. , La plupart des troupeaux du Guidimakha se sont aujourd 'hui
:' sédentarisés et ne se 'déplacent plus guère qu'en direction des séden",:,'

taires cultivateurs voisins~' :Par le pâturage des chaumes, la fumure :
des champs,: le troc mil-lait, la vie des éleveurs ,apparaît comme

,dépendante dumondeséderitàire àüquel ils payent redevances en règle
générale.: Fixés par intérêt immédiat sur des espaces restreints et '
disposant ainsi/d'unsurplll~'de'main-d'oeuvrepastorale, les él~veur~

, ont ':naturelleme,ht, développés leur agricul ture. ,:
":'~;~", Aujo'Urd 'hui ,autpUr de's gros' villages éleveurs, les champs'
sont' ,trÈfs nombreux •.Grâce 'à la présence du troupeau, les jachères
'sont rares et très courtes,nereprésentant qu'une faible partie des
terres mises'en valeur, devenues 'primordiales dans l'économie de ces
éleveurs fixés.

Cette évolution vers la sédentarisation et l'abandon progres
sif des activités pastorales au bénéfice de l'agriculture n'est cert~i
nement pas indépendante de l'évolution sociale des Peul régionaux. ~
Si les recensements ne permettent pas de la définir, l'ensemble des -~

réponses apportées par les enqu~tes directes auprès de la population,



ainsi que les renseignements fournis par nos informateurs, concourent ~

à, affirmer la place de plus en plus importante occupée par les captifs
ou'anciens captifs dans le peuplement peul régional. En effet, la plus :
grande parti.e.~'iÎës.captifs des Foulabé ayant occupé la région dans la
première 'moitié dû siècle, est restée au Guidimakha lors du vaste
mouvement~Pouladio vers l'est, tandis que ce départ attirait ou permet~
tait l'installation de Peul d'origine cultivatrice ayant longtemps
séjourné sur le fleuve en milieu Toucouleur. Ainsi, aujourd'hui, qui ils

• 1

se qualifient de Foulabé, Ferlankobé? ou Foulbé walo, les Peul du ;
Guidimakha" représentent, dans leur majorité, des "éleveurs" d'origine:
servile,ou ayant été profondément influencés par un séjour prolongé en;
milièuToucpuleur, c'est-à-dire cultivateur. Les éleveurs, au sens for~

du terme, ont en effet· abandonné cette région dominée par les cultiva-;'
teurs, lalss'ant sur place les groupes ches lesquels les travaux agriooles
représentaient dès l'origine, une part importante des activités. :

Ainsi, trois mond~s huma~ns se distinguent nettement :
- un monde à dominante maure, .. ,
-: un monde' Foulabé,
-"un'!monde où les cultivateurs Sarakholé' demeurent les maîtres.

'! ,'. ',:' . • , , ~ ,

':., ';,'" Où que ce soi t ~ 'les ,r~pports poli tiques inter-ethniques
;res;tent' essentiels'e,t' c'est à' travers eux que se découvrent les diffé-;

"~7rentes possibili tés ':d~ut'ilisation de s ,milieux écologiques variés. Les
';"i<:'rapports des systèmes d 'organi,sa,tion, des populations semblent 'donc trè~

,', ... ,importants. Si, 'à~l',intérieur,d'une' société' comme la société maure " :
la place dans la hiérarchie sociale détermine le, type d'activîtéet pax
là, le système de production, les pouvoirs d'organisation'de l'espace:
de sociétés cohabitantes, peuvent déterminer:des transformations radi-,

',ri l' ..•• 'cales de l'espace de vie' et de son utilisation.
Ainsi, chez tes 'Maure, la ':distance à la terre est un indicatif

de niveau social., la te+,re':pouv~t apparaître comme un symbole de capt~
vité, tandis que l'ampleur de l'espace réellement perçu utilisé, tradutt
la force politique du Groupe~ ,:'

• '?
~ . ~ ~ ~ ;

. "."

,'.;\';

"",'
l,

, • ~'l' ;. ;','

. - .. ';:,

A l'intérieur-,.dessbhémasjd'organisation de l'espàce traoés ,
par les Maure, leur puis~az:1ce ·a.:p:para!t' ..à.trav~r~, l'utilisation et l'ap+
propriation des éléments €cologiques qu'ont pu réaliser des groupes ,

,,"étrangers". Ces "mouvements" traduisent .·à· la fois "la puissance du groupe
':'-'\;:' (~'.a.ccueillant" - Les Maure - et: 18,: force' des nouveaux venus. Les Foulbé:

.walo 'villageois ont pu ainsi ~onsérver'leur autonomie et par là, les
éléments de base de' leur civilisation' à. l'intérieur d'un monde maure

, ", ,~',. poli.tiquement morcellé, , tandis que le fractionnement Foulbé Dièri s'est
vu écrasé par la-force d'organisation des Chrattit et des Tadjakant de~
L'Aftout. .' -,'

Quant aux Foulabé agriculteur '- éleveurs, ils ont abandonné
le milieu dominé par les Sarakholé cultivateurs pour s'orienter vers u~

monde vide de tout pouvoir traditionnel où, 'sans contraintes ,extérieures, ,
. i~s'ont pu organiser l'espace selon la vision qu'ils en avaient. Le ;

:(, milieU. ainsi' abandonné est devenu, au niveau de l'élevage, l'espace de:"
: ~:, ,groupes déjà fortement marqués par les activités agricoles (captifs, "

groupes ayant longtemps stationnés sur le fleuve), et qui les ont accen~

tuées dans un domaine où la place disponible de l'espace se' réduit '
cçmstamment sous l'influence de la croi.:ssance démographique' et de la
sédentarisation •

".i

'.r;'·

.r .... ·o
.' :

Ces cas de contacts inter-ethniques et culturels semblent
'~ donc montrer que le genre de vie ne doit pas' grand chose aux conditien'

. '.. ! '1 l";;~,' ~. . . : ;..'; ' ...;" ~
l;.'·" ...;

! :

"~.
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nattiï:·;~ùiës;'mais qu'il est une réponse culturelle à l'environnement
gé?graphiqUeenglobant conditions écologiques et politiques.

-.' ..: .~.

, ~.. : .\. : .

II. LA CIVILISATION PASTORALE

. ' ....
C~tte'civilisation prend .différents aspects, suivant le~

groupes qui en dépendent. Chaque ethnie, et m~me à l'intérieur de
celle-ci, chaqu~ groupe, participe à des niveaux variables à cette
conception de la vie. Le type d'élevage pratiqué est le'premier indica~

~eur de; ces. ,phénomèn08, l t eleveur 'pouvant ~tre spécialisé dans l'éle-:
vage,bovin·o'li,càprin ou au contraire, associer les deux. Mais, posséder
uh;.troupeau.·n~èst.pas tout. Encore faut-il s'en occuper et là encore, :'.
;·n~·sdif.férenc~·s entre les groupes sont énormes t.:-.:lt. au.niveau d~.
l'importance du'chel>tel que; des techniques pastorales utilisées, ou d~

:',',1 'utilisation qui estfaite du troupeau.' éestechniques. .
:?[: [". . . sont conditionnées par la vision que l'homme

'à"de l'espace 'ét de' son troupeau et par le niveau. des forces productives';
" en retour, ces techniques influent sur l'attitude ,de l'homme face à son
':;;;mili'eu environ~ant. ','
. , . ". ~ .. . .~ ....

.' ri..', A LE CHEPTEL & "SES r-1OUVEr1ElilTS

. :~ :. . .

,: ,'.; ',': .. Les mêmes problèmes q·ue ceu±' posés parI' e.stimation des popu~

-"':"~:lations se rencontrent ici : Quelle' est l'importance du cheptel mauri-;
. <i'tanien .. ? 'Pour en juger, nous ne disposons que .de dEm)Ç sources:

, : ',:: les estimati~ns des services de l'éle'vage d' a~rès 'les vaccina- .
. '- tlons·'ef'fectuées;;· .. , .

;;,d ..... ,:les cahiers de recen~ement qui indiquent le cheptel déclaré POUf!.

, .: .:c~~~ue famille. 1
;. . '. Mais, lorsque l'on sait que ces déclarations sont la base de
"::::::'l'impôt,.i'on ne se fait guère d'illusiorissur leur valeur. ~E'

. (Compos,i tien du. troupeau, mauri tanien;.. tableaux XV. XVI. XVII-)
1. .... •. ';En, 1968, l'effectif total' des bovins d~ la' R. I..<. : étai t

estimé à,2;foo.ooo têtes, tandis qu'il y avait sur le territoire
·'8~OOO.0.00 d~ovi'n,- caprins, 720.000 camelins, environ 300.000 asins et

'15 .000 équin~~'1'augmentation par rapport· à 1964 était forte ; on notai;
alors 2.000!000'debovins, 4.600.000 d'ovins-caprins, 505000 camelins,

environ . 156~600 a~ins~et10.0bOéquins. La densité de bétail par t~te
d'habitantappara!t alors comme très élevée car, pour une population

'·~stimée,à.1 050 000 habitants en 1968, cela donne ~eux bovins par
habi tl;l.Dt.· .·Dami le' m~me. temps, avec 2 527 000 bovins'- le Sénégal ne pos:-
sédai t' que 0,65 têteparhabi tant. .

L'essentiel du troupeau bovin se trouve~oncentré dans la
zone sahélienne, dans les départements où la pluviométrie est 8upérie~~e~.

250 mm. D'autre part, les troupeaux estimés dans les départements .
septentrionaux de la zone sahélienne, utilisent largement les pâturage~

situés plus au sud. Si les IIIè et IVè régionset la Guidimakha possèd~nt

650 000 ~ovin8, on peut estimer que la zone ici étudi~e en fait vivre
550 000, soit 26 % du cheptel total de la Mauritanie. Quant aux

\



. '..'
- 91 -

oiril'l~c~p~ins:, o-n· les" tro~ve partout à l'intérieur du territoire natio';'
nal, etlà zone ici étudiée doit en faire vivre environ 12 % soit près
d'un mil~ion. Les. cameli?s y sont f?rtpeu,~ombreu~:et remontent rapi~

dement vers . le nord à la' moindre trace d'humidité.·.·

, ..~): " :~EI1'~ ~~;·>·d;apr~~··.l~'s b~hier~', de rece~sement, Maure' et Peul
· 'possèdaiént 61 936 des 15 813' bovins s~i t, 81,63 %, et 146850 des

1'69 13ô ovins é·Lcaprinssoit··86,8%. En 1968, ils ne possèdent plus
'que'61198 bovins sur'89 229, soit .15,30 %et 91 507 ovins et caprins

'L'sur ':115 '555, soit'79,18 %. .. .... ."
Ce sont les cultivateurs sédentaires et surtout les Sarakhoié

qui profitent de ce. trans.fert de. propri été, beaucoup plus que les Tou",!
· :cà'uleur' ( tablea'll XIX)'; il.' faut. direqu' ils disposent de revenus moné~
· ';tàir,e'ssupérieursà ces derniers e't ,qu'ils peuvent ainsi,· récupérer une
·partté"·du .cheptel que la 'tradition orale leur prêtait autrefois. Cettè
évolutio'n'est d',ailleurs caractéristique. de l 'Afrique de'l 'ouest où
la ·pe.rte du pouvo,ir politique entraîne .une diminution de la part du '
cheptel possé.dé... '.'

;.• ·,':.~~·,i.~ ~:.~'!.:" ". ;.:

Le cheptel bovin mauritanien est composé de deux races. La
ra,ce principale dans l' ensem'ble de la Mauri tanieest le Zébu oaure.

" 'Aninial:detail~e îJioy~mne (330 à 380 kgs); il possède de ,courtes cornes
:. St l'a 'femelle' 'est assez b6ime laitière •. La deuxième ra,ce est conat! tuée
par le"'sébu' Gobra,' sébu' peul' à robe ,blanche et doté~ de' très longues
cornes. Animal plus lourd' que le précédent (environ 400 kgs), c'est une
meilleure bête pour. la boucherie, mais la femelle est moins bonne lai
tière. La mhjo'rifé' des~-troU:1>OüuX~::""est"üni;"ra:èialë-et''les Peu17JPpssèdant
l' essentiel. dutroupeau~. environ 60, % du. cheptel· bovin de cEP-ëentre
"',' '.,' J "',':. : '" ' ; . . ., ,',. .' "

sud lj)auritanien' est conà'titué.de z.ébue Gobra, les, Peul dédaignant
d~ I!Iét,iei:H:!r\~urs1:'e" 1;es· .Ils. ùiiiisentce;pendan~le' zébu iiaure comme
bQeûf portéur (TioWéri)~, ':' _ . "', .•'•.. '. '; . ê. ,; ..... . ',' .'

"":,,,,;..~. 'Quani;'.aux"'Caprins,' ce son-t"partouties mêmes; les:troupecdlX
"sont: compôs~s de chèvres du Sahel, animal.haut sur pattes, au poil ras
et fin etpesarit de 2"5 à"35 kgs. Cet 'animal à la ;r:obegriseou bioolore
est un excellent proQ.u~teur de lait et;de'viande:etil vient au seéoure
des éleveurs,.~e.s ,plusj>auvree.

, , ..... ';'~'~:'.-"~'l ;.': ,'~"". I.~~': • '.:, ••'.;,";' '. ~...: : '. :'~ ".' ,:"'-,,:. 'f-"'~. ,.,"; .

. . .. ::. '.' "!l ';est. intéressant .. de comparer les chiffres "'originaires des
servi.dèsde:,·l' él,evagé ayeë';~qeux _~e8 .c<3.hiers de. recensement·; it~JUi~~!ti

. c~a~remE7ln:t ;'que l~schiff~es de l'élevage sont,.. environ 4 fo{'tJit!~
~ :des'''èf;'l"t;ma'tions'' .administratives', bases. deI' j,mpBt ••• (Tableaux XVIII).

~1ê;-.i.d~ : "si les estimations des services de l'éievage semblent beaucoup'
plus proche de la réalité que les chiffres administratifs, ils ne nous
sont que d'un faible secours. En effet, ile n'indiquent pas les proprié-
taires et ne permettent pas de faire une répartition ethnique du
cheptel. ,;<,.' .': .:. ".,'.-,' ", ..... ." .

.... ,

" ; j ::~~: ;;' :'. ,':: : i. ~. ' }.< "
,"al La-répartition ethnigueduchep'tel :

.:'. : \'.:,..:~: ~ . f,: : ~:', .. '.,. . ," '
.. , .i. <'.;1') .,.. .".. _. '~ ~~ '.. ~ ~ .. ,..., " ". :,

Noûs, disposons p.e""deux séries de chiffres comparables d' est1-
matÏ:Ol:(~u .cl1~ptel:ethnique·r~gipnal, ceux de 1942 (1) et "ceux, de 1968 (2)
(figUres 15'et 16', population e,t cheptel par région et répartition
ethn~qu'ê":'~e;s:'1lo~rf1,e'lfl e~ Çi.u béta,'Ü). La figure 15 indique, clairement la
p'rééminence 'dès' Peul, dans' la. p~6priété bovine;. ils dominent toujours
largeine'nt: m~rIiëerl':'~'i~nt'minorit'aires au niveau:. population. Quant aux
Maure, 'ils' sont s'anà ôôntê'st'ation possible, les éleveurs de chèvres et

(1) BONNET DUPEYRON F. o.p. cité

(2) Cahiers de recensement 1968
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de moutons. La figure 16 qui regroupe les informations de la figure 15
indique évidemment la même chose.

:'.'

Une chose frappe 'pourtant entre 1942 et 1968 : malgré l'aug~

mèntatiàn'de'la proportion'd'~leveû.rs (grâce à,laforte immigration
pëul) ~:"iapart"dë :chêptel; tenue' en propriété par lès éleveurs est en
"nette diminution. Sien' :1942 les :Péul':pôssédaient plus de trois bovin!,!
par personne, ils nI en avaient plus quéF2 en 1968 • Les Maure passaient
dans le même temps de 0,5 bovin à 0,24, tandis que les Toucouleur sta~

grtaient à 0;4 et que "'les 'Sarakholé' passaiént de 0,18 à 0,31 bovin "pa~
personne.'::', ',': "".'," i: ;" ,"""": ," .< :,,',' ,

......,
". :". Les ovins ~. 'eux sont 'presque ! excluSivement ilaure " au contrai:pe

de la chèvre que l'on retrouve partout. Deux races se:distinguent encore:
"lé'blanc'à poil ras et bori:animal'de,boucherie, et'le noir à poil long,
médiocre fournisseur de viande mais donnant de' la laine qui sert à .
tisser 'les tentes ~'Episodiquement, ·1 ,,' on rencontre dans le sud, des

'inoùtons pè'ulà 'poil"ras, excellents producteurs' de viande (environ ",
J(j':%) acèompagnés s6Î't;d'e peul'moutonniers maliens, soit le plus souvent
de< i:iaure ~. ' .: . :~: . . ' .

Ainsi, chaque ethnie d'éleveur a ses propres animaux et les
croisements ou les mélanges dans leurs troupeaux restent rares. Il n'en
est pas de même dans les troupeaux'sédentaires où'les croisements se
font au gré des nouvelle,s" a?quisi tions et de l'humeur des b~tes.

b) Composition des:troupeaux bovins (tableau 20) "

~... ,~ '. . Partout, .qiiéIle,' que soi t ~ l'ethnie, 'la part des femeiles est
'prépondéirantè dans les~ troupeaux. 'Toujours supérieure ,à 7Ô'rc, 'elle:'
-Iridiqueun élevage laitieriinp6rtant quel: que Soit le groupe. N'ayant
pu réellem'enteffe'ctuer des 'composi t ions 'de troupeàux qu' ert 1974, grâce
à la suppression de l'impôt sur le bétail, notre échantillon reste trop
limité pour mettre' à jour des différences fondamentales entré les ~

groupes. Différentes raisons peuvent être :l:.lI:,;"\,üc;~ à "la part pré-:
")on~€rante des, fem~lles, puis des" bêtes laitières. f"
.",'".'" .:': .' C'est' d·' abord' la commercialisation beaucoup plus poussée des
"~Ïtlâl:es' (tableau" 21, la commercialisation du bétail dans un village du
":Kàrakoro)~PArmi les jeunes de moins de deux ans, les mâles représen

tent 65 %du total vendu.' Chez leD femelles de plus de deux ans, ce
sont surtout des velles et des vaches stériles qui sont commercialisées;
c'€st~à':'dire des animaux improductifs en lai t. Si les mâles sont aussi

:;'~Y:Y'è:".ndus:",Jeunës, une part est conservée, castrée,' puiG 8li-:'rniscéc pOUl'

. ',!ii-c"cŒ::'Lrbi-licoo entre 5 et 10 r'no. Ur.,') p: rt :-,Gt"~'lc 'c CGr: [:;·,k·~ux est
{, " ,. ,,, ,,' . ,

. livrée au' Cl :rnorce vor:J 7 ,,-:no._ "

. ,:::':~:: "":':: cette' co~niércialisation qui représe~tè chaque. année. ,environ
;t6..:9.t:du,"ëhep"tel,s'~ffec;tue auprès de"s Téfanké qui passent de campement
"en cam'pëine~t,ou'pa:rfois, lors de ventes importantes, directement,sur ~.
les granct's marchés sénégalais ou maliens.' Nous avons comparé' ces" chif-,::
fres de commercialisation, aux abattages contrôlés de M'Bout (Tableau ~
22). La part des femelles est lci fort' importante tandis que celle des'
mâles apparaît comme' rêlatiVc':ent faible. Hais, les femelles, en géné-'
raI de vieilles vaches, ne sont guère exportées et sont consommées 10-

- ;c'a:lement :àu' contI.'aire des mâles qui constituent la part la plus impor-
tànte'du :commerce international. On retrouve là encore, une forte .

. ~" r roporti6~:'de" jeUnes' bêtes sans' doute inaptes aux longs voyages, qui
;'r :. .. - . . : .

".(::. • :'.' . • j ',,:' .. i:,
.: .-, .; ;". :
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indique la commer,cialisation précoce du, chepte:I.' COnl3idérécomme, produc
tivement inutile.·Ce système se.mble assez anc'ien pui,squ'eri1958, il '
y avait presque autant de veaux ·f'abat'tus ,que de vaches. D'8:-utre part,
en 1954~ le service de l'élevage et des industries'animales'(1) n'esti~
maitles femelles laitières qu'à'40 % de,l'effectif·;té;tal, soit un·
chiffre' inférieur à'ceux 0 bt.enus e'n 1974 ~ Gette spécialisation vers' la'
production lai tière s'effectue donc par urie vente précooe des' animaux,
notamment des mâles. Il n'est malheureusemènt pas possible de définir :
avec précision leur destination. Une part importante. en est consommée' .,
régionalement dans les. peti ts 'èent;r~s urbains, ainsi que 10:1:8 des f~te~.

Le surplus, livrEf aux Téfanké doi t ~tre récupéré. par les sédentaires
car il est très rare de voir des bêtes de moins dèdeuxans'dans les
troupeaux partant .vers'les marchés étrangers. Lorsque les échanges
s'effectuent 'entre éleveurs, ils concernent sui-tout des vaches aèèompa
gnéesdê leurs veaux 'et: beaucoupplua 'rarement de veaux seuls. Pour'
approcher rnieuxla réalité, . il aurait été nécessaire de pouvoir eff~c

tuer des compositions de troupeaux en Afollé et dans le nouveau monde,
sortes .de zones de "rése'rves":

;:... ..;. '. '

. ,~,.

'1·:" "

: J : ~i '.

-

L~s Cal,lSeS de cette: éyolution vers l'élevage laitier peuvent Gtre
recherchées ou.tre dans les transformations des ganres de vie', dans'
l' évolution 'défavorable' du prix du cheptel par' rapport à celui dés céréa

:: les. En effet, l'évolution des prix depuis la seconde guerre mondiale,:
.... ne cesse d' êt·re· défavorable ~ en 11auritanie, auxprodûcteursde vi·a.ndes

. (voir tableaU 23)., ., ' ".:
. :. ~ ~ r":'\~ ;·~... l . y. . ;.i'f':;',.; ~'<./'. ;.~;\~:,'.: :'''~l~ ~'j: ;~:~..... -; ..~: "..' . .'~ ~ _.

'".,; .. , Au Guidima.kh·a>~' 'èn'1'940:;:;la verite d'un boeuf permettait d'acheter
.;.' '530 kgs de mil (2). En; 1911, aveè' la m~me vente, 'on ne' p,ouvai t plus
. "'. "obtenir que 250 à 450 kgs • Or, dans le in~me temps, il semble que la

:,:.;. consommation de céréales des éleveurs ai t augmenté avec une réduction
::~>'~: de la ~omadisation (3) et'lm développement des cult~re8. Le mouveme~t

,des pr~x ne semble pas être. la conséquence. de la cr~se climatique reeent~

}·;mé;is. bien plus, d 'une tr~sf?rmation d~,s habi tudes alimentai~es'tendapt
,:']: ·'à··rempl?-cer·~leriz par le' mi'l, ,et ,surtout la croissance démographique :

" .,p'l:usraj:>idé ." qu.e la production" a,l;iméntaire. Quel que soit le 'mode d 1éch~-

"S'à elJ.:~re éleveurs et cultivateurs~'ii..s~mèle que le résultat soit le ;
même~ Eri 1972, un éleveur de soere échangeait une ~ache de 6 ans contre
100 mouds de mil à un Maure (env:i~on'.'~·:400 kgs). Il aurai t obtenu le mGmé
résultat en passant par la monétli!;ris'ation., , ". , " "
, '.Par contre, bien qu'aucune sta,tistique'ne soit disponible à ce niveàu,

:.r.i·il semble ique le cours du lait 'et d~es produ:ts dérivés comme le beurre;
'. ·.;se,mainti~rine face à l'élevation du prix des céréales. Il est 'alors pl~s
'avantageux poù:r: un éleveur de troquer ou de :'vendre du lait qu'une' b~te. Dans

'. ':'.' "ces.conditions d'évolution dU: marché, le: seullnoyen pour un éleveur de~
conserver son niveau de vie, est .d'avoir à sa disposition un cheptel
laitier' important, sans présuger pour autant de la présence d'un éleva~

~" ge commel:'cial annexe. Les éleveurs de bovinS.se 'voient donc,' en dehors
'.,.;" ;'.' de tout choix de 'civilisation, contraints à développer un élevage lai

·;,tier.pour maintenir leur:s niveaux de vie'. Ceui boncerne surtout les Pelll
i .:

(1) Eriqu~te faite dans la 5ème circonscription par la fédération inter~
natiènaie de laiterie. Service de l'élevage et des, industries ani-'
males. Kaëdi le 8/11/54. Archives·de M'Bout.

(2) Archives de M'bout. Tableau des prix. Anomyme.

(3) TOUPET CH. 1975.
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qui possèdent près de 75 %du gros cheptel. Quant aux Maure, éleveurs
de petit bétail, ils semblent avoir moins souffert d'une dégradation
·deS termes de l'échange grâce notamment à la forte commercialisation de
la Tabaski (j) pratiqu~€ directement, ou presque, sur les lieux de co~

:"sommation urbaine., Ici,. l'Islam vient au secours de l' é1eveur.

Mais conserye~le cheptel pose souvent de graves problèmes
aux éleveur's, notamment: lors de la saison sèche. Aussi',. est-on accou-:
tumé à voir troupeaux et bergers se déplacer à la recherche de la nou:r-
riture etde.l'eau. '

-

. ::".: . a) 'La mobilité

,L'intégralité du cheptel régional ne se déplace pas au cour:::!
de l'année m~me si l'on ne fait pas intervenir les animaux des popula...
ti,qns sédentaires': moins de' 50% 'des' unités bovines sont mobiles (ta':'
bleau XXIV), si l'on considère c9mme fixes les troupeaux ne se déplaç~nt

,que .de quelques kilomètres autour du même point d'eau.

Si l'on regroupe Maure et Peul, ilapparaitq~5,7%des bovins
seulement se déplacent entre des zones de pâturages dépéndant de plu- ~

sieurs points dl eaù, ,ainsi que 54 ~>~ des ovins et caprins. Ces pourcen,
,tagesseraient évidemnientréduits si l'on faisait intervenir les chep";'
'tels,des Toucouleur et des Sarakholé. .
..' Cette mobilité générale ne fait Intervenirni les distances'
parcourues, ni les différents groupes parmi lesquels de grandes diffé
rO~ces se font jour. Ainsi, si plus de 61 %des zébus Foulabé trans
hument, ilnereste'que 'moins de .21' %des Peul du Guidimakha. Si, 99 %
des ,bovins ,Tadjakant se dép'lacent, moins de 3 % des bovins appartenant
à leur haratin sont mobile s •. En moyenne, 58,8 % des bovins naure chan~
gent de pâturagesau cours de l'année ainsi que 54 %des ovin-caprins."
En.effet, ces derniers restent plus volontiers"sur les lieux d'instal'7

J. lationsfixes· que ce soit un campement ou une adouaba. ..
. .. :".:.,

, .,.:. ;', ,>,' AinSi, l'analyse des mouvements de troupeaux ne concerne qu~

I110 inf:! de 50 ..% du cheptel bovin et ovin-caprin confondus. Parler de ..~

tro~peaux mobiles sans introduire la distance parcourue n'a guère de
sens·carun zébu parcourant plus de 100 km etun autre moins de 10,
entre ses points de stabuiation,m~me.si cela s'effectue à la même sai-:-
son, ne vivent pas du tout la mélme réalité. .'

';.'!., La figure 17'et le tableau XXV montrent clairement les diffé-
rences pouvant exister suivant les groupes .. et la faiblesse générale" des
déplacements. En effet, 50 % des bovins. m(,'~iles parcourent moins de:
25 km entre-leurs lieux d'installation d'hivernage et de saison sèche,
et seulement 12 %dépassent 100 km d'amplitude. Il faut noter la plus~ .
granq.e mobilité du cheptel naure par rapport au bétail l? euI. En effet~··

alor§ que 58,8% des bovins naùre sont mobiies, contre 41, 6% aux Peut,
près de .,75 % des premiers parcourent plus de 50 km entre pâturages :
de saison sèche et 'pâturages d'hivernage, tandis que 66 % du cheptel.' .
peul mobile a une amplitude de mouvements saisonniers inférieul·e à 25~ml

La mobilité des ovin-caprins Daure s'apparente à celle des ;:'
boyins, malgré -Urie part plus grande des faible s déplacement s - inf é- ~.

rieu~s à,25 km-et des mouvements supérieurs ~ .100 lm.
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A llintérieûr dé:~"êthnie~', lesdisparités sorit elles aussi

i1Î1Jlortantes~Pa; exemple"'9B,B',% des bàvins'It~biles.' Foulbé dieri se.
: :dépla'cent' dè moins de ,25 km; tand'is que :25 %'des foulabéparcourent

plus de 75 km. Il en vade même chez les Maure. Si 73,4% du bétail mobile
des Maure des Agueïlatt se déplacent de moins de 50 km, 71,9 % des bovins
chratti t parcourent plus' de 100 kni. ~Le, tableau XXV et la figure donnellt
l'ès di'spari tés existantes').:"': ' ' ;

,':,!: (V ' : ,:, En règl~ générale;, là mobilité des troupeaux s'effectue entre
; ":'';la'f?aisori' sèche et l ' hivernage, mais les modalités de transhumance peuvent
.;. ~~~trevariables. Les périodes 'de départ sont en, effet, différentes suivant

"~ :les "troupeaux. Unepremièrè caractéristique différencie les. mouvements \
";,' Diure et les mouvements peul.' Si, sauf exception, les troupeaux oaure S!0nt
"~plus proches des lieux de culture en saison sèche qu'en hivernage, c'e~t

, .: '1' inverse qui se produit " " chez les Peul. C' es t-à-dire ,que
", là civilisation pastorale Beïdane pratique une transhumance d'hivernage

vers le nord, tandis que la civilisation Pouladio a opté pour une mobilité
de saison sèche vera,le sud. En hivernage, les groupes pastoraux ~aure.

fuyant l 'humidi té dès~', zones méridionalerp, gagnent le nord de II Aftaut .
ou des Agheïlait,remontent le long de l'escarpement formé par IIAssaba
et la ,'ragarit' et fr~nchissent parfois cette barrière pourtranshumer en :
Aouker~'Lés campem'ents se disperèÉmt, alors' dans la brousse ';en se cachant
au'miil,eu des àcaëia'q~i d_érobent':iefientes~uxyeux du voyageur. Les;

, -troupe'aux, s 1 abrauvent':il,10rÊraux' mares que ;'les ·pluies ont fai ~surgir d~ns

''':,: les 'dépressions. Lorsque' les" pluies' dessentet. que débute la. saison
'<~ ,,' froide" \l.n mouve!Jlent Cluàsi généraIs 'effêct~e ~vers le sud", vers ,les ou~ds
, ;.; :'et' terrains: de ,'culture où sont installés lé's groupes cul~ivateurs', ;

!::{carte, x.: a) ~_ ' '" ':~,"~>':;, ,_,."" ",', ,', '-"': '
".' , -, ,Si, certains groupes', demeurent à proximi té, iminédiate..: de leufEl .

, haratins et abib, d'autres SI èIi'éi6ignen"t quelque pèu, s'isolent dansra:, broussèdénudée de saison'.sèëhê tou't";en demeurant à proximité des
:":pbi~tsd,1 ~:i1,l :p~pmettant· d' abÎ'euver";le' cheptel et les ,hommes.

,; .-, . '-j :'~~.'.i ".::

Par contre, les Peul montrent une constantè 'qui est l'instal
lation, "en hive:n~ge, des. troupeâuxa ,'p:r:oximi té des terrains dedec~lt~r~

.ou, soptfJ.xes lesvJ.llages. Il n' y' a" pas, ,chez ,ces ,groupes- aJ.st1.nq
,tinn ~ntÏ;'~"Qultivateurs 'et éleveur's'.' La. divisiop' 'de'a; tâches s'y effect'le

~·è'n''foI1i:::tl.6n 'de, l ',âge, a 1.' intérieur:'de la'fam:J.lle~·et"non en fonction 4e
"êlasse's,socLilesiantagonistes et compl'enùmtaires "d~s, une civilisation:

pa.!3torale, agrioole. Pour l' intégrali té·'a.~s élev:e~r';'cultivateurs Foulbé; la
'~' t:tànshumancé", lorsqu'elle eXiste,. s'effectué en saison sèche, mais ne çon-

,. cerne que 41 %du cheptel total, avec variations extrêmeocnt fortüs .
suivant les,groupes.~Ce8,m6uveinentspeuv-ent"êtré'ég~lement très courts;
?omme:'chez,les,Foulbé idierl -de'll,A~to~~>iui ne,;se ,déplacent que d'une '

" "dizaine de km ou; au contraire, d'unèamplitude importante comme chez les
, '1: ]ioulabé du Karakoro ,qui transhument vers le Guidimakha, , l' Afollé, et le

Nali. Les modalités peuvent aussi en être, très variables; certains '
grou~es s'éloignent en brousse, d'autres viennent se fixer sur des points
d'eau, tandis que d1autres se dirigent vers les villages sédentaires. :.

Les périodes de départ pour ces transhumances de saison sèche
varient d'un groupe a l'autre et parfois, d'une famille à l'autre. Si '
certains troupeaux quittent les lieux d'installation d'hivernage dès la
saison groide alors que des mares subsistent dans les oueds, d'autres '
au contraire, ne partent qu'en saison chaude alors que la plus grande
partie des mares a disparu et que la brousse a pris la monotone teinte
grise et jaune des périodes difficiles (Voir carte X b.)
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, Nous verrons en (3), les .~onditions de ces différents types
de mobilité ·qui. peuvent déjà indiquer des motivations et des possibilit~s

di:fférentes 'suivant les groupes agro-pastoraux. ',1
; '. " ' .,," .: ' ,f

b) Les finalités des mouvements du cheptel

:<':"II·peut sembler évident. que le premier but des' transhumances
soi t de saùvegarder' le ch;eptel,et lui permettre de ~'engraisser ou de

... passer' la'· saison sèche ·le. mieux possible .:Pourtant 1 'analyse des mou
vemeilts de· troupeaux montre que ces préoccupations pastorales ne· sont
pas' seules' à intervenir. Les intér~ts écèmomiqlies des groupes peuvent
en' effet, dominer les intér~ts purement pastoraux.

":.", '.' "

Le· but principal des faibles mouvements de transhumance des
troupeaux Foulbé dieri de l'Aftout semble ~tre la recherche de l'eau.
L'installation se fai·t en effet, sur des puisards relativement importants
tandis que leurs lieux de fixation d'hivernage o~ se pratiquent quelques
cul tures s'ont dépourvus de points d'eau permanents. L'ensemble des trou:"
peaux·s'approche.bien sûr,des points d'eau en saison sèche, mais nulle"
part, 'èn'dehors de ces Foulbé dieri, cela ne semble ~tre le seul but des
mouvemerits~'Chez, les Foulbé walo et surtout chez les Foulabé plus méri-',
dionaux, les buts des tranhumances de saison sèche semblent ~tre doubles.

'La carteX.b indique en' effet des mouvements vers les broussesplûs mérj.
dionalès';' dohcune recherche de pâturage, ainsi que des moUvements V'ers~

les lieux de forte concentration sédentaire. . .
.. ;. "":;: ", A côté des préoccupations pastorales, apparaissent· des prédccu~

p~tions ~c~nomiques. Les migrations vers la ~ro~sse représentent une .
recherche> de 'condi tions agrostologiques satisf~isantes devant perIllèttre

. aux troupeaux de surmonter sans trop de difficultés les rigueurs' de' j la .
..-.u,saison .sèche. Par contre, si l'installation des troupeaux à pr'oximité d~s

::,villàges sédentaires permet au cheptel de pâturer des chaumes constituant
Un'appoirit :alimenta~re important, elle permet surtout des rapports éconQ
miqùesal7'èc·les:cultivateurs. Des contrats 'de fumure peuvent en effet~~re
passés antre Peul etSarakholé, tandis que ces derniers voient la possipi
li té' de· disposer de lait •.. Le cheptel transhumant se présente alors comm~

le.! fournisseur du premier: matériau de troc régional: le lait et le 1

beurre .'cLes propriétaires des troupeaux peuvent ainsi, par leur bétail, ~
obtenir' du mil en quanti té très appréciaple, soit par troc, soit cOJIlme ;
paiement de la fUmure des champs. Ces mouvements de troupeaux apparais~

sent' 'donc·' surtout comme des mouvements d j intér~t· économique pour le groupe
pastoral;' avant· d'être des mouvemén1s tendant à assurer le croît et la .
survie du' cheptel.. . .

Le retour au début, de l'hivernage avec les premières pluies,
vers lés lieux de culture, indique la'part importanwde l'économie
agricole chez ces groupes agro-pastoraux, où il n'existe pas de divisior
du travail par classes sociales. Ces retours très précoces destroupeau~

':ont en outre, l'avantage de permettre une fumure tardive des champs de ;.
seno avant le travail de la terre, tandis' que, durant la saison des plui~s,

les bovins pourront engraisser les champs . envi ~agés .pour l' année suivante.

... Chez les Maure, les types de mobilités découlent des structure~
smciales. La division du travail, très marquée entre éleveurs et culti-:
vateurs, permet aux premiers d'~tre libérés de 'toute tâche agricole dur~nt
l'hivernage. Ilspeuvent donc, durant la saison humide, se préoccuper uni-
quement des intér~ts pastoraux et se diluer dans les brousses septentrip-

~~

...
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nales, loin des terrains de culture. Far contre, avec la saison froide,
débutent les récoltes, et les troupeau~ suivant leurs mattres,se hâtent
vers les lieux de cultures oÙ tributaires, Haratin et Abib verseront ;

leur's -redevances aux éleveurs. Co o.:;~~t alors plus ces' problèmes économiq.-es
" que les conditions écologiques qui déterminent les mouvements du chept~l

'; Quant aux lieux d'installation des troupeaux en saison"sèche, ils ten.'
dent à répondre aux besoins, des animaux et des homitH~s\aurant, cette" '
saison austère. Il faut remàrquer que l'installation des,t:f.'oupeaux ,',:,
ma\.tré" à,' proximité 'des villâges sédentaires, n "offre 'quê'peu ,,o d' iiltér~t.~,
En effet , :la vente 'de lait est considérœ comme' dégradante' daris cette
c2vilisat,ion,etla verite de ,bè~rrene l'lécessi te pas' la prés'enëe .du
t,roUpeau sur les':lieux de' commerciali'sation. D'autre'part, la civilisa
tion maure, tournée vers les cultures des zones' inondables, n1ei:lende po.~
ses champs • '

'. ._ ~., :' .' i . '.

'~:C:ê.s" qonsidérations ne permettent cependant pas d'expliquer
les disparités existantes à l'intérieur des groupes, entre les diffé
rents types de mobilités existantes. Il faut en rechercher les causes,
non seulement,.à l' inté,~ieur du groupe lui-même ,dansson organisatio'n, ,
sa richesse àt dans sês choix culturels, mais aussi dans les rapports
politiques existants entre les groupes cohabitants. En raison de l'exis
tence de choix culturels, évidents, il est indispensable d" analyser ,les,
types de mobilités à liintérieur ,de groupas:curturels relativement impor
tants. La figure XVII er les tableaux XXIV et XXV ont en"effet montré ;les
différences existant entre: les groupes tant au niveau ~~s distances par-
courures què, de' la part du bétail mobile., ' .

.~ ~ -' ~ :-::. '.

, ..
a) Choix culturaux et 'mobilité ,.. "

L'un des détermin~nts de la ~obilité,pastorale chos le'sPeul
'semqle bien ~tre le type de culture pratiqué par le groupe socio-écono~,
mique,de base ~ Le tableau XXVI indique pour les groupes de recensement;
et en, fonction du type de cùlture,' ,',.' . ';.1

,. .. '.\ .. . . . ~.: '.
'';':'1a: proportion de bovins mobiles, ,

, " ':- la proportion de personnes mobiles,
, .. " , ~,la:prpportion de familles~,obiles~'':

. :':;-'Èten'fin" 'les distances moyennes parcourues entre le li eu
d'insiall'~tj.;on'de sai'so~ sèche et le lieu d'implantation d'hivernage, .'
ceci 'ê'n: 'fonction des cultures' 'de seno et de niarwal, d 'une part et de '
tiangbl' et: walo d'autre part.' 5Le regroupement des types de culture
découle de parenté des types de travaux et surtout ,des temps de'trava~

nécessaires i'.U cours des différentes saisons ~' N"}us avoris vu ci-dessus
et sur la'figure XI, la similitude,odes travaux de seno èt de,niar'Nal où
les récoltes sontterminées,Jen< saison' froide ~ Par contre, tiangolet' '
walo occupent la m~Ùn d' oeu~re respectivementjusqu' en février et avrif' J
c'est-à-dire en saison chaude~';.~" ,',o',' ",' ", ',,', ',','

.. ' ~ .. ' .

Il ressort' de ce tableau, que lesani~auxdo~t les propriétaire.
cultivent des champs de cultures sous pluie, s9nt plus mobiles, tant en
pourcentage qu'en distances parcourues que les troupeaux des cultivateurs
de champs inondables. Ceci est vrai 'dans tous les cas, sauf pour les ' '
Peul du Gorgol et du Guidimakha,peu.:IDobiles, que ce soit en quantité
ou en distances parcourues et qui:!se' déplacent, :-,vcc leurs troupeaux •

...... .. .'-~ ...
, .
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avec eux, pour aller cultiver des oueds et des champs de walo obtenus en
location.

Cette différence de mobilité à l'intérieur de chaque groupe
cul turel en fonction des cultures, 'est fort compréhensible. En effet,
les champs inondables sont non seulement plus exigeants en main d'oeuvr.e
que les cultures mus pluie, mais de plus, ils mobilisent la population
surd,es tâches agricoles Qeaucoup plus longtemps que les rapides cultures
deseno: oudeniarwal .• Si, en o,ctob~e,+es récoltes de "ces:dernières so'nt,
réalisées, permettant'à 1 l inté,grali,.t~ dê la population de se consacrer~'
aux 'tâches pastorales ,les cultures dëdécruê' ne libèrent 'leur main'
d' ~eu.vre'qu'entre: février et, a:vfiL: Or, ,à déinoment ,les 'mare s,temporaires
sônt asséchées':et le travail;,d',exhaure de l'eau pour l'abreuvementest '.
indispensable' V les mouvement:s de troupeaux ne sont alors possibles que
sil'on:a' a,(fcès àdes,pointsd'e'au's~ffisamm~ùit rapprochés l'un de l'au
tre 'p~ur abreuver le cheptel çhaque'soir." ,-,; .. ";

- : ".' " i·;.

, " ',. Mais, avoir accès àd.e nombr,eux points' d'eau signifie pouvoir
politique,' apti tudes au contrôle de l'espEtce. "

• : ... 1 ",:;.t:·" :'. : ., t. . . . .
. .. '.

b) Mobilité et pouvoir spatial:

Laiiiu,re XVII et le tableau XXV montrent'déjà que les groupes
les,'plus mobiles dhez les Maure, sont rep'résentés par les Tadjakant
(99 %du cheptel bovin mobile et 80% migrant de pl"Us de 75 lan), les
Chra.ttit (88,14% de cheptelbovin'mobile'et 72 %migrant àpl\ls de
1.00: km), les Peul du Karakoro (74 % de 'mobilité' et 51 % du cheptel mi
grant~à pl118 de 75 km). En contre1>artie, les,éleveurs maurede~Aguei1att"

; ains:.ique les petits groupes:.. recensés à M'Bout se déplacent peu, <65,7 %
et 35 %du. cheptel mobile' et' 'dans les deux càs,,. moins de 75 km'a 'ampli-f

'":.: ,";tude }., Or,:-le,s Tadjakant et' les Ohratti trestent de puissantes "confédé-.:
rat.ions dominant de vastes espacés bien contrôlés~ Par contre, 'ChOrfa;
et Maure des Agueilatt, s'ils possèdent des terrains et des points 'd'e~u
en propriété, ne dominent jamais que des zones très r~streintes; leurs
possibilités d'accès à l'eau s'en trouvent réduites et par là, leurs
mouvements diminués. Au contraire, 'Chrattit et Tadjakant possèdent l'i~

tégralité de l'Aftout et étendent m~me leur suzeraineté jusqu'au GUidii
mkha ; aucune contrainte politique ne vient alors entraver leurs mouve~

,wents. Quant aux Haratin et Abid;il<n' est- même-pas bes.oin de parler d~
")."â.' mobilitê de' leur' cheptel tant elle est réduite.- '.' ~ '.

Comme les problèmes de propriété des terrains de parcours se po
sent d'une manière moins cruciale au Karakoroet" en Aouker moins peupl~s,
il est compréhensible que les mouvements de troupeaux puissent y demeurer
importants, que ce soit chez les Maure ou chez les Foulabé. Il n'en va:pas
de même pour les Peul fréquentant l' Aftout et qui "se heurtent à la force
d'organisation spatiale des Chratti t et surtout ,des Tadjakant • Le cas des
Foulbé dieri est représentatif à cet égard.

"Pour ,lesFoulbé,pratiquant les cultures sous pluie, 99 % des:,
'",~.:troupeaux en milieu Tadjàka:nt par'courent moinS,de 9,km,; c'es~-à-dire,"

,.qu'ils ne quittent pas l 'environnement- du'point d'eauqul. leur a été "
:concédé. Pour les troupeaux n'évoluant pas en milieu Tadjakant et Chrat
tit, cette proportion tO!!J,be à 85 %';'les mêmes différences se notent ap.

{"_ ' niveau des troupeaux dont les propriétaires cultivent des terres de '
. ";-, tiangol. '

" ....i
.._":,4' -f.:, ',;

, -.::. ;-
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Si l'on change de groupe socio-culturel, laissant les
FouIbé dieri pour Si intéresser. aux '.:Foulbé walo, la m@me influence de,
groupes' puissamment orgân:i's~sët_cgntrôlant l'espace se mahifeste
(cf. infra). '

, , ..;.,
.......

Pourtant, il se po's'e' un autre problème: celui de l'impor
tance des troupeaux fixes toujours supérieure à 60 %dans ce groupe
social: elle ne peut êtreexp~iqu~e ni par le choix culturel, ni par
l' influ.ence sédentari~ante d lune ,doIjlination politique. Avant de mettre
en" cause d'éventuelles influences' naturelles, il faut confronter la mo
bilité aux problèmes internes: taille du système économico-social d~
base, importance du cheptel familial, etc...:

c) Mobilite et importance du groupe socio-économique de base':
.,: .. ;

,. ,.
, "

La figure 18, met en rapport, pour chaque groupe la ", part de - '
mobilité .... ' .' ..~ :~... :.'. '.'

:: : 1···., - du cheptel,
ç.e la, population, ' i ;

des groupes socio-économiques de b~~~~(famiîl~s).
, • :1....

Il y apparattnettement que, sauf dans un cas, l~part du
"cheptel est supérieure à la part de la popu],ation et des familles. Sauf
dans, deux cas , la part de 'la population est supérieure àceJLe des
famille,!3~ ',Dans la mesure où les p'ourcentageE: ~nt été calculés par' ,
,rapport al· '~nsemble du groupe, cela s,ignifie que les groupes mobiles
ont:. 1)

par habi tant' que ceux qui rest,ent,' iplus d'unités bovines
fixes ;

'- plus de p,ersonnes' par carré transhumant que; per cariés
fixes. ; , ' "

c'est-à-dire que les groupes mobiles où l'élevage et lea"
mouvements de transhumance restent importants , sont les groupes qui:.

, d'urie'pàrtsont les plus riches en cheptel, et d'autre Pa.-rt regroupent
un nombre important de gens.

Ces premières constatations nécessitent un approfondissement
a~ant de chercher des raisons à ce phénomène. Pour ce fair~, unipdiée
socio-pastoral a été calculé par famille.'

R = 15 x + 10 u. B.
,100, "

",x', =n~mbre de' personn~'sdaf:lë;le carré,'

u~b.; '';;~oinbr~d~unités'bovines dans le 'car;é.
, "

. ,Comme pour tout indice les valeursafi~ctée8 à chacun des :par
mètres apparaissent comme arbitraires. Elles découlent del'importanpe
des structures socio-économiques de base qui nou,s selIlblent primer su:j:'
le: nombre d'animaux possédés.C'est pour cette,'raison que la populati~n

a été affectéede l'indi'ce 15et les unités bovines de.10. En fait,
le seul tait~justifiant le calcul diûntel i~dice.est l'impos8ibilit~

' .. ;

:' (', '
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de construire des figures à irois dimensions qui seules pourraient
mener à une analyse totalement ' objective •..

Cet indice a été mis en rapport avec la mobilité sur .t~oi8

exemples différents.

La figure 19 porte en abscisse la valeur de K. En ordonnée
est porté le pourcentage de troupeaux concernés par la valeur K en
fonction de :
;:';<'_''':;'~:'_'~~':'1a '~è5n.:'transhuniance ' ;

- une transhumance infc3IÜoure à 20 km
-:" u;ne transhumance. supérieure à ~O kih

Poùr les Foulabé recensés à OULD YENGE, là' encore, ce sont
les pourcentages cumulés qui sont indiqués. Si l'on prend par exemple

l'indice 3 qui peut représenter par exemple un carré de 10 personnes
disposant .. de 15 unités bovines, il apparaît clairement que 57,4 %des
carrés fixes ont un indice inférieùr à' celui-ci,' mais seulement 4,6,8 %
de~ familles transhumant à moins de 20 Km et 20,3 %des familles migra~

'.' à,plus'de,20lân'; jusqu'àK =.7, là courbe des 'carrés fixes est supé-'
rie-ur~e"73,ux deu·x. autres. à cette valeur,'! elle passe sous la courbe des
mouvemerits inférieurs. à 20. km. Gela il' a plus guère de signification ca;r
.~'indice 7 représente des familles très importantes ou dotécsd'un trè~
nombreux cheptel~ ,. ,

, .' La figure 20, tracée suivant le même principe mais en intro-~

duisant le type de culture pratiqué: et en supprimant la différenciatiop
;" suivant les distances, va dans le m~me sens, et si la culture de décrue
réduit la mobilité; il n'apparaît pas nettèment, de différence au nive~u
de. l,' indice socio-pastoral "K".

·,",Quant àla figure: 21 , elle se réfère aux Foulbé walo •. Aux
'j :r·di.stIrîcti'ons opérée's chez les Foulbé dieri, cl'iutroo, rcl::.tivee··,·

,: ~ propriétaires ont été introduites. Deux niveaux de conclus_ons'
s'imposent: chez les Chrattit et les Tadjakant, "K" est très élevé

"pour: les groupes cultivant des oueds • Par contre, le type de propriétaire
'nesèmble pas influencer' sur la valeur de· l' indice lorsqu'il s ' agit de,
terres de niarwal ou de seno ,dont l.es récoltes sont tôt, effectuées.

La même mise en rapport de "K" et de la distance parcourue
chez les Maure, aboutit au m~me résultat, à la différence près que les
valeurs de "K" restent beaucoup plus faibles ; ceci est normal puisque
les Beïdane ne possèdent comparativement aux Peul que peu de bovins
(cf. figure 22). '"',, j

En définitive, cét indicè se comporte à~l'intérieurd'un
. mi).ie:U"humain~,t; nat'l;lrel" homogène, comme un indicateur de la force éC0!le-
.mico.-politique,du g:f:'oupe'concerné. Les'comparaisons ne peuvent s'effec'"
tu~r::9.u' à. l ' intérie~r d'un ensemble: humain pIao é 'dans 'les ·m~mes condi-'
tions~; Il peut difti'cilement servir à"comparer des groupes entre eux si
ceux-ci.s0!1t placés:dans des conditions pblitiq'l:les differentes.

Ainsi, lamobillté du chepiel répond à'des critères très:
différents. Elle apparaît comme dépendant moins des conditions naturelles
que des choix effectués par le groupe agro-pastoral, choix pouvant ~tr~

modifié profondément par des environnements politiques contraignants •.
L'influence la plus immédiatement perceptible est celle, ,

dans une société sans classes sociales spécialisées, du type de culture.
pratiqué. Elle est suivie par la taille d'un groupe socio-économique
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de base et ..sa richesse en clieptel. Ceci semble naturel puisque les
cultures de décrue, exigeantes en temps de travail~ ne libèrent la main

... d'oeuvre que tard après la fin de l 'hivernage ; les mares sont alors
. taries et la transhumanée rendue d1:ifficile, voire . impossible
s.'il y est difficile, pour des raisons politiques, d'avoir accès aux
po~nts d'eau permanents jalonnant les parcou~s. Un accroissemènt de la
t~ille de l'unité familiale peut par contre, autoriser une division du ~
travail permettant un départ plus précoce des animaux qui se libèrent
ainsi des redevanées à payer aux propriétaires puissants des points dieau
permanents. Une grande richesse en bétail libère à l'inverse des tâches
agricoles puisque le seul troupeau peut permettre de vivre la mobilité
est alors autorisée.
, i

. : ;: ...' Il) Les utflisations succes'sive's>de l'espace
. ··,.··.:.·1 ',..:. :. : .:., ". .... " ,., .,; . ".'

: :.. ~a carte ,1 , ainsi' queles.ebar·t€ls X indiquent, que' des\zones aban-
· don~ées par certains' éleveurS' €l'n 'saison' sèche ,l30J;lt alors' occupées par ~
d'autre!3 groupes pastoraux •. IF fim t alors remarquer ,ql,l.e les groupes .
mobilesontj' à l.'in.térieur des', zones "arbitralremènt" ..d·ellmitees' (20 km:
x 2Q .. kJn)· des indices' "Kllt~ès:~upéri~û.r~rà" geux des';p()Ï;~la~~9ns fixes ~

~ ' ï-~5. ~,O;"{ ",:;l::.t·~.f.~:~· :';:.~', .c-:c'.!...::·:.···" .-::.~ ~":;"". '~-'.1.... - .~.: .. ~~. _.:' ~'

· :.. Une. p.remière zone 'prise co~e'exemple, se trouve. a~tour de Soufa,
au pied occidental 'de'ltAssaba près"d~';la"piste reliant Kaëdi à Kiffa'
en passant par M'Bout. Une source importante alimente.ne mare tandis
q~a les.pa.turages :sur"sols' sa'91euxsont 'bons en saison' sèche et" sont
comp"létés P<l:1:' "les 'plantes deri6mbreuseszôrl.es inondables. Les densités
animales y sont importantes, que le cheptel soit peul, maure ou Foulapé.
Ces.densités se renforcent en saison sèche, par la venue de Peul et d~

I1aure. Le cheptel p'eul vient de zones où l'eau et l 'herbe sont rares ~

e~ le.sparcourssurpâturésdominéespar 1e.s Tadjakant qui y possèdent. de
nombreux captifs; les Maure qui viennent', sont des' tribus maraboutiql.les
de Kiffa et elles s'installent le plus loin possible des points de con
centra.tion, pâturant des zones inexploi t'ées par les : autres groupes. Ppur
ce,;fai.re,~ ils creusent: de nouveaux oglatassez profonds dans +es petits
affluen.ts~ de, Il oued Garfa. .' '.' . ' " ,...

:.... C~··,Pourtant cette 'zoneconna!t aussi des départs en saison sèche.
Ce sont .. des Foulabé aux.troupeaux très importants: K>4 (K des Peul'

, fixes~). Ils se dirigent vers les fortes concentrations sédentaires .
. plus méridionales de N'Die6'et'M'Bédia Achar; ces départs s'effectuent
avant l l'arrivée des. autres groupesj,eul,·. à peu près au moIllent où arri'Ven
~es marabouts de Kiffa. Ces groupes ont peu d'intérêts agricoles, aussi,
consacrent-ils l'essentiel de leur énergie' à leur bétail dont ils tenten
de .tirer le maximum économique. ~es gr'oupes 'peul venant dans ·'cette zone,
y viennent tardivement, après leurs récoltes • Ils r~cherchent une sécu
ri té J;l8:nS .doute illusoire en raison du surpâturage. Quant aux Maure, ils
parviennent· à·-- sé tenir à l'écart '-des': zones surexploitées tout en étant
suffisamment proches de la source de Soufa pour s'en servir en CaS de
tarissement de leurs oglat 'd 'appoint. Ceux-ci assez profonds ~.atteignan
5 m. sont creusés par les puisatiers maure qui possèdent des techniq'Q.es
que ·les Peul ignorent. Ces derniers sont incapables.d~exploiterdes zone
accessibles aux troupeaux maure: ' ".~ .., ":.,.;." 1

. ;
" .

Alors; que le nord du Karakorb··est.Êm grande' pa~tie' ab·andonri:e"e .
.', .par les Peul durant la saison sèche, l.es . troupeaux ma:.ùrey v~ennenti_, .

-·,nombreux. Comme'l'eau n'est pas' rare dan.s cette région, les raisons .'
. de cette. succession dozventê~lèherchées ailleurs;. Les:P eul préfèrent'·
·ailer; chercher des pâti.lragesplus denses /au sud de Kankossa' et sur '

.:
.....
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'::;:'ie's marges de l'Afollé peu pâturées en hivernage (humidité des vallées
. ."et risques de. t:r:ypanosomiase). Par contre, ·le cheptel maure constitué
. en majorité de caprins et d'ovins se satisfait fort bien des pailles

et branchages encore relativement abondants. Cette succession Peul-Maure,
n'est pas, la seule existante ; des groupes peul peuvent succéder iL
d'autres groupes de la même ethnie. Ainsi, lies Foulabé cultivant au
sud èst de Kankossa, se dirigent ensuite vers Eou Habcha au nouveau
monde.~Mais en saison froide, cette région est quittée par un autre groupe
Foulabé qui se:dirige vers le Mali. Ces derniers sont beaucoup plus ri
ches en chep~ei que les premiers: '~Il respectivement 7 et 5,5.

uri autre groupe Foulabé cultive vers Garalla et regagne la
mare de Soere en fin de saison froide "Kil = 4. Soere a déjà été quitté
par un autre groupe se dirigeant vers le.nord du Guidimakha, ''Kil = 6,4
les exemples peti...fèrit se- m:urtiplier'~"""'-' .,. ,. _. . .

, .De.s utilisations .successives de l'espace sont ainsi permises
par des comp()sitions différentes des troupeaux, le cheptel ovin-caprin
n'ayant pas: les m~mes exigences que les bovins. Les techniques de
creusément.des puisards peuvent aussi intervenir, bien que rarement dans
cette région où l'eau est peu profonde. Cependant, les techniques

· supérieureades Maure peuvent à l'occasion élargir le champ d'exploita
, tion 'pastorale permis par la faiblesse des techniques de fonçage peul.

Un, autre élément permet aux Maure d'utiliser des territoires inexploi-
.tées par les '''Feul en saison sèche, il s'agit ici des techniques d'élevage.
En effet, si les éleveurs noirs abreuvent leurs bovins chaque jour, le:
cheptel,m.,aure ne, reçoit bien souvent de l'eau que tous les deux:jours.
Le rayon exploité' autour des points d'eau peut alors être élargi, bien
que .ce soit souvent au détriment de la qualité de l'élevage.

. •. Enfin, il est remarquable de noter qu'en cas de succession
,'sur des pâturages de . membresdJune même ethnie, les groupes "venant en'
saison sèche,' ~ur ,'des terrains ayant déjà été utilisés en hivernage,
sont les plus. faibles au niveau pastoral. Les groupes éleveurs les pluf3
puis's'ants au niveau· de l'élevage, c' es t-à-dire aussi au niveau social ':
dans ce monde d,'éleveurs, sont ceux qui partent en saison sèche vers d~

.. 1?:0,uveaux pâturages ou des lieux de' commercialisation laitière.
,

.' . Cette rapide analyse des troupeaux et. de leur mobili-té. a perinis
'de mettre en relief des facteurs contraignant ou favorisant'l'économie~
pastorale. Elle ne permet cependant pas· d'expliquer. les genres de vie.'

· Si cultiver des champs inondables tend. à réduire les mouvements pastoraux,
.la signification de la culture.d'ouèd·ahez.les·Foulbé walo et les Foulbé
dieri'n'est. cependant pas la même. Il faut donc s'interroger sur l'espace
pastoral 'vécu par les différents groupes agro-pastoraux avant d'aborder
le problème plus précis des genres de vie.

B - L'ESPACE PASTORAL VECU

. Les techniques d'orgânisationhumuines, les rapports de pro~

duction à l'intérieur de la société, les systèmesde producton et la
hiérarchie inter-ethnique qui se sont créés et développés au cours

. del 1 histoire; restent importantspëur expliquer les genres de vie
etleur·éTolution. Cependant, d'autres éléme~ts d'origine plus psycho
logiques que techniques, propres à chaque groupe socio-politique'perm~t-

• tent de mieux comprendre le comportement des individus et des société~ ,
face aux éléments écologiques'et politiques auxquels ils sont confron~é~.
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, ,-: C'est à, travers des schémas de comportement liés à la pla:ce
socio~poli~iqueoccupéepar individus et groupes qu'il faut à côté des
rapports de,produ.ction, tenter:de chercherles causes de modifications des
ge~res ,de,yi~.;Chaque individu;chaqùe groupe oscille à la recherche '

, d "lln: équilibre ,entre deux pôles 'd'attirance apparemment contradictoires
la sé,curi:té. et l'aventure. ' .

. ,il est difficile de trouver de. comporte~ents ~trict~ment iden~
tiques face à ce problème tant cela ressort du caractère propre à chacun.

:', Cependant, l'éducation, ,la civilisation reçue et apprise, modèlent de'
&',r.andstypes, d ' aptitudes ,qli' il faut tenter d'individualiser (1).

:',

.. ".' j

: l, La 'sécurité peut être perçue à difféuents niveaux par les
div:ereîgroupes" sociaux. Des méthodes variées peuvent être utilisées pour
l'atteindre' qu' il est bien difficile dt individualiser. Il est cependant
nécessaire de ~enter une classification ; la recherc~e de ia sécurité :
dans une société s'adonnant à l'élevage peut être pratiquée'par deux
biais :. ..,.. " ' . . .

soit en donnant l'avantage à la bête Sùr l'homme dans l'attitup.e
choisie ;'
soit' aU contraire , ensacrifiarit l'animal au bien être et à la'
sé'curi t~" ,~inmédiate: de l'homme •

'a): L" avantage donné à l'animal
..: . ," ;. . -

Il semble bien, que 'sécurité' et' élevage soient quelque ,peu
contradictoires', dans' les systèmes tradi tionriels. En effet, un éleyage
qui recherc~e le'moindre risque pour le, troupeau nécessite l'isolement
en brousse pour éviter le surpâturage~' la contamination pard'autres
animaux, c' est-à;..dire que l'élevage impose à l 'homme une vie rude 'et
austère, loin des villages et des. fêtes, loin des rapports:sociaux
fréquente' Gl:i des :'zones où la consommation peut être important~ et variée.
Il ïm'pbsé'îa'vièisolée au milieu, d'une nature ,loin d' être,hospi talière,
ou leS travaux d' at6reuvement sont lorigs et péÎlible's èt où les distrac-
tions, so'~~ :râres. ': ' , .

" Fourtant, la s'ociété nomade m'aure offre un e'xemple où sécurité
'animale :e,t'sécui':i.'té humaine rie sont pas contradictoires, où l' homme

"'tiènive uri intérêt personnel en dehors du croît de so'n troupeaJl ,à vivre,
retiré au: milieu' de la brousse. Si les, Mau.re'fefusent.souvent les fortes
concentrations de tentes et 'ne demeurent pas ,très longtemps au même .
e~dr6'it;- ce n'est pas uniquement pour l'entretien de leur cheptel, mais
aus'si pour :des rais'ûns';sani taires • Les ,concentrations humaines prolongées
ent'raînent'le salissementde l' espac'e occûpé'et la mul t:Lplication des·
vermines; ::;pdux, puces", etc •• ~: aussi, ' le pasteur nomade préf': re:-t-il
son' isolement "êt' con~icière-t-ii souvent la ville ou. la bourgade, comme
un endroit 'sale .:' Dans' ca cas, 1 'avantage' donné à l'animal rejoint les

. intérêts de' s'écu:d té sanitaire de l'homme.
: j:

'.'.

(1) ce qui suit a été largement inspiré par M. GALLAIS

GALLAIS J. "La perception spatiale par les éleveu.rs du Sahel"
Espace géographique oct-déc. 1975.
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, ,",.. Lorsque l'on, parle de sé.curit é, on pense plus à l'homme qu' ~u
., cheptel 'qui oblige à quitter les espace~ de séêurité ; ce sont des ;

espaces où chaque chose est connue, répertoriée, classée et ne pouvant.
présenter que peu d'éléments de surprise. Ces espaces doivent donner ~ux
gtoupes sacio-politiques la sécurité religieuse, sociale et physique.:

';,'Se grouper.estune nécessité pour profiter de nombreux rapports socia~x
et ainsi', jouir pleinement qu'une certaine situation que la société ..
confère. Un individu ou un groupe ne peut profiter de sa place social~

et jouir de son pouvoir que dans la mesure où il est en contact avec ;,
d'autres éléments de la société. Se grouper est alors indispensable ppur
jouir de cette sécurité. Dans le contexte islamique de la société mau~

ritanienne, le regroupëmerit d'i:ildividusest aussi nécessaire pour ass}1.-
,rer.la pratique correcte des rites de la religion islamique. La disper

~0~.si9n.desp~pulati6~~sur d~ vastes espaces ne permet pas~en effet, de!
··~.;;;.~p~atiquerla rituelle prière en commun du vendredi. Ainsi, la volonté',

" • d.'assur~r son existence "Post Mortem" peut-elle pousser les pasteurs
" I:lOm;1des à se réunir en fortes communautés et à a'bandonner la caracté-'

ristique première du nomadisme qui est l'isolement. Or, tout regroupe~

.... '; ment :important es t préjudiciable au cheptel (cf. Infra ,ème partie)
en créant un déséquilibre entre exploitation ét ressources de la natu+e.

; Tout groupe humain a naturellement la volonté d'assurer sa
subsistance. La sécurité alimentaire est soit recherchée à travers la:
production directe du troupeau, soit à travers une production céréa
lière. Dans le premier cas, le pasteur aura tout naturellement tendance
à rechercher constamment-les situations.et les. milieux qui favorisent'

. : ·d' abqrd l'animal. Mais, dans le second cas, les intér~ts de l 'homme et
'." '.', .~q:e l'animal peuvent se trouver en contradiction dans la mesure où les:
C::.;" Gondi tions favorables à l' agricul ture peuvent ~tre défavorables au ch~p

;··.·,teL Ainsi" de nombreuses fixations de groupes éleveurs à proximité de
cultures correspondent-elles à un'développement de l'intér~tporté pa~

. ceux-ci aux céréales; mais elles marquent aussi, un dépérissement de~

',.:e",' techniques d'élevage et un amoindrissement dé la qualité des activi té~
.:1; ~:':; pal?torales·. " ,

;

D'autre part, l'évolution récente a été marquée par le déve~op-,
pement des centres administratifs et de nombreuses petites bourgades ~

f~< si tuées le long des grandes pistes et à leurs carrefours. Ce phénomèn~
'::.' a. été profondément accentué par la sécheresse des dernières années. "

" ,Là encore, nous sommes en présence d'une recherche de la sécurité qui 1
:') -,en faisant se rapprocher hommes et bêtes des centres administratifs

. ·'et commerciaux, indique la volonté pour assurer la survie ,de se plac~r

sous une autorité supérieure. Ce phénomène indique en outre, la nouvelle
f'é"place prise par l'administration et les grands commerçants dans les ;.
.. ' rapports' socio-économiques mauritaniens. Le grand nomade, guerrier ou:

maraboutique, n'est plus celui à qu~ l'on s'adresse en cas -de détressè •
.'::; . Les rapports socio-politiques se modifient rapidement avec la désagré~

gation des structures traditionnelles~ Là'encore; ce mouvement de fix~

tion, de recherche de sécurité, se fait au détriment des qualités de ~.

l'élevage, des intér~ts du cheptel. Ce noUveau comportement de Maure:
nombreux, marque une rupture radicale avec le. .çoP1Porteme,n~, tradi tionn~l
qui voulait que le Maure lise ca.che", échappant ainsi au regard de l'aÇl
ministrateur et au comptage des animaux. Cette attitude favorisait en
outre l' éle'vageconstamment installé sur les pâturages.

;' i "

i
'.
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A côté de la sécurtié,la recherche de l'aventure 'est le
second pôle d 'attraction de tout ou parti·ed 'un groupe socio-poli tique •

.' Aucune, èivilisation ne saurait survi:vre à la disparition de, l'un de
ces moteurs du comportement humain.;:,

,
.",', J ,l- ~ :

"a) Aventure 'et avantage donné au cheptel :

La recherche de l'aventure a souveri{dans les sociétés d' éle- !. 1
'; vaurs, une signification pastorale, l'espace d'aventure étant en général,!
.: un espace favorable':au cheptel. Ainsi en est-il des grandes transhumances'

notamment celles des' cures salées ou bien de la recherche de nouveaux' '
pâturages de saison sèche.' Hommes et b~tes 8' éloignent profondément des
zones bien connues ou l'évènemenyinattendu est exceptionnel. Ces mouve
ments permettent un dépaysement profond et le contact avec des hommes :et
une naturë mal connus, où les dangers apparaissent comme nombreux (vols

- d'animaux par des indi~idus inconnus, rencontre de fauves beaucoup plus
nombreux qu'aux abords des zones régulièrement fJ;équentées,e~c••• ).

.... Pour le sahel mauritanien, un autre espace d'aventure a
aujourd'hui disparu: celui des rezzou qui permettait une répartition~

périodique des richesses pastorales entre lesdifférents.groupes, modi
fiant pinsi, les rapports inter-tribaux et parmettant'auxgroupes, touchés
par une sécheresse ou une épizootie,. de recopstitùër leur cheptel.

. . . "

Ces espaces d'aventure apparaissent tous comme des lieux
d'épreuve physique pour les hommes qui doivent y faire preuve de leur
virilité et de leur maturité. C'est-à-dire qu'ils apparaissent commé
des espaces d'expérience ne jouant pas seulement,un~ôle au nive'au,
pa·storal, mais aussi social : l' homme capable dei ..~ener à Rienl,lne "
longue transhumance ou un rezzou, devient alors 'apt,e à mener un groupe

1 d 'hommes et à s'intégrer ainsi au monde des adultes'., ; "
, Aujourd'hui, les rezzou ont dispa:cuet il'~einble que les

transhumances aient elles aussi perdu leur valeur d'avèI1;tp.re et d'é-:
preuve. C'est sans doute ainsi qu'il faille interprétaI' la modification
du contenu humain des accompagnateurs des troupeaux lors."des grandes
transhumances Foulabédurant la saison sèche. En effet', depuis quelques
années, les jeunes garçons et jeunes hommes. oublient urïpeu l' ~ustérité
primitive' de ces' grarids mouvements en·emmepant avec euX leurs jeu,nes,'
femmes.";:··,,: ,'! .. : ......

~'. i :.

"1. ," . T .:.~.. ~.

b) La recherche de nouveaux espaces d'aventures

. '. -;C: '. 'Il est à remarquer que la disparition de ces espaces d' aven-
: t'lire: a> été remplacée par la naissance de nouveaux lieux de recherche
:dê~imprévu tendant souvent à remplir 'les mêmes fonctions directeS. ,
Ainsi, les membres de tribus guerrières,privés de rezzou, s'engagèrent

dans les goums créés par l'administration française. Ils conservaient
ainsi, la fonction guerrière du rezzou et s'ils ne ramenaient plus de ,
troupeaux, par contre, leur solde leur perm~ttait d'acheter du bétail'
pour reconstituer ou développer le cheptel familial ou tribal. Aujour
dlhui,l'armée'et la' gendarmerie n'ouvrent plus les m~mes.. horizoii.s en;

>:;.,.:;r.raiBàn des pla'ces ·limi tées disponibles ,et: de iapacificaiion 'i.tot'al,e·."
du territoire national., " ' .. ', :, ,1

"IJ.'.-~ . ~ . f ; •

• , • ; 1 ; r·: . ~..

',' ~. ~ " '..~ ~ ..

. ,,'. ','

. ··1'
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De nouvelles activités "aventureuses" se sont alors développées,

liées aux fortes tendances commerciales des populations maure. Il s'agit
de la contre.bande fort développée. sur les frontières, entre la Mauritanie
et le Sénégal, mais surtout sur celle séparantR. ID.M. e't Mali, dans le'
"nouveau monde" et le Hodh, c'est-à-dire dans les régions éloignées des
centres de décision. Le contrôle administratif y est difficile et la d~s

simulation aisée. Ces activités permettent la spéculation sur les denrées
commerciales .,et par là, un enrichissement substantiel autorisant le "
développement de troupeaux. La circulation des biens est accélérée par~le
remplacement de la caravane chaEelière ou bovine par l'utilisation de la
landrover qui participe, dansles récits d'adolescents "contrebandiers":
à la vie de chaque'jour comme'le mehara ou le cheiial d'autrefois. .

. Si les grandes transhumances ont en grande partie perdu leur:.
'symbolisme et leur réalité aventureuse, il n'en va pas de m~me des
voyages lointains dans des mondes inconnus et iri~maginables aux adoles
cents sahéliens. Ainsi, de nombreux jeunes participent au convoyages dés

-troupeaux vers le Mali, la Côte d'Ivoire et le Libéria. Ces occupations
~:répondent à un double but: social et économique. La découverte de régions

.' nouvelles.avec des végétations et surtout des populations différentes, ;
.et.ltr~î:ne:l' accumulation d'une nouvelle expérience • Au retour de ces ' "
expédi tions, le· "Surga" (1) jouira par ses récits de découverte de viltes
étrangères et par les menus objets rapportés, d'un prestige nouveau lu~

conférant une. place nouvelle dans sa société. Les salaires obtenus pout
ce· travail serviront soit à accr01tre le cheptel familial par l'achat !

-de nouveç,ux" animaux, soit à couvrir les dépenses monétaires familiales 1
·c"est-à-dire.à, éviter la vente d'animaux. La finalité des mouvements '

temporaires de surga vers les champs de walo est la même. Si l'ampleur:
des mouvements spatiaux est plus faible, ceux-ci permettent de décou
vrir de: nouvelles populations aux genres de vie différents. C'est aussi,
l'occasion de faire· la découverte de la "ville", même. si celle-ci ne \
groupe que' quelques milliers d' habi tants. Kaëdi joue à ce niveau, un
rôle imp.ortant eh se, si tuant en dehors du monde pastoral. La fréquentai'
tion de son marché, et de' ses cinémas correspond à un vaste élargissemei:lt
des connaissances extra-pastorales du jeune berger. La présence en vil~e

permet de fréquenter un nombre important de commerçants, mais aussi def
pêcheurs, de cultivateurs sédentaires et d'approcher le haut de la f
hiérarchie administrative régionale., On peut y découvrir de nouvelles
distractions et des modes d'existence qui rompent avec les' habitudes
morales anciennes. Par l'accumulation.d'expériences nouvelles, par la
densification des 'impre-ssions ,qu' el~le permet, ,la ville apparaît alors
c<:>mIIie;un nouvel' espace d'aventure dont la fréquentation peut'permett~e'

de' pallier à l'amoindrissement des espaces. d' aventures traditionnels. ,
Au reto'ur de ces" équipées If temporaires, lé surga qui ramène urie solde
et de nouvelles expériences, voit sa position sociale se modifier et son
statut se ,rapprocher de ,celui de l' adul te. L'un des exemples les plus
frappants est cêlu'i dU: 'ri'lscadét ae MOussa, Chef -Sédonabé recens é à
Kaëdi mais habitant à Harkewol. Agé de 17 ans, il est parti en 1911 et
en 1972 vers Kaëdi distant d'environ 150 km. Cette distance, bien que
minimé, est déjà fort considérable à côté du déplacement annuel du cam-

'pement qui est inférieur à 10 km. Par contre, le "déplacement" social'
"":':était beaucoup plus grand. Dans l'Aftout, S~mba ne connaissait guère qlle

des Peul et quelques Maure. A Kaëdi, la diversité est beaucoup plus "
grande et les modès de vie différents. Il s'est engagé chez un commer~

canto de la'ville pour 'cultiver ses champs de walo et participer aux
'récoltes • ',Au retour , . il a acheté un taurillon et une' genise sur le ,
marché de 'M'Bout et,'rentré au campement;f8.milia~••• soncpère a ,commencé

(1) li ttéralœment célibataire - Par extension, jeune louant.ses services,
soit pour des activités agricoles, soit pour des activités d'accompa
gnemeni de troupeaux.
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à envisager son mariage.

La recherche de l'aventure et de l'exploit individuel est
constante. Ainsi, faut-il sans doute, interpréter le développement
récent des séances de lutte accompagnées du tam-tam dans les villages
les mieux fixés Les fauves et les combats contre ceux-ci ont prati
quement disparu de l'espace fréquenté (1). Il Y a alors' nécessité de '
rechercher de nouveaux moyens de mise en valeur individue~le pour

, démontrer sa force et son courage. Les jeunes se donnent alors
rendez-vous le soir, dans les villages environnants, pour des joutes
bruyante,s:qui' se, déroulent sous les cris et~es,encouragements des

.; jeunes filles venues~ soutènir.'Yeurs, favoris> ',' , ' '"
.' .". - .. , '. 'f.... ......

. . , . :{";... ':1'

Il' apparat't', que dans, ce" centre-sud, mauri tanien, la dispari
tion d'un "lieu d'aven'\;ure" entraîne la recherche compensatoire de
nouvelles activi tés ne participant pas' au monde ',de" la sécUr! té. Cepen
dant, il est évident que chaquelndividu ou' chaquè',groupesocio-poli-

, tique définit diversement l' équilibre,entr'e': deux es'pac~s opposés mais
complémentaires. . ,:~'. ':.~.:, '. ' .' " .

,'. ",

,.,

3) ~~~_~~~!~!~~~~_~!ff~~~~~~_~~~~~_~Y~~~~~~_~~_~~~~~!~~

a) A l'intérieur d~~;'même gr~ùpe:

,Le; premier élément qui détermine l' équilibre individuel entre
aventure et sécurité, est la place occupée dans la société,d'origine.
Il est en effet exclu que l'enfant puisse parti ciper, tout, comme 'l.a
femme, à l'espace d'aventure. L'enfant est 'en effet, confiné dans
l~ ~space 'dévolu aux f:emmes qui reste un espace séqurisant ou chaque
éiément social 'ou naturel est connu. A un moindre degré, il en va

..•.. '. ! .. l. A ' .. '. .. .',

cle" meme, des 'adultes" et surtout des vieux' qui ont la charge de direc~

.:J;' t'i'o:n du' groupe, donc le devoir' d'en assurer la survie. Cewc-ci auront'·,
alors tendance à' faire que la société dont ils sont responsables soi t'
dans les meilleu~sconditionspossibles d'existence. Ils pourront aus~i,

rechercher pour eux, en vieillissant, la possibilité de mieux pratiquer
. 1;,' islam, de se fixer à proximité d'autres hommes afin de pouvoir ef

'<'fectuer la prière en commun du vendredi et d'être dans'lechamp
.d'action direct de leur marabout.' '

,.,jC!; , '." L\espace d'aventure reste surtout ,l~ domaine des a.dolescents
et·des'jeunes hommes. Ce sont eux, qui' participent aux luttes, aux voYage

". .' ~

lointains, aux transhumances., ,,:;,
'.: ...

Cependant, il faut tempérer ce schéma archaïque par trop
'", rigoriste par rapport à la si tuation' actuelle. Il faut signale:b que

';,::,les vieux ne répugnent pas ,loin de là, à aller en ville, et nombreux
""sont ceux qui, durant'la'saison sèChe, passent leur temps éntre Kaidi,

Kayes; voir Nouakchott, Dakar ou Bamako. En-fait, ces mouvements
n'apparaissent pas réellement comme une recherche d'aventure. Ils
~avent depuis longtemps ce qu'est la ville et ne s'y étonnent guère.
Par contre, c'est là qu'ils peuvent aller frapper aux portes de
l'administration et obtenir aide ou justice pour le groupe qu'ils
représentent ~;,G' e'st là aussi, qu'ils vont rencontrer d'autres gens
de leur con.ditiop et jouir pleinement de leur, rang social ~

, '

,: ( 1) Même si aeux' lions oint été tués en ,1973 sur le bas Karakoro.
:" ..

. '.'
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Quant aux jeunes, ils commencent parfois à répugner à la vie
austère de la brousse et surtout des transhumanc'es solitaires, préfé
rant les aventures plus facileset.~oins:dangereusesdes villes.
Cette: attitude est beaucoup plus développée chez les éleveurs maure
que chez les éleveur!=! 'FouIbé .Peu"t':']'être faut-il y voir l'influence
d'une monétarisàtion plusdévelopp~~ che~ les premiers que chez les
seconds. Ez:t effet, co~merce' et spéqu;I.ation enyahissent petit à.'pe:l;it
la société m.aure, comme si le. mot: d'ordre" étâi t .devenu "enrichissez
vous". Ce phénomène' ne semble pas avoir. grande prise. sur les ,éleveurs
noirs où les jeunes' restent très attachés à 'la conduite de leurs ".
troupeaux. . .'

'~:. : ~ '",

A travers les combinaisons:aventure -sécurité, chaque groupe
agro-pastoral·a·tendance à définir son espace et les arrangements
des éléments de celui-ci en fonction des oppositions et des'complé
mentari tés qui existent entre les' intérêts de l'animal' et· ceilX de
l'homme. Il est évident qu'une bonne croissance du troùpe~u est'
~:~al1~(~~eus.~ ~o.ur ~ 'homme ~ mais elle peut nécessi ter un isolemex:t
permanent'en-brousse, Loin d-e groupes s.9ciaux assez larges, lOJ.n de
possibilités de consommatiôn,; c'est-à-dire~-'dansdesconditions de
grande ausilœri té .Vhomme..ü:6'i "1;-. alors··~v·i';;'re uniquement des produits

;''1:1:': de:~pI'i-\,trot~.pe.a~~ l, '0'" ~- ;[.... :.. '-. ' .. -.-
. Parcoritre;,la.fixation dès hommes sur de bons terrains
de cult;ures si .elle pè'rmet 'la no'urri t-d:te cor'recte de s' hommes, est
'par c.ontre. d'éfavo'r~bie au'ôheptèlqui risque de voir ses intérêts
sacrifiés à lap~oduc~~on cér'âiière~ .

. ~.".... ~ :.: . . '. .'"

'" .,.. :pemuitiples .niveaux exist~nt entre ces deux extr~me8 qui
;~·r.:.:·:·dépendent des équilibres choisis. ~ntrè aventure et sécurité, hommes
: :.... et.:.bê.tes.,mais aussi possibilités,de èhoix socio-politiques (cf. I), .

. .~.:. en .r~i'sondes hiérarchisations'sociales et des rapports' de dominatiops
'. • (. . ~ !.., 1 .

'.:' .", exis.·tants. Il faut aussi sign~ler.·que les choix effectués par .Iee ,
.~ "~:' ~diff.érents groupes sont'variabi~i:I:.dans le temps et dans l'espace et

ne -·peuvent être le fait que de groupes "libres", c' est-à-dire, aptes'·
à choisir les éléme~ts du milie~'traduisant les besoins préférentiels
du groupe. Les arrangements spatiaux successifs propres à chaque .
groupe socio-politique, indiquent la valeur relative accordée à .

;~'liél?vage et au cheptel dans' les:'différentes conceptions du monde
• ': .l....... par 'lés ci't'ilisations agro-pastor;ales. Ils concilient :

- un ou des milieux directement propices à l'homme,
- un ou des milieux directement propices à l'animal •

. ' .' . Chaque milieu a sa cara:6'téristique principale dans sa
.' .,::·perception par l'éleveur. Ces per'ceptions de l' espace doivent se tra

;;:- duire par des modes d'utilisation' de ceux-ci, modes d'utilisation qui
restent aussi conditionnés par les~apports politiques entre les
différents groupes utilisateurs.

Il semble que ce soit à travers l'étude des genres de vie
que puissent se dégager les rapports' réels des hommes et de l'espace
et des choix effectués par les différents groupes socio-politiques
imposant un certain niveau d'exploitation du milieu.
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III. - LA VARIETE DES GENRES DE VIE ET DES NIVEAU(

ECONONIQUES :

Si llensemble des ho~mes du sahel reste soumis en premier
lieu aux conditions naturelles, cela ne signifie aucunement que le
milieu impose un genre de vie. En'effet, l'on peut observer dans

'1 1 •• l'espace du centre-sud mauritanien des genres de vie allant du sé-
dentarisme agraire au pastoralisme semi-nomade, en passant par une
mul ti tude de nuanëé·s. Les quelques analyses précédentes ànt voulu
montrer qu 1 à côté des conditions naturelles, structures socio-·poli
tiques, comportements culturels et rapports politiques pouvaient être
très importants dans la détermination du genre de vie adopté par les
groupes agro-pastoraux. Ces facteurs, mo~iles dans le temps et par
là parfois difficilement saisissables, semblent être, en grande partiE
responsables des évolutions récentes qui, pour la plupart, se sont
effectuées avant la crise climatique que vient de connaître le sal.el.

CI est à travers l' utilisation de 11 espace par les groupes
agro-pastoraux que l'on peut le mieux approcher en première approxi
mation les différents genres de vie qui interfèrent avec l'exploi
tation et les niveaux économiques. L'ethnie et le groupe auquem
appartiennent les éleveurs donnent une première sélection. Il faut
aborder celle-ci avec ciroonspection en raison des interférences
pouvant exister entre eux.

- on -
Deux ensembles ethnico-économiques cohabt~~nt ou SG,justap

posent dans un miliê-fi··as~ez.Qn'Ôtfi&g~ng':\r il"J]W~6Üq: ~~ -s'Ss· îfi~~~g~; Il
. slagit des Foulbé walo et des Foulbé dieri.

A) Semi-nomadisme et'~emi-séden~arisme du Gorgol et de
l'Aftout :

... f. J' 1 1 • .,.

- on -

~. Il ne Si agi t pas J.CJ. dl entrer dans une disuussion sur la
valeur des terminologies appliquées aux genres de vie agro-pastoraux
qui n'ont' qu'une valeur toute relative' en raiSon des approximations
qu'elles impliquent. La variété des genres de vie rencontrés dans
l'ensemble des civilisations agro-pas torales rend difficile "la trans
position d'un terme d'un groupe à un autre. La terminologie employée
ici fait référence à un 'séminaire de ,l'institut,degéographie de
Rouen tenu à Tigne~ en 1971, aux articles de BARRAL H., notamment
à "Les populations'd'éleveurs et les problèmes pastoraux dans le
N.E. de ~a.Haute-Volta" (1), et à TOUPET Ch. (2).

Sont ici considérés comme semi-nomades, les groupes dont
l'ensemble de la population se' déplace entre de~ bu trois points
fixes 'suivant les saisons, quelle 'que soit l I"ampleur des mouvements.
Les semi-sédentaires sont constitués par les groupes dont une partie
de la population reste fixe tout au long de l'année, tandis qu'une
partie seulement de la population accompagne les troupeaux lors des
transhumances. Bien quütiliséc 1 cette terminologie ne rend pas compte
de la variété des mouvements saisonniers, ni de leummotivations, ni
de leurs amplitudes.

L'attirancG. des Foulbé walo pour les cultures de décrue
et, celle des Foulbé Dieri pour les cultures sous pluies a déjà été

" ,

BARRAL H. 1967 - .....,h rH'<VN:.. .... ", ... rrCl r ,+rts:.rrn"-,r;r,l 88il2: .• ;;'9'if~:Cvb
TOUPET Ch. 197.?,
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La figure XXIII indique les choix effectués par les Foulbé walo
Demboube installés à Avoinat, au pied de l'Assaba. Le village fixe,
aux cases se partageant entre le banco et le végétal, est installé sur
une butte èaillouteuse d'où toute végétation ligneuse a disparu. Le
point d'eau, un oglat, est situé dans l'oued, en contrebas, à environ
3 kilomètres. C'est à proximité de celui-ci que s'étendent des champs
d'oued importants qui se prolongent par des cultures de niarwal, au
pied des buttes rocailleuses.

A la fin de l'hivernage, lorsque commence la période de
gardiennage, après la formation des épis de sorgho, les jeunes et la
plus grande partie des adultes vont s'installer à proximité des champs
soigneusement entourés par des zériba d'épineux. Installés dans des cases
provisoires, sur l'éminence la plus proche des champs, ces agriculteurs
vont demeurer sur place jusqu'à la fin des récoltes, en décembre. Ils
regagneront alors le village fixe où les vieux et de nombreux enfants
étaient restés. Ils laisseront sur place, dans les champs, des
greniers qui seront visités au gré des besoins. Sauf exception, le bé
tail ne transhume pas ou s'éloigne seulement des cultures, mais il
revient chaque soir se counher tout près des cases villageoises.

8i, dar.s ce cas précis, les déplacements sont très réduits
en distance, il peut en ~tre autrement sans pour cela modifier fonda
mentalement le schéma ci-dessus.

Les Foulbé walo de Ouro Molo, jnstallés sur une petite dune
à une quinzaine de kilomètres de Kaêdi, au dessus du Gorgol vont culti
ver à Ras-el"'fil, 50 kilomètres plus à l'est dans un important oollengal:.
Mis à part les distances différentes, le schéma d'installation reste
le m~me et associe la terre et l'eau aux pâturages.

2) Les choix des Foulbé dieri
-----------------~---~~--~

Que ce soit par les Hontor~é de Eleïb ou par les Sanarabé de
Barkewol, l'utilisation de l'espace par les Foulbé dieri semble iden
tique malgré la différence de taille des installlations.

A Elerb, le campement d'Ardo gallo est, sur un replat, à
quelques centaines de mètres d'uri petit sommet rocailleuxi L'oued le
plus proche est à 3 kilomètres environ. C'est là qu'on trouve les
Boyli peul qui côtoient les oglat maure. En décembre, les récoltes de
champs d'oued battent leur plein, mais les Foulbé en sont exclus : les
terres inondables sont réservées aux propriétaires R1madine et à leurs
captifs. Pour cultiver, depuis la sécheresse de 1968, les Hontorbé ont
occupé de nombreuses terres de niarwal, plus au sud, au pied des reliefs,
entre la "piste" Eleib-· Ghabr~ et l'oued Trioumbal. En hivernage, le
village est abandonné pour se rendre à 7-8 kilomètres au sud, sur de
petits monticules, à environ 2 kilomètres des terrains de cultures.
Le cheptel suit le mouvement. En période de gardiennage, le troupeau
reste à l'écart tandis que la population agricole se rènd près des
champs. Après les récoltes, les animaux rejoignent les hommes et
pâturent les chaumes. Vers le mois de décembre, l'ensemble retourne
vers Eleib passer la saison sèche à proximité des Boyli.
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L'élément d'attrait principal apparaît être ici, l'eau: dans c~tte .
région' où le cheptel bovin maure est peu nombreux. Pourtant,.l~s

Hontorbé commencent à se plaindre du surpâturage augmentant l'âge du
premier vêlage de~. 'bêtes. /",,~.~..\~~. ;..

. De .~ê'me; les Sanarabé sont no~b~e:ux installés dans la boucle
du Gorgol no'ir, à Barkewol el Akhdàr. Les installations.humaines appa
raissent comme très diffuses. Les campements atteignent ra~ement 10
cases, à côté de la forte implantation maure, sur la palmeraie de
Barkewol el Abiod. La région est très mamelonn~,les buttes caillou
teuses nombreuses et les oueds très }1Îprfl.r9h i séa. Les points d'eau
de saison sèche sont rares mais dotés dlun important débit. Les maigres
campements s'installent là aussi, en saison sèche, sur de petites
éminences. En période de cultures, ils s'installent à quelque distance
des champs de niarwal qui sont rejoints par le cheptel et les bergers
après les récoltes. En décembre, le mouvement inverse s'effectue jus
qu'aux implantations de saison sèche, dispersées aux alentours des
points d'eau abondants de Bethet Zlamta, vers l'eau, problème dominant
des Foulbé dieri de l'Aftout.
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Ce qui paraît différencier Foulbé walo et Foulbé dieri,
c'est l'éloignement différent de la terre. Le Poullo walo recherche les
terres inondables plus productives en céréales et plus sûres quant
à la récolte espérée. Ce dernier organise son espace de manière à
préserver deux intérêts, ceux de l'agriculture et ceux de l'élevage,
en installant le village à proxim' .',es zones pâturables. Le Poullo
dieri tente de conSErver la prio~t<f'.·â. intérêts pastoraux, en instal ..
lant les champs de niarwal près ~es pâtu ges, puiEr en fournissant
une eau abondante au cheptel du{ar:t la sai'~on sèche. ' ..

Cependant, ce schéma simpliste doit être tempéré. De nom
breux Foulbé walo cultivent des terres de niarwal, non pas seulement
en appoint, mais aussi en cultures uniques. En contrepartie; les Foulbé
dieri se mettent de plus en plus ~ aux cul tures d' oued,notam:ment .
depuis la sécheresse de 1968 où les ré6o!tes de niarwal ont été nulles.

Si des groupes entiers'comme lë~ Peul Godiowel s'apparentent
résolument et dans leur intégralité aux Foulbé dieri, d'autres comme
les Demboubé ont des attitudes variables en fonction de leur localisa
tion, cette dernière découlant très certainement du choix de s'appa
renter aux Foulbé dieri oonsidérés comme plus nobles.

Il faut signaler que les cultures de tiangol n'ont pas chez
tous la même signification. Il s'agit, chez les Foulbé walo, d'un
choix culturel et économique. Par contre, cette culture appara!t
beaucoup plus chez les Foulbé dieri comme une contrainte imposée par
des circonstances extérieures: improductivité des terres de niarwal
dans de mauvaises conditions climatique~, alors que ces cultures
s'étaient déjà développées en raison de la fixation des Foulbé dieri'
dans un espace qu'ils ne contrôlaient pas.

Les uns essaient-ils de concilier deux activités et les
autres de conserver leur élevage en adoptant l'agriculture? ou,
assiste-on à l'agonie du genre de vie semi-nomade des Foulbé dieri ?
La troisième partie essaiera de donner des éléments de réponse.

Une autre constatation est d'autre part à faire; les Foulbé
dieri infiltrés dans l' Aftout, S9''fJit''''~tallés à proximité des zones .
où des abreuvements abondants s$ht per~ et menacent alors la région
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de surpâturages. Par contre, les Foulbé walo sont installés en majorité'
sur des points d'eau ayant des débits inférieurs à 1,5 m3/s.

Nous ne parlons ici que des Foulbé walo de M'Bout, non de
ceux du Gorgol. Est-ce un manque de force politique de ces derniers
moins craint~que les Foulbé dieri plus ombrageux qui a pu les empêcher
d'avoir accès aux points d'eau les plus importants, ou est-ce le résul
tat d'un choix de zones d'exploitation favorables à leur système? La
troisième partie reviendra là encore, sur ce problème.

Ces systèmes mis en place amèhent à des mouvements beaucoup
plus importants dds groupes qui, apparamment, sont les moins pastoraux
(cf. carte X). En effet, les Foulbé walo semi-sédentaires, c'est-à-dire
se déplaçant au cours de l'année autour d'un point fixe où demeure une
partie dé la population, parcourent des distances plus grandes que les
Foulbé dieri semi-nomades, oscillant entre deux ou plusieurs points
fixes dans l'espace abandonnés totalement par la population à certa.Lnes
saisons; chez ceux-ci, l'espace parcouru ne dépasse plllS guère 10
kilomètres de rayon. Cela change baaucoup de la situation décri te p2.i
les cartes de M. BONNEP DUPEYRON qui faisaient par exemple, osciller
les Hontojbé aujourd'hui fixés à Tioumbal, Areré et Eleib, entre le
Guidimakha et le nord de M'Bout, ou les Foulbé dieri entre Gleita et
Barkewol avec pâtur~ges de saison sèche vers M'Bidiam. Ces mouvements
avaient des amplitudes de plus de 100 kilomètres. On retrouve les
Foul·bé· dieri à Barkewol, mais non plus en hivernage où l'eau est
abondante mais", en saison sèche où elle est rare.

~.

Cette installation des Foulbé diéri dans un Aftout où ils
n'ont aucun pouvoir politique et où cette absence les contraint à ré
duire énormément leurs mouvements, est difficilement explicable. Les
raisons données par le discours des éleveurs es t l'existen·ce d'eau et
surtout celle de meilleurs pâturages. Cela pouvait être vrai il y a
trente ans, vu la très faible possession de bovins par les Maure. De
nombreux pâturages étaient alors inexploitées et leur utilisation a pu
abaisser l'âge du premier vêlage des 'femelles. Mais, pourquoi sont-ils
demeurés face aux contraintes pesantes qu'ils subissaient? Fréféraient
ils payer tribut mais avoir leur cheptel en bonne santé? Est-ce que
l'installation de quelques Foulbé diéri dans la région de Kiffa leur a
indiqué des contraintes identiques de l'autre côté de l'Assaba ? Est-ce
que dès leur départ des marges de l'Aftout les Foulbé walo ont pris leur
place ou bien plutôt, n'est-ce pas l'installation de Foulbé walo sur
leurs parcours mal contrôlés qui les ont poussé à partir ? Nous ne
pouvons en effet, nous résoudre à accepter cette réduction de la mobi
li té comme le 'résul tat d'une évolution interne. Aucun groupe : eul nIa
en effet, autant l'apparence du nomadisme. Les groupements de popula
t~,on sont très faibles et les paillotes toujours d'apparence fragile u

L'attrait pour la brousse reste un élément essentiel des choix de vic
de ce groupe austère qui a perdu sa liberté,; mais ne peut expliquer
cette réduction.

3) ~~!~~~~_~~~~~~~S~~~_~~~_~~~~_~~_~~~f~~~~_~~_~~_~~~_~~~~~~

Djibi Samba est installé avec les siens depuis 21 ans à Djo
wol, à mi-chemin entre M'Bout et Barkewol, à proximité du Gorgol noiret
d'une zone de bons oglat fournissant près de 3m3/h. Agé de 46 ans, Djbi
a vu .son frère. ce.det deI!leur",r avec -lui, avec sa femme et ses deux·
enfants de 6 et Sans. Dibi a, lui~ deux épouses dont il a eu 9 enfants.
8estrois filles ainées sont mariées et ont quitté le galle qui regroupe

. ., ~
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12 personnes. Depuis une dizaine d'années, ce groupe cultive deux champs
de niarwal sur des sols sablo-argileux. Ces champs nécessitant un moud
(1) chacun de semance, peuvent produi±e 4 à 500 kg de nianiko et de souna
(2). Cette production est loin d'être suffisante pour la consommation
annuelle, qui bien que réduite, s'élève aux alentours d'une tonne. Le
complément nécessaire est obtenu près des Maure Tadjakant installés près
de Darfeig et d'el Harach, par t»oc entre le lait des troupeaux Peul et
le gros mil maure. Le mil est aussi acheté après la vente du beurre fabri
qué par. les femmes.

En 1971/1972, Djibi possédait avec son frère, environ BO zébus et
seulement 3 à 4 chèvres. Six bêtes ont été vendues dont un boeuf de
cinq ans, en octobre, pour la somme de 2.200 ouguiya (3) à un dioula de
passage. Trois taurillons ont été menés à Kaëdi pour la Tabaski (4)
et ont rapporté1 400 ouguiya. Les deux génisses vendues l'ont été en
juin, à M'Bout pour 1 100 ouguiya à un commerçant de la place.

Le gain obtenu de la vente des trois taurillons a été totalement
absorbé pour la f~te de Tabaski, par l'achat de tissus, de thé et de
sucre. 1.300 ouguiya ont été consacrés au paiement de l'impôt; le res
tant, soit 2.000 ouguiya, a servi à l'achat de 150 kg de petit mil à
10 ouguiya et à fournir une maigre quantité de thé et de sucre.

La vie de ce gallé est très austère et les dépenses.peu importantes.
Elle est représentative de ce que vivent les Foulbé dieri de l'Aftout,
qui, malgré une production céréalière très insuffisante, parvenaient à
vivre par la vente de 8 à 10 %de leur troupeau chaque année, grâce au
troc lait - mil et à la vente de beurre dans les campements et adabaye
maure. Le cours du troc est très variable ; en juin, une calebasse de
lait peut fournir trois calebasses de mil : par contre, en novembre, il
faut cinq calebasses de lait pour obtenir une de mil. Cette situation
s'est beaucoup dégradée avec la sécheresse et à côté des pertes en bétail~

les Foulbé dieri se sont mis à cultiver des champs d'oued (cf. IIIème
partie). .

Yero est M'bodabio (pl. woddade). Il est installé avec ses deux
femmes, ses deux fils de 20 ans et 12 ans et ses trois filles, à Salka
Ballé à quelques kilomètres de M'Bout. Mais, ses deux frères Samba et
Oumar, sont fixés à 5 kilomètres de là, à Gleita et regroupent 10 per
sonnes. Les deux gallé vivent en symbiose économique. Ce gallé économico
social, est donc constitué de 18 personnes. Il possède de nombreux
champs dont 10 sont mis en culture chaque année. Cinq sont des champs de
tiangol et cinq des champs de niarwal. Chaque adulte en possède théorique
ment un en propre dans chaque catégorie. Yero possède un champ de tiangol
de un moud et un champ de niarwal de 11,2 moud. Il en va de même de Samba
et Oumar ses frères, de Amath le fils de Samba mais aussi du mari de la
fille a!née de Yero (15 ans), qui, étant son neveu est venu vivre avec
eux. Si l'appropriation des champs est théoriquement individuelle, il
y a systématiquement entraide en cas de manque de l'u.n ou de l'autre.

(1 ) environ 4 kg

(2) nianiko espèce de mil originaire du Mali

( ~) souna petit mil pennissetum

~~~
un ouguiya : 0,10 F.F. = 5 C.F.A.
Ait el Kebir d'Afrique du Nord.
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Ces champs produisent largement, en bonne année, de quoi
nourrir la famille., Mais, jamais le surplus n'est commercialisé. Il
est conservé dans les greniers situés près du village, en prévision
des hivernages déficitaires.

Ce groupe possède un très important troupeau bovin (plus de
200 têtes) et, si plus de 30 têtes ont été vendues en 1972/1973, la
commercialisation en 1973/1974 a été beaucoup plus réduite. Mais, en
1972/1973, les récoltes avaient été presque nulles et Yero et ses frères
ont préféré vendre des animaux à prix réduit plutôt que de les voir
crever. La vente du bétail est effectuée au bénéfice de la SüdU'(1)
de la famille matrimoniale et non du gallé entier.

En 1973/1974, Yero a vendu 10 moutons et chèvres pour environ
6.000 ouguiya. Cette somme lui a suffi pour acheter des vêtements pour
600 u.m., des bijoux pour 1.000 u.m. et du riz 1.500 u.m.~ le surplus
correspondant à ses impôts. Dans le même temps, Samba vendait un veau de
2 ans à 1.000 u.m. et une génisse à 2.000 u.m. Oumar était allé travail
ler à Kaëdi, ramenant 3.000 u.m; ce qui lui permetta:',t de ne rien vendre.
A~ath, engagé comme berger par CheHhAhmed Khalif commerçant à N'Bout,
ramenait au troupeau familial deux génisses et était habillé. Enfin,
le mari de la fille aînée de Yero, lui aussi berger, gagne suffisa~~ent

pour faire vivre sa famille sans jamais vendre de bêtes.
La consommatiun de ce gallé ne se limite pas à sa.production

céréalière et aux possibilités offertes par la vente de bétail. En effét,
à tour de rôle, les femmes se rendent à M'Bout' pour vendre le lait et
le beurre obtenus du cheptel. Ces ventes permettent, en temps normal,
non seulement de ramener abondamment au village du thé, du sucre, des
ingrédients divers pour la cuisine mais aussi, du riz et surtout du
tissu pour l'habillement des femmes. Le cas de ce gallé n'est pas excep
tionnel. ~l représente assez bien, la vie moyenne des Foulbé walo
agriculteur - éleveurs semi-sédentaires.

La taille importante des gallé (ici 19 personnes) permet une
division du travail. Ce sont surtout les fils de Yero qui s'occupent
du cheptel, permettant aux autres hommes de s'engager comme berger ou
d'aller travailler à Kaëdi. Si en année normale, ~~ n'y a pas de trans
humance, si ce n'est à quelques kilomètres seulement, le manque d'herbe
entraîne un mouvement vers le sud. C'est la südu de Yero qui en est res
ponsable. L'ensemble de la famille matrimoniale part alors, mais les
femmes s'arrêtent vi te s'il faut pousser loin vers le sud et revien:1ent
alors à Salka Balle où est demeuré un petit troupeau laitier. Yéro et ses
fils vont vers le Guidimakha en passant vers Tachott. Ils vivront du lait
de leur troupeau et troqueront une partie de celui-ci pour obtenir des
céréales .,

,. Ces deux exemples représentent deux genres de vie différents
èt deux niveaux économi,ques opposés. A côté de la pauvreté et' de l'aus
térité de Djibi, la relative abondance de Yéro peut apparaître comme une
grande richesse. Mais, celui-ci s'appuie en grande partie sur une produc
tion" céréalière importante. Entre ces deux extrémités, des cas intermé
diaires apparaissent; tel poullo diéri consacre beaucoup plus à l'agri
culture que djibi, tandis que tel poullo walo possède un tel orgueil de
l'élevage qu'il délaisse quelque peu les champs d'oued.

i'

Sudu litt. case famille matrimoniale.
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Boderi fait partie de la confédération des Galloyabé mais, il
ne s'est pas fourvoyé dans l'Aftout des Tadjakant et des Chrattit.
Depuis près. de quœante ans, son gallé est installé à Séi à l'ouest
de la Wawade M'Bout, à proximité d'un point d'eau ayant un débit
compris entre 1,5 et 3 m3/s. Les terrains appartiennent ici à des
Chorfa. Installés sur une butte en hivernage, le gallé se place en
fin de saison humide vers les champsde niarwal et de tiangol. Deux
champs d'oued de deux mouds chacun ainsi qu'un champ de niarwal de la
même valeur permettent au groupe, de satisfaire les besoins céréaliers r

des 19 personnes constituant le gallé.
Boderi paie des impôts pour 44 bovins déclarés mais, il en

possède plus de 100 et il y ajoute quelques dizaines de chèvres,.Ses
fils ainés (20, 18, 16, 14 et 12 an~, s'occupent surtout du troupeau
mais ne partent pas en transhumance. Ce n'est que depuis 1968 et sa
séoheresse, que le groupe entier se déplace en saison sèche et chaude
vers Bouziab, à 10 kilomètres de Seï, mais de l'autre côté de la Wawa.

En 1972, Boderi a vendu :

Deux. boeufs de 7 ans
- Deux veaux de 2 ans
- Une vache (à ~aedi)

. . · • · · · · ·. • . . . . . 7.600 u.m.

· · · · · · · . . . . 900 u.m •... · · · · · · · . . . . . . 1.000 u.m •

9.500 u.m.
----------------------

Il a dépBnsé :

"

- Ri z ..••.•.•.. 0 0 •• 0 0 • 0 0 •••• 0 •• 0 • 0 • 0 •• 0 0 •••• 0 0 •••••

- Thé - sucre 00·'00.000 ••••••••••••.•••••••••••

- Habillement 00 ••••••••••••• 0 •• 0 ••• 0 •••••••••••• 0 ••

- Impôts • OO •• OO ••••••••• IIlI •••••••••••••••••••••••••• 1.709 u.m •
4.000 u.m.
3.000 u.m.
1.000 u.m.

soi t ••••••••••••••••••••• .9.709 ouguiya

La différence entre gains et dépenses est couverte par
les deux fils ainés qui ont coutume de s'engager comme berger chez
les commerçants de M'Bout, et qui ramènent en.outre, deux génisses
et leur habill~ment.Boderiet sa famille qui ne négligent pas le
travail de la terre mais ne vendent pas de lait, font figure de
semi-nomades aisés.

Quant à Mamadou Demba, Poullo walo des Bokisaboundounabé,
il a un fort orgueil de sa profession d I·éleveur. Il oscille avec
les 23 personnes de son groupe, entre Gleita et Rakna, au pied
oriental de la Wawa. L'installation à Rakna (distant de Gleita
d'environ 10 km), en hivernage et en saison froide, permet à ses
deux femmes et à sa fille aînée de vendre le lait au marché de
M'Bout. Le groupe possède 10 champs de niarwal qui permettent de
satisfaire, en année normale, les besoins du gallé, mais sans per
mettre la formation àe surplus.

De ses 200 animaux (67 %de femelles), il en a vendu 23 en
1973/1974, dont six boeufs de quatre ans en octobre, puur acheter du
mil. Ll partit ensuite à Dakar vendre trois boeufs de 3 ans (7.500ujm.)
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pour couvrir les frais de la f@te de Maouloud ; les b@tes restantes
furent vendue~au Cours de l'année sans que le propriétaire se sou
vienne des priX-. Ces ventes très importantes, quise répétent depuis
plusieurs ann~es, ont poussé Mamadou à mettre an culture,des champa
d'oued ; ceux-ci sont loués aux Maure qui. prélèvent en outre" l' assakal.

Groupe intermédiaire entre les semi-séd~ntàires aisés et les
~ semi-nomades pauvres et austères, le gallé de Mamadou se rapproche'

aujourd'hui des premiers par l'adoption de culture de walo, sous le
prétexte de préserver son élevage. C'est aussi la ~oie qu'avait choisi
Boderi depuis longtemps et qui lui permet une vie beaucoup pius aisée
que la majorité de ses confrères Foulbé .dieri .de l'A;ftout.

Il faut remarquer, que ces familles ~; t !-".~O~'D.Y.:·.t élevage et
a8Ticulture, ont la possibilité de pratiquer une certaine division des
tâches permettant en cas de nécessi~€ id transhumance du betail. L'or
ganisation "villageoise" des Foulbé walo permet aux familles peu.riches
en main d'oeuvre de regrouper les troupeaux pour ces transhumances de
conjoncture, ce qui n'est pas le cas chez les Foulbé dieri dispersés
et jaloux de leur indépendance. Ainsi, le système Foulbé walo enta!ne
une exploitation plus large du milieu environnant par l'entraide qu'il
permet. Cependant, l'Aftout et ses marges ne connaissent pas, loin
de là, un peuplement exclusif peul, mais possède un grand nombre de
tribus maure qui d'autre part, s'étendent sur l'ensemble du territoire.

B) LA MISE EN VALEUR PAR LES MAURE

Nous ne reviendront pas sur l'espàce de vie très réduit des
Haratin qui ne participent que marginalement à l'économie pastorale.
Il ne faut pourtant pas les oublier car leur rôle est important dans
la détermination des genres de vie des Maure libres. Il a déjà été'dit
combien la place dans la hiérarchie sociale influait sur l'ampleur
de l'espace de vie. Il faut introduire, une nouvelle distinction:
celle entre les Maure septentrionaux au nord du 16 N environ, et les
Maure méridionaux. Ce ne sont pas les distances vécues qui sont ici
en cause, mais le mode d'utilisation de l'espace.

a) - Les Maure septentrionaux

L'ensemble des groupes mobiles de cet espace, associent des
parcours d'hivernage à des lieux de passage et d'implantation de saison
froide et de saison sèche chaude. Le trait commun aux pasteurs maure
apparaît aussi @tre l' installation en saison froide . sur les lieux de
culture. Ces lieux de culturE sont ceux où sont fixés Haratin et tri
butaires. Ce nomadisme a perdu de son indépendance d'antan, pour os
ciller autour des lieux de production c éralière, pour s'orienter vers
un semi-nomadisme généralisé.

. . ,
ilLe semi-nomadisme est actuellE' ment, le plus caractéristique

(des genres de vie) de l'aménagement de l'espace en Mauritanie sahé
alienn[;'.) Nous souscrivons aux rai sons données par Ch. TOUPET dans son

(1) TOUPET Ch. 1975 - p. 297
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Agueilatt qui se :fixent totalement à peu de distance de leurs adabaye
en saison sèche. Le fait de conserver la tente et de ne pas utiliser
d'installations s'deptaires, ne fait rien à l'affaire.

Le cas des Chrattit et Tadjakant qui oscillent entre deux
pôles de fixation ef;3t plus d'lieat. Si l'on ne tient compte que de
la fixation àproximit' des adabaye, nous serions en pr'sence d'un
semi-s'dentarisme. Mais,une partie de la population, quoique faible,
demeure sur un lieu de passage de début d'hivernage où la population,
moins les Baratin, se regroupe. Ces points de fixation conservent
l'apparence du campement nomade, mais la mobilité r'duite des tentes,
pour des raisons sanitaires, ne saurait être taxée de déplacement.
Alors, si l'on ne tient pas compte des Haratin, cette population doit
être considérée comme semi-s'dentaire tout comme elle doit 11 être si

d9ré~ tient compte des Haratin mais pas du petit noyau de fixation à
proximité des terrains de parcours d'hivernage.

Les distinctions sont plus aisées à faire dans la partie
méridionale de l'espace considéré. Les groupes sont en effet fixés
en hivernage sur les lieux de culture. Lorsqu'une partie de la po
pulation y demeure en saison sèche, nous sommes en présence de semi
sédentarisme ; dans le cas contraire de.semi-nomadisme ; les Zbeiratt
se distinguent notamment dans ce dernier cas. S'ils ne pratiquent plus
les rezzou ils n'en n'ont pas pour autant perdu l'habitude des grands

mouvements nord-sud. Il faut leur associer les Iboilin, Ahel Laklal,
Tadjouanit, Abel Jilani et Louteidatt chez lesquels l'économie pastora.
le reste primordiale.

Dans cet ensemble, le cas des Ahel Miské est un peu
à part. Semi-nomades pauvres, oscillant entre l'oued Kamdi et le
sud de l'Assaba avec des troupeaux surtout ovins et caprins, ils
ont reçu l'appoint d'une dizaine de familles Foulabé qui se sont

fait~o recenEcr dans leurs rangs. Leur richesse en bovins se développe
d'année en ann'e et un noyau de fixation se forme entre l'oued Kamdi
et la passe de Soufa à quelques kilomètres des gros villages Foulabé.:
Eux qui ne pratiquaient pas la culture, revendiquent aujourd'hui une
part de la passe de Tektak dominée par les Foulabé Oulnabé de Samba
Ngoma ; sans doute, l'arrivée de "sang nouveau" permet-elle de diver
sifier leur économie et par là, de l'améliorer.

Deux facteurs nous empêchent d'évaluer correctement les
niveaux économiques des tribus maure du Sahel mauritanien. En premier
chef, la commercialisation du cheptel est surtout une commercialisa
tion de petit bétail. Un peu avant la Tabaski, chaque tribu ou groupe
de tribus confie à quelques U:~ dv f)C~ De .~'rc;; une part importante
du troupeau pour être emmenée sur les marchés du Mali et surtout du
Sénégal. Cette commercialisation en commun ne permet pas de pratiquer
facilement une répartition par famille des gains obtenus. Ceci,
d'autant plus que notre analyse de la société maure se situe au niveau
de la Fakhad, correspondant au wuro ou au sar' p'eul, alors que
l'analyse pour ces derniers s'est située au niveau du gallé, corres
pondant à la l.~kiza ID aure. En second lieu, une part importante des po
pulations maure a 'migré vers les villes non seulement de la Maurita
nie mais aussi du Mali, du Sén'gal et même de Côte d'Ivoire et du
Libéria pour se livrer à des activit's commerciales.
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Pour A. 1~RICOLLAIS (1) entre 5 et 9 %de la population
active masculine des Maure du Guidimakha se trouve dans 'des états
africains, hors de la Mauritanie. L'apport des travailleurs émigrés
est difficilement estimable, qu'ils soient commerçants ou bijoutiers.
Quoi qu'il en soit, l'économie monétaire tend à prendre une place

.de plus en plus grande à l'intérieur de la société Gaure : développe
ment du commerce intra et extra national, embauche salariale de popu
lation d'origine servile de plus en plus développée dans les villes
dont l'essor a été important au cours des dernières années. L'un des

.'. mots d'ordre de cette société semble être auj ourd 1hui : enrichissez
; vous, et cette monéta:r:isation, qui pousse à la spéculation tend à
devenir l'idéal premier de cette société qui fut exclusivement pasto
rale.

C) LES PEUL MERIDIONAUX ET ORIENTAUX ; DU SEDENTARISME AU SEMI~·

SEDENTA.RI S1"IE

1) ~~~_f~E~~~_~~~~E!~~~~!~~~_~~_!~~~:

. E~~~·

Les cartes dressées par M. BONNET DUPEYRON à la fin des
années 40, donnent une bonne idée de ce qu'étaient les genres de
vie dans la partie méridionale du sahel mauritanien. Le semi-s8den
tarisme apparaît clairement pour les Foulabé les plus orientaux
et méridionaux (Thienel, Zreigatt, Vindu Seno et Agouanit). Seuls',
les Foulabé M'Bout apparaissent comme semi-nomades. Quant aux autres
groupes peul du Guidimakha (Ferlankobé, M'Borobé, etc ••• ) ils n'appa
raissent pas dans les mouvements indiqués.; Nous pouvons donc considé
rer qu'ils étaient alors sédentaires ou que les mouvements des trou
peaux étaient limités ou exceptionnels. Cette situation peut être
parfaitement illustrée aujourd'hui par les Ferlankobé de Koninkoumou
ou de Boutanda. Fixés en gros villages, ils cultivent l,;s seno fUl:Jés
aux alentours de ceux-ci et le troupeau ne s'éloigne guère des implan
tations humaines. La part de l'activité agricole est ici primordiale.
Les peul ne vendent en effet pas de lait et produisent suffisamment
de céréales pour leur auto-consommation. Leur genre de vie est séden
taire, le cheptel n'étant qu'un appiont à l'agriculture permettant
d'avoir des revenus lorsque le besoin s'en fait sentir. Si cette
situation est représentative de la majorité des Peul du Guidimakha,
elle ne représente pas,la vie réiHlement vécue par l'ensemble des
Ferlankobé •

. Ainsi, Samba Pathé est installé près de Tektak, sur un replat
dominant l'oued en contrebas, au pied de l'escarpement de l'Assaba,
Ce groupe cultive à la fois seno et tiangol qui lui permettent de
satisfaire ses besoins en céréales. La fumure des champs de seno

avant et après les cultures, permet de cultiver durant plus de 10 ans
sur les sols sableux. Un appoint alimentaire est apporté par le .

travail agricole des femmes. Non seulement elles produisent
Url peu d'arachide inais aussi du riz ; l'influence d'un long séjour
en milieu Sarakholé et l'adoption de certaines habitudes de ceux-ci
se font sentir. Aujourd'hui, en milieu Foulabé, les fe~nes tendent
à perdre cette tradition et, seules les vieilles pratiquent encore
une culture rizicole. Après les récoltes, accompagné par les jeune~

(1) A. LERICOLLAIS 1975.
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le cheptel quitte le village où ne demeure qu'un troupeau laitier.
La transhumance de saison sèche est devenue la règle, mettant en valeUl
l'abandon du sédentarisme au profit d'une reprise des transhumances
avec le chamgement du milieu humain. En effet, ici, la pression des
sédentaires ne se fait plus .sentir.

Cependant, le Guidimalkha connaît apparamment une reprise
des transhumances pastorales. Adama Diallo, Poullo walo des M'Borobé '
est installé à Niele.ba, à 40 km au nord de Sélibabi. Ce Feul n'a plus
accès aux cultures d'oued depuis une' dizaine d'années en raison de
l'extension des cultures Sarakholé. Malgré la fumure de ses champs
de séno, seS récoltes sont insuffisantes. Aussi, a-t-il. recours au
troc lait-mil chez les Sarakholé. Dès la saison froide, les jeunes t

partent avec les troupeaux vers Sélibabi ou les autres villages séden~
taires. Un peu plus tard, le reste de la population les rejoindra en
laissant au village le mil récolté et qui sera utilisé en fin de
saison sèche. Nous sommes ici en présence dlun semi-nomadisme pasto
ral à but commercial lié à la réduction des cultures possibles par les
éleveurs sous l'influence de l'extension des champs- des '·s'é'dentai!r~·~-··t·,

Dans l'ensemble, le Guidimakha apparaît comme une zone de
sédentarisme pastoral, malgré quelques exceptions. Seule, .la zone
centrale, entre Archan et Ajar, presque indemne de peuplements Sara- •
kholé, apparaît comme u;e région de petit semi-nomadisme pour une
partie de la population se déplaçant entre implantations d'hivernage
et terrains de cultures de niarwal et de tiangol.

C test à partir de cette situation de relative fixité que les
Foulabé, depuis 30 ans, ont gagné le Karakoro et en même temps, déve
loppé le système de transhumance et de semi-sédentarisme. Il a déjà
été dit la situation neutre du village Foulabé par rapport aux diffé
rents composants écologiqua~ de l'espace (cf. figure XXIV). Ce type
d'installation à mi-chemin entre l'eau, l'herbe, la terre et le trou
peau donne déjà une ind~cation des choix Foulabé~dont les préoccu
pations se tournent à parts à peu près égalef vers l'agriculture et
l'élevage. En règle générale, le cheptel part en transhumance en sai
son froide ou en saison chaude, accompagné soit par les jeunes soit
par une partie du gallé. La mise en culture des oueds, . tendance
à réduire· l' importance de la transhumance chez les familles· qui la
pratiquent. Il faut sans doute voir là, l'influence des récoltes
tardives mobilisant la plus grande partie de la main d'oeu~re. Dans
cette région du Karakoro, l'utilisaton temporaire de l'eau est beau
coup plus libre que dans l'Aftout, ce qui permet aux troupeaux des
départs plus tardifs. Si la majorité des gallé sont réellement semi- ~

sédentaires avec transhumances de saison sèche accompagnées d'une
partie de la population, d'autres ont un type d'exploitation de l'es
pace beaucoup plus complexe : si une partie du gallé est réellement
sem~-sédentaire, une autre est semi-nomade s'occupant surtout du
cheptel et ne pratiquant que des cultures accessoires. P.l:u.si!3\l~e~, :_. _. t..
années peuvent s'écouler sans que les "semi-nomades" ne reviennent- •
~u point de fixation semi-sédentaire. Les rap~orts ·pnt surtout lieu
lorsque les uns ont besoin de bétail ou les autres' de mil •.

• l ' '. ,.

_ Ce cas d'association intra-familial de deux zones d'exploi
tation est l'un des modes de progression du front Foulabé vers l'est.
Ce n'e~t pourtant pas la forme principale qui est le détachement pur
et simple de jeunes g~ll~ du village qui reconstituent le genre de'~ie
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de leurs zones d'origine. Quant aux quelques groupes qui apparaissent
comme sédentaires, groupes cultivant tous des oueds, ils participent
en fait à l'économie pastorale semi-sédentaire. Ils sont constitués
de deux types de fami~le. D'une part, des familles possédant peu de
main d'oeuvre et un nombreux cheptel, soit parce que les enfants sont
trop jeunes dans un nouveau gallé, soit parceque les enfants sont
partis créer de nouveaux g&llé, vers l'est, vers llAfollé ; une partie
du cheptel peut alors être confiée à une "clientèle" sociale qui pro
fite ainsi de ce cheptel excédentaire. Ce sont ces deuxièmes groupes
démunis en cheptel qui forment la seconde part des populations appa
raissant comme sédentaires, groupes pauvres souvent socialement domi
nés (Mathiubé ou autres). Ils consacrent la part principale de leurs
activités à l'agriculture, recevant une part du lait fourni par les
excédents de bovin des groupes les plus riches et socialement dominants.
Cette dernière ca.tégorie a pu s'installer sur les lieux de transhumance
de saison sèche et reçoit ainsi la visite de troupeaux nombreux au
moment où le lait est le plus rare. En contrepartie, ils peuvent fournir
le mil aux accompagnateurs de troupeaux. C'est le cas notamment pour
les ~allé lès plus démunis des Nianinkobé de Tichilitt el Beida ins
tallés près du Karakoro au niveau de Guelewol.

Depuis trente ans, avec la pénétration Foulabé vers le Karakoro
puis vers l'AfoJ.lé on a donc assisté à un développement.du semi-séden
tarisme,
qui dans des fofmes sociales particulières peut même déboucher sur des
formes originales de ~emi-nomadisme dépendant. Ces formes d'organisation
et d'exploitation de l'espace nut:rinent des niveaux de vie supé-
rieurs à ceux des autres Peul du sahel mauritanien central.

2) Les niveaux économiques Foulabé
~*---------------~-------------

, Ayant déôlaré lors de notre arrivée dans les .villages et
campements.Foulabé que les enquêtes étaient anomymes, nous allons donc
changer les noms des personnages cités m~me si certains demeurent très
reconnaissab~es.

Diamâ est pauvre. Pour une raison que nous n'avons pu éclair
cir, il a ~uitté Doubouldé il y a cinq ans pour s'installer à Arach
Mouderi, en y laissant son jeune frère. Son gallé se compose de sa
femme et dé Ousmane son jeune neveu. En 1972, sa fille qui était mariée
à Kankossa, est revenue au gallé paternel. Il possède un champ de seno
qu'il fume aprè:;J les récoltes et en fin de saison sèche. Celui-ci lui
permet, en général, de satisfaire ses besoins céré.aliers annuels. Ce
n'était pa. le cas en 1972/1973 où il a du acheter pour 600 u.m. de
mil. Il br~se l taustéri té de son existence, "on nepoit jamais de
thé chez' lUi", par l'achat de cola. Ceci lui coûte plus de 1 500 u.m.
par an. Malgré un cheptel déclaré nul, il a aussi acheté un boubou à
200 u.m. et un pagne et des chaussures pour 400 u.m.,· ce qui représente
des dépens~s totales de plus de 2.700 u.m. dont 2.100 en dehors de la
nourriture.
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Diama a deme: sources de revenus. Il di~pose, en prop;re, d'une
dizaine de bovins, ce qui lui permet bon an ma~ an, d'en vendre un chaque
année. En 1972, il a ainsi· puvendrè'lln jeune boeuf'ode 2 ans pour 700 u.m.
Nais à côté de ce petit reven-q. et du lait de chèvre généralement consommé
dans la concession, Diama dispose des ressources laitières d'une dizaine
de vaches prêtées par le chef de village; personne ne le dit, mais les

marques (que son neveu a contribué à m'apprendre) ne trompent pas. Ce
lait n'est consommé dans le gallé qu'exceptionnellement. Il est en effet
vendu au carrefour voisin où se croise les pistes Kiffa-Sélibabi et
M'Bout-Kankossa-Sélibabi. Ici s'arrêtent les camions et depuis 5 à 6 ans,
un village commerçant se' développe. La femme de Diama (ou sa fille lors-

. qu'elle e.st là), vend 4 à 30 u.m. de lait caillé par jour, suivant les
saisons, ce qui représente ,environ 2 .000 u.m.par an.

Malgré sa pauvreté, Diama a ainsi un niveau deconsommation moyen
grâce aux animaux qui lui sont confiés et à la possibilité de vendre du
lait à Arach ; sans cette possibilité, il devrait se passer de col~ ou _.
vendre du beurre chez les sédentaires. e.,

Coura, de Soere, n'a paratt-il pas d~animaux, IDaisil funie's'on 'of

champ après les récoltes (il est possible que ce soit les animaux du vil
lage qui le fasse). Pour sa mère, sa femme, sa fille et ses deux fils,
tous trois âgés de moins de 8 ans, il dispose d'un champ de seno de 1
moud 1/2 pouvant produire environ 500 kg ce qui est suffisant pour assu
rer la base céréalière de l'alimentation. Ce sont les autres gallé du
village qui lui fournissent le lait nécessaire pour se nourrir. Le manque
de ressource d'origine animale ou végétale ne l'empêche pas de fumer
p.t d'acheter 5 u.m. de tabac chaque jour; soit en 1971/1972, 1.800 u.m.
Il a aussi dépensé 1.500 u.m. pour l'habillement de la famille soit a~

total 3.300 u.m. puisqu'il ne boit le thé que lorsqu'il est invité.
Malgré l'absence d'élevage et la faiblesse de son champ, les dépenses
hors nourritures sont là encore élevées. Coura tire ses revenus de la
fabrication de toits de cases qui lui a rapporté 4.000 u.m. en 1971/1972
La récolte ayant été mauvaise, l'excédent entre entrées et sorties a
servi à acheter du mil.

Ces niveaux de consommation ne seraient pas imaginables chez
des li'oulbé dieri moyens de l'Aftout de N'Bout.

Le gallé de Samba se situe à un tout autre niveau. Avec ses
deux femilles, il est installé à Mouderi. Son fils aîné a obtenu il y a
trois ans, une bourse pour poursuivre ses études coraniques à Bagdad,
et Samba a déjà fait le voyage saint à la Mecque. Deux autres de ses
fils, 16 et 13 ans, s'occupent du troupeau laitier qui demeure en perma
nence autour du village. Pour la traite du matin et du soir, ils sont
aidés par leurs deux frères, écoliers de 11 et 9 ans, ainsi que par leur
petite soeur de 9 ans,les autres étant aujourd'hui mariées. Aidés par
un coup~e de Mathiubé' qui conserve avec lui un fils de 18 ans, un autre
de 9 ans et une fille de 13 ans, ils mettent en valeur des champs de seno
d'une valeur de semence d'environ 7 mouds ; ceux-ci sont fumés en fin ',.
de saison sèche par le "Coltie Birtedi", le troupeau laitier et après
les récoltes, par une partie du troupeau confiée à son frère Amath,. et
revenue au village.

Ce dernier, avec ses trois femmes, sa fille de 14 ans et son
fils de 15 ans, transhume constamment vers l'Afollé et dans le nouveau
monde. Il est accompagné d'un cousin marié lui aussi et ayant une fille
en bas âge. Dirigé par l'ensemble de ce sous-groupe, un très important
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troupeau oscille entre les ~égions de Tan Tan. et de Maoudash
où Amath pratique quelques cultures pour lesquelles il verse chaque
année 500 u.m. aux Maure propriétaires ; il sème pour environ 5 moud de
mil. De 1967 à 1971, Amath n'était pas. revenu à Mouderi. Seul son cousin
faisait le voygge avec une partie dàs zébus engraissés dans des régions
où les densités sont faibles. Deux groupes se juxtaposent ainsi reliés par
le fil ténu des migrations d1hivernage d'une partie du cheptel. L'un
sédentaire, mais voyant son troupeau. transhumer, s'adonne en priorité
à la culture et rèmplit chaque année, si les pluies ont été satisfaisan
±es, deux greniers de souna, soit deux à trois tonnes. Le second, semi
nomade, mène une existence pastorale où des activités agricoles réduites
permettent d'obtenir 1.000 à 1.500 kg de mil en bonneannée. C'est-à-dire
que, sauf conditions climatiques défavorables, ce gallé dissocié spatia
lement, peut disposer par tête et par jour, d'environ 400 grammes de
céréales.

Jusqu'en 1965, ce gallé payait des impôts pour 150 bovins.
Depuis, il ne paie plus que pour 50. Il est très difficile, en raison
de la séparation du troupeau en deux parties, d'évaluer précisément
le cheptel. Mais, en fin d'hivernage, les femmes de Samba disposent
journellement de plus de quarante litres de lait et le troupeau présent
au wurodji est de plus de 100 têtes. Dans la mesure où la plus grande
partie du cheptel se trouve alors en Afollé, on peut estimer que le
troupeau familial groupe entre 500 et 800 Mtes. .v

Pour son seul sous-groupe, Samba a vendu 28 b~tes en 1971/1972

.". 5 boeufs. de 10 ans à 4.000 u.m • = 20.000 u;N;
- 4 boeufs de 8 ans à 3.600 u.m. = 14.400 u.m.
-10 veaux de 2 ans à 500 u.m. = 5.000 u.m.
- 7 boeufs de 7 ans à 3·000 u.m. = 21 .000 u.m.- 2 vaches à 800 u.m. = 1 .600 u.m.
- 1 vache plus 1 veau à 3.000 u.m. = 3.000 u.m.

65.000 u.m.
------------------------

D'âutre part, ses filles vont, en saison sèche, vendre du lait
caillé à Arach de 1,5 km, aux camionneurs et voyageurs de passage. Elles
en retirent environ 2.000. u.m. qui servent surtout aux besoins des
femmes en ingrédients divers tels le .savon, la sauce tomate, l'huile,
etc •••. Comme en 1971, les récoltes ont été mauvaises, Samba a acheté
du mil et du riz; mais il a aussi acheté des habits pour.ses femmes
et ses enfants, une montre,du thé et du sucre en grande quantité car
les visites qu'il reçoit sont fréquentes

- Mil et riz . . . . . a • 0 ;J • • • ;)

. ,.. .. '.

- Impo ta . • . 0 • 0 • • (l.. • • • • •

- Pagnes, camisolles, tissus de t~te,

chaussures , boubous •.•.• • • • • •
- Montre . . .. . 0 0 0 • ':' 0 • • • 0 •

- Thé et sucre ••••••••••••••

15·000 u.m.
9.800 u.m.

20.000 u.m.
940 u.m.

14.600 u.m.

60.340 u.m.
------------

'.
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Comme il a aussi envoyé -5.000·u.ni. à son fils à Bagdad, il
ne lui restait rien en valeur monétaire, au moment des récoltes quasi
ment nulles de 1972 et durant la saison d'hivernage et la saison
froide, le gallé a vécu exclusivement ou presque des ressources lai
tières de son troupeau. .":/;'!',:

Ici n'interviennent pas les dépenses qu'ont pu réaliser -"ij
Ama:th et son cousin; c'est-à-dire que pour le groupe fixe·deMouderi,
les dépenses se sont élevées à plus de 5.000 u.m •. par"perBorme 'Mathiu
bé compris. Si l'on exclu ces derniers, les dépenses se monte~tà~!j

7.500 u.m. par personne. ':> ~;';.'
.,' .~. \: . ~

De la même manière, Kadiel installé à Soeré a vendu: 24 ani
maux en 1971/1972 alors que son effectif déclaré estde,20 ; ce-'qui
lui a rapporté 41.000 u.m. .;'.~

Il a dépensé pour lui et les 43 persennes de son gallé,
15.000 u.m. en thé et sucre, 9.000 u.m. d'habillement, 2.230 u;~.

pour les impôts et le reste, pour acheter des céréales~ la récolte
fournie par ses champs de seno d'une valeur de 14 mouds ayant été 
insuffisante. Là encore,' se sont ses frères qui 's'occupent :de·la·'· .,
transhumance qui s'effectue vers la frontière du Mali, l'intégralité
du cheptel revenant à Soere en hivernage. En Septembre 1972, nous pou
vions estimer le troupeau à près de. 400 têtes. '..

:~ .. , '~,'r :: ~"~;' . '.'~"..

Prendre le découpage administratif des familles ne signifie
pas grand chose.' Certaines familles apparaissent alors comme pauvres
et ne disposent que de peu d'animaux ou de.champs. En.réalité, il
s'agit souvent de familles conjugales de frères cadets qui participent
activement à l'économie du frère' a!né, beaucoup' plus aisé.-

Lors de la saison froide, des .troupeaux importants partent
accompagnés par les jeunes et leurs épouses vers le,Guidimakha. lis
n'emportent alors pas de mil avec eux car celui~ci~est~ourni par le
troc effectué auprès des Sarakholé. Des surplus peuvent alors être
dégagés et seront re'7endus par les femmes au moment de la soudure,
sur des marchés comme ceux de Kankossa ou d'Ould Yengè.

Ainsi, le groupe ethnique qui apparaît avoir le niveau de vie
le plus élevé parmi les éleveur-cultivateurs est-il celui qui a la
vision de l'espace la plus large. C'est aussi le"groupe qui subit le
moins de contraintes politiques extérieures, s'étant installé dans un
monde sans emprise spatiale forte d~un autre groupe. Les pâturages y
sont, en r.ègle générale, bons et l'eau accessible se classe en deux
catégories: des points d'eau abondants près des installations fixes et
des points d'eau beaucoup plus faibles sur les zones de parcours de
transhumance, qui ne permettent pas toujours une exploitation totale de
l'espace en saison sèche. Le genre de vie dominant est aujourd'hui
le semi-sédentarisme. On le rencontre chez les Foulabé, les Foulbé
walo mais aussi, chez les Maure, si l'on admet que les Haratin font
partie du groupe.

Il semble que, par l'association terre-cheptel qu'il permet,
ce genre de vie soit celui qui procure les revenus les plus élevés •
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• IV. - L'OCCUPATION DE L'ESPACE

C'est ~ partir des modes d'exploitation deI 'espace mis en
place par les différentes populations, qu'il est possible de définir
des équilibres ou déséquilibres écologiques sous-région~~x. L!6tuèe
des groupes et leur mise en fiche systématique avec le ohiffre de popu
lation, la possession de bétail, le type de champ cul ti vé, le proprié-
taire de ceux-ci, les points d'eau servant ~ l'abreuvement et les
déplacements, ont pe~mis d'établir un certain nombre de cartes dont la
valeur quanti tative ne dépasse pas celle des recensements adninistrat.:L fs (
En effet, les valeurs portées, tant de population que de cheptel, sont
celles indiquées pr les cahiers préfectoraux, au niveau des gallé
peul et de la Fakhad p.:aure. Il s'agit des cartes

- VII
- IX a
- IX b
- X a.b.:

- XI ..

schéma du pouvoir spatial
Les hommes et leur bétail
Le cheptel en saison sèche
L'installation des groupes et leurs mouvements
a) Maure
b) Peul
La répartition de la population
al en août
b en novembre décembre
c en avril

L'étude des conditions écologiques avait déjà permis de
distinguer des sous-régions différentes, c'est-~-dire, fleuve et
Gorgol domaines de sédentaires cultivateurs pénétrés par quelques
éleveurs maure et·· surtout peul. Les Agueilatt se présentent comme U!le

',:région de "peuplement mêlé (Peul et Maure), où l' agricul ture tient
une grande place, autour de points d'eau importants jouxtant :le
"biseau sec". L' Aftout et le nord du Guidimakha avec leurs denses

'réseaux hydrographiques et leurs pâturages moyens, présentent SOUVGlrG

des potentiels hydriques supérieurs au potentiel fourrager. Il en est
de même pour le Guidimakha des Sarakholé où l'extension des cultures t

sous l'influence de la croissance démographique, peut réduire cha~~e

année davantage les terrains de parcours. Enfin, le karakoro sableux
apparaît; mis à part la v.allée, comme une zone .d' équilibre beauCOU1)
plus granè entre herbe et eau, bien que celle-ci soit parfois défail
lante lorsque l'on s'engage vers l'est, vers l'Afollé et 1e nouveau
monde.

a) L'occupation générale de l'espace

Des différences se marquent entre le nord et le sud de la
zone étudiée. En effet, en raison de genres de vie différents, l'uti
lisation de l'espace est variable suivant les groupes. Pour schémati
ser, au nord de 16° de latitude nord, c'est-à-dire le nord du Gorgol
et la partie nord de l' Aftout, apparaissent comme des zone,s de disper
sion de populations et du cheptel durant l'hivernage et de regroupe
ment en saison sèche. En effet, les Foulbé dieri semi-nomades se
regroupent autour des points d'eau après leurs maigres récoltes, tandis
que les Maure Chrattit et Tadjakant, après leurs migrations d'hiver
nage, reviennent à proximité des adabaye de leurs Haratin. Quant aux '. '.
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. Eaure des Agueîlatt, après leurs transhumances ve:i:'S le nord, ils
reviennent tôt surVeiller leurs tributaires, l'absence de points
d'eau ~u sud du Gorgol, les empêchant de se déplacer profondément
vers le sud en saison sèche.

Dans la ~artiè sud, la situation est inversée. Le semi
nomadisme disparaî~ en grande ~artie pour faire place au semi
sédentarisme, Les déplacements des Foulbé walo sont réduits et ont
souvent des buts agricoles qJi peuvent les regrouper sur des Hollalde
co~~e celui de Ras ,el Fil, à l'ouest de la wawa. Le déplacement des
troupeaux s'effectue surtout en. saison sèche et transfère vers le
sud une partie parfois importante du cheptel et de la population. Il
en va de même des Peul du GOrgol, du Littama et dans une moindre
;nesure, du Guidimakha où ils sont en majorité sédentaires. Les r~ure

de cette zone sont soit sédentaires, soit semi-sédentaires 9 et leurs
mouvements s'effectue~t surtout.v.ers le sud en saison sèche. Il en
est de même des Foulabé regroupés aujourd'hui à l'est de l'Assa~a et
chez lesq"!.1.els hommes et bêtes se disperseut 8, partir de la saison
froide vers l 'A folIé, le lIali ou le Guidimakha. Les cartes XI qui
distinguent toujours population fixe et population mobile, peuvent
per:nettre de mettre en valeur trois espaces qui apparaissent comme
zonaux mais qui en fait, sont liés à des problèmes de genre de vie
(cf. Supra les Idawaîch du Karakoro et du Guidimakha).

Au nord de 16 r N à l'est et 16°30 N à l'ouest environ, une
zone d'où partent les hommes et les bêtes en saison sèche. Au sud de
cette ligne jusqu'aux environs de 15 c 30 N, une zone où viennent en
saison sèche les éleveurs ayant quitté le nord, mais d'où partent des
sem~omades en transhumance. Enfin, au sud, une région voyant les
densités tant humaines qu'animales augmenter en saison sèche sans que
sa population ne la quitte.

b) Les différences intra-régionales

Cette différenciation primaire ne tient pas compte des
diversités intra-régionales qui apparaissent liées en grande partie
aux possibilités agricoles. C'est en effet, ce qui se dégage de la
mise en rapport de la carte VIII et des cartes de répartition de la
population du cheptel. S'il ne faut pas s'étonner de la concentra
tion des hommes à proximité des terres leE plus rentables, il n'en
va pas de même de celle des animaux en saison sèche. Ainsi, les
Hollàlde des Agueîlatt, la vallée du Gorgol, la presque totalité de
la vallée du fleuve, les bordures des grands oueds à terres cultivable
de l'Aftout et du Guidimalha,c .. :cel1trent en saison sèche plus d'ani
maux qu'ils ne peuvent en nourrir sans risques de surpâturage •

Ce parallélisme entre terres cultivées et élevage montre
l'importance de l'économie acricole dans ces sociétés agro- pastorales,
qu'ellcs soient ~re ou :ul, et le développement du sédentaris~e

avec l'augmentation des cultures. D'autre part, ùe nombreux troupeaux
miSTants en saison sèche se dirigent vers les lieux d'implantations
sédentaires producteurs de mil : ceci permet aux groupes les plus
pastoraux de combler les déficits ·céréaliers éventuels.

La vallée du Gorgol se prolongeant pa.r la vallée de ··FIonguel
et les Rollalde des Agueîlatt, apparaît comme une région de très forte
exploitation économique. Les champs y sont nombreux et nourrissent
une forte population qui possède aussi des troupeaux très importants
où ovins et caprins tiennent une forte place. Ces derniers effectuent,

---------- -_._-_._---
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en majorité, des migrations d'hivernage, et l'ensemble des pâturages
le long de ,la vallée et autou:b des points d'eau plus septantrionaux
apparait comme surpâturé et victim' d'une dégradation rapide.
On retrouve la même surexploitation pastorale autour des grandes
terres inondables de l'Aftout. Seuls quelques Foulbé diéri échappent à
des pâturages dégradés en se fixant sur des pointé d'eau à faibles
débits, comme ceu~ .d'Eleib.

Les riches te~~es de Ghahra ont par exemple, attiré de
nombreux cult1vateurs et éleveurs; ce sont d'abord des Tadjakant
R'madine autour desquels un petit centre commercial et administratif
s'est développé. A proximité de ce noyau de fixation, se sont instal
lés des Peul notamment Hontorbé qui, dans la direction de Ghabra con
naissent des pâturages dégradés, mais disposent, en direction du Gorgol
blanc, des pâturages sous-utilisés.

Ce type d'exploitation de l'espace associant bonnes terres
inondables et surexploitation des pâturages, se ne trouve tout le long
du Gorgol noir, depuis Foum Gleita jusqu'à l'Assaba. Il en va de même
des oueds affluents de rive gauche du Gorgol sur lesquels sont situés
de gros points d'eau atti~ant de nombreux troupeaux tant ~aure que
peul, en saison sèche. Dans ces régions, les zériba entourant les
champs sont nombreuses et rendent les déplacements automobiles très
difficiles dans ces zones dénuées de pistes véritables.

La basse vallée du Gorgol noir, un peu au nord de ~'Bout,

fait transition entre l'exploitation en majorité semi-nomade et semi
sédentaire septentrionale et l'exploitation sédentaire et semi-séden
taire au sud. A ce niveau, la production agricole devient souvent

. excédentaire par rapport aux besoins des populations. La,grande majo
rité de la population est alors fixe ainsi qu'une part importante du
cheptel.' Les points d'eau très nombreux et importants entrainant avec
les types d'exploitations mis en place, sur des pâturages moyens, une

::dégradation profonde dela végétation. Pourtant quelques petites zones
ne connaissent qu'une utilisation pastorale médiocre en raison du manque
d1eau. Mais, très vite avec l'oued Garfa, ses affluents et les petits
oueds méridionaux, apparaît un haut niveau d'exploitation agricole
autour de fortesimpfantations .sédenta:Lres sa.rakholé et même peul.
Des pâturages dégradés sont souvent coupés par la dense végétation
d'acacia nilotica bordant les oueds. Cette zone, forte productrice de
mil ne doit pas seulement entretenir son cheptel mais aussi de nombreux
troupeaux venant y pâturer en saison sèche. '

Quant au sud du Guidimakha, moins riche en eau et en oueds,
il parait comme relativement protégé de la surexploitation. Un
équilibre plus grand entre population, cheptel et conditions écologi
ques s'y rencontre. Les pâturages conservent leurs qualités et les dé
frichements y sont moins nombreux. Ce n'est qu'en arrivant à proximité
du fleuve, que densités et dégradations reprennent. L'eau n'est pas
seule responsable de cet état de fait. Il faut y voir, en saison
sèche, la possibilité pour les troupeaux de passer au Sénégal sans
avoir à payer les taxes d'exportation.

Entre le Guidimakha et le Gorgol (tous deux à fort niveau
d'exploitation agricole et pastorale) une zone à peu près vida s'étend
largement en arrière du fleuve seul peuplé. Si des troupeaux peuvent
s 'y rendre en hivernage .et les populations 'y pratiquent quelques cul
tures sous pluie, la saison sèche en chasse hommes et bêtes. Ici, il
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points de fixation des Foulbé walo, des Foulabé et des Peul
méridionaux ; elle est aussi la motivation des mouvements de saison
froide des grands groupes :aure que l'on pourrait penser exclusivement
pastoraux. Lorsque l'on voit la pauvreté des Foulbé diéri semi-nomades
à l'espace de vie des plus réduit, il est possible d'affirmer que, dans
ce sahel mauritanien central, il n'y a pas 'élevage sans production
agricole. Ce sont alors les groupes qui ont la vision la plus large
des éléments écologiques constituant l'espace qui bénéficient du
niveau économique le plus élevé, tandis que cette "vision" est plus un
phénomène culturel et politique qu'une "donnée" imposée par le milieu
naturel.
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n'y a pas d'oueds ni de points d'eau. Seùl le puits de Haddad peut
attirer quelques t~6~peaux, mais la presque intégralité des pâturages
est inexploitable. C'est ici le plus grand ensemble qui, en raison
des conditions naturelles, rie puisse ~tre mis rationnellement en valeur.

L'est de l'Assaba apparaît encore' comme. une zone d'exploitation
originale. Foulabé et Maure se partagent Itespace à cô~e des quelques
installations sarakholé et EL Mody Nalla dans la partie méridionale du
Karakoro. Nous sommes '.' ici, dansle domaine des cultures S9UB pluie, .
des cul tures de seno des FouJabé. Deux zones se complètent et s'opposent
à la fois. Si, entre Karakoro et Assaba les installations fixes sont
à la fois nombreuses et importantes, les cultures occupent une part
importante de l'espace et à côté de quelques dunes inexploitables faute
d'eau en saison sèche, les pâturages sont vien souvent à la limite
des oharges possibles. Par contre, vers l'est la situation change. Les
installations fixes y sont moins nombreuses, mais les troupeaux trans
humants très importants. Ceux-ci entraïnen.t une exploitation harmonieu
se des éléments naturels avec une répartition équilibrée du cheptel
autour des différents pointe d'eau; ces derniers ne permettent d'ail
leurs pas souvent de fortes concentrations en raison de la faiblesse
des débits. Cependant, l'est de l'Assaba n'échappe pas à la règle
générale qui veut que cultures et concentrations sédentaires attirent
le cheptel. Ainsi, les environs de Kankossa et de Bouli apparaissent
comme nettement surpâturés sur les bords du' Karakoro. Vers l'est,
c'est Garalla et ses nombreuses possibilités agricoles qui non seule
ment a entraîné de fortes implantations fixes, mais attire aussi un
nombreux cheptel en saison sèche • Le même phénomène se tetrouve sur
la frontière malienne autour d'Hamoud, Tingal, Roumde et Tafra. Les
possibilités de contrebande et de passage en fraude au Mali intervien
nent ici en sus de l'attirance des céréales, de l'eau et des pâturages.

Mais au total, seules les marges de l'Afollé apparaissent com
me ayant aujourd1hui .un niveau d'exploitation équilibré avec l'associa
tion avec les vallée du Karakoro. Cultures de seno, quelques cultures
d'oued ët enfin dispersion du cheptel durant la saison sèche permettent
des niveaux économiques élevés mais respectant aussi les conditions
éoologiques. Il n'en va pas de même du Guidimakha et du Gorgol qui,
à côté de fortes productions céréalières, concentrent des troupeaux
excessifs pour la préservation des pâturages. Quant à l'Aftout, il
souffre lui aussi du surpâturage pour les zones les plus riches. Les
niveaux économiquESsont;là, beaucoup plus bas en raison des popula
tions nombreuses qu'il doit faire vivre. En effet, si les cultures
d'oued peuvent permettre un niveau de vie satisfaisant aux populations
les pratiquant, les prélèvements effectués par les "maîtres l1 Chrattit
et Tadjakant péjorent profondément le pouvoir économique des groupes
cultivateurs tout en entrainant la fixation de troupeaux trop nombreux
en saison sèche à proximité des Adabaye. Quant aux Foulbé diéri
semi-nomades, non seulement ils ne participent pas aux cultures d'oued
rentables, mais en plus ils souffrent avec leurs troupeaux de la dégra
dation du milieu.

.i·

....

En définitive, l'exploitation de l'espace et les équilibres
écologiques sous-régionaux qui en découlent, sont dans la dépendance
des choix effectués par les groupes socio-culturels, et d'abord par
ceux disposant du pouvoir politique qui détermine ,en premier lieu,
les possibilités des populations dominées. Aucune population, mis à
part dans une certaine mesure les Foulbé dieri, n'est qiêtante de
la production céréalière. Celle-ci détermine en effei!,...·)1es mouvements
àe fin d'hivernage des Maure occidentaux peu puissants', impose les
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Les sécheresses récentes que le ~ahel a connues ont attiré i
l'attention du monde sur celui-ci. La littérature qui lui était consa~
crée a alors considérablement augmenté et les extrapoLations rapides!'
n'ont pas manqué • A côté des rapports journalic~iques à sensation
ou à utilisation politique, certains auteurs ont tenté de démontrer
l'existence d'un déssèchement constant de la zone tropicale sahélienne.

En fait, il semble apparaître à la lumière des maigres chiffres dont:
nous'disposons et de la tradition orale, que ces sécheresses sont loin'
d'être un phénomène nouveau.

De nombreux auteurs montrent que la sécheresse actuelle n'est
pas exceptionnelle et qu'elle s'inscrit, comme celles de 1914/1915 et

de 1940/1942, dans une zone climatique à la pluviométrie irrégulière.
Ce qui a changé, par contre, lorsque l'on se refère à des sécheresses
passées, ce sont les densités de population et de chepte~ ainsi parfois

que les modes d'exploitation de l'espace. C'est à ce niveau, qu'il faut
rechercher les causes de la gravité apparente de la dernière p6riode
de déficit pluviométrique, sans préjuger de la gravité dës sécheresses
passées.

Avoir pu observer le milieu et les hommes soumis à cette
phase critique, offre un intérêt considérable. Les réponses variables
apportées par les groupes ethniques ou sociaux aux conditions nouvelle,s
créées par les fluctuations climatiques, mettent en, relief des capa
cités d'adaptation de l'homme très diverses et ceci, enfonctio.n de ses
techniques, tant d'organisation que de production~ ':,'

f, i,;!; if;::: i

. i

A) LES CYCLES DE SECHERESSE ET

LEURS RESULTATS ECOLOGIQUES

Il Y a une grande difficulté à définir une période de séche:
resse. On se réfère en général, à un déficit global de la pluviométrie
calculé par rapport à une moyenne définie sur un certain nombre :'
d'années d'observation qui ne peut en général, être très 'élevé. En;:
fai t, ct est moins la quanti té d'eau tombée que sa répartition qui;! '
importe pour le croît de la végétation, qu'elle soit naturelle ou ".
cultivée. L'idéal serait de pouvoir définir une sécheresse exception
nelle comme étant une période où les plantes ne peuvent arriver nor
malement à maturité, ceci pouvant être créé par un déficit 'global
important, mais aussi par une mauvaise répartition des pluies au cours
de l'hivernage. Ainsi se pose le problème des pluies utiles. Elles
ont été définies, entre autre, par M. GALLAIS J. (1) pour des cultures
sur sols sableux, comme étant des pluies d'au moins 3 mm suivies
d'une pluie identique dans un délai maximum de 1 semaine. Cette res
triction basée sur la répartition des pluies, tend à réduire la
saison des pluies "utiles" agricoles à une période d'environ 1 mois
1/2, saison qui peut se poursuivre parfois jusqu'au 15 septembre.,

Ces restrictions sont profondément ressenties par. "popu
lations cultivatrices qui doiventprocéder aux semis deux, voire trois
fois en début de saison des pluies, en fonction de la répartition de
celles-ci. La sécheresse devrait donc être définie par rapport au
déficit des pluies utiles, et ,non pas par rapport au déficit global
de la pluviométrie ; par exemple, des pluies importantes très précoces

(1) J. GALLAIS : 1967
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mais suivies d'une période sècha'''~s'3e~ longue, permettent d'Qbtonir un total
global st'ltisfais:lnt Gl<ds, sans aucune utilité pour la. vég:5t~dion nQ.turel1~ 00

cultivée, et même, ~tre d4favorables a~~ espèces annuell~s qui p~r une ge~i

nation précoce. ne peuvent arriver à maturité donc renouveler l~ ~tock de
grei~s. '

1-1ttlheureusemp.n't, il semble bien difficile, d' apl'rocher le problèli'lè
de la néchere8~e p:n- ce bia.is, en r:!inon du manqu<'l d'information et ausni
de l'irr6gu1.a:r.it t } sp.e.ttiale très élevée des averses. L

, ,

1) Irr6gularité pluviométrique et sécheresse
-....-...-...-~_._--------------------...--
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La seule méthode d'analyse valable serait sans doute, l'ana
lyse spectrale, qui en recherchant les effets de résonnance dans un~

série, pourrait mettre en évidence ~es périodicités existantes. Maj~,

il faudrait pour pouvoir l'appliquer et obtenir des résultats signiü-·
oatifs, des séries très longues dont nous ne disposons évidemment p'3.l;'.

. Nous avons vu en première partie, l'augmentation de l'irrégu-
larité pluviométrique avem la latitude (cf. fig. 5 et carte 3). Il est
possible, à partir de ces documents, de tenter de définir les pério~es

de sécheresse et d'en dégager les caractéristiques. Malheureuse~ent, les
périodes d'observation ne permettent pas de remonter jusqu'en1913. Or,
à SAINT-LOUIS, seule station où nous disposons de renseignements anciells,
l'année 1913 représente le record inférieur absolu de pluviométrie avec
150 mm, contre 152 en 1972. Ces données chiffrées sont recoupées par la
traditIon orale de la Mauritanie sahélienne. Pour les Peul de cette
région, l'année 191311914 est celle du "maro", du riz apporté par bateau
et distribu~ aux populations du Sénégal Oriental. Fo~r les Maure, la
saison sèche 1913/1914 porte le nom de "eizen" le Boscia sénégalensis .
dont les populations ont dû consommer les fruits pour survivre.

L'analyse de la figure 25, les sécheresses depuis 1935, permet
de mieux situer les phénomènes climatiques récents à l'intérieur des 38
dernières années.

Ce ,qui fr'appe pour les dernières années (1971-1972-1973), c'est
l'extension;et.l',importance du déficit pluviométrique. Aucune station n'y
échappe depuis<Abeché jusqu'à Rosso, même si la sécheresse apparaît comme
plus accentuée à l'ouest de Timbedra (les stations ont été classées
suivant leur position en latitude d'ést en ouest).

Quant à la sécheresse des alentours de 1940, elle apparal~
comme plus dispersée~'dans le temps comme dans l'espace. Nous ne trou
vons que rarement trois années sèches consécutives (Ansongo) et le })oint
critique n'est pas identique pour l'ensemble du sahel. Les autres sé
cheresses sont disposées un peu au hasard et ne recouvrent jamais de
vastes zones. Il faut donc distinguer différents types de sécheresse
qui se caractérisent non seulement par l'importance du déficit pluvio
mé~ique mais aussi, par son ampleur spatiale; ceci est essentiel,
car une sécheresse localisée, même très importante, ne vouera pas les
troupeaux et les hommes à la famine, ceux-ci ayant la possibilité àe
migrer ou de transhumer vers des zones plus favorables. C'est le cas
des sécheresses lOBales de 1945 à 1968. Par contre, en 1968, de
Timbedra à Ka~di, l'ensemble des stations présente plus de 20 %de
déficit. 1969 et 1970 apparaissent comme des années de transition avant
la grande prise 1971-1972-1973. Les déficits pluviométriques importants
ne permettront plus alors, aux populations sahéliennes de jouer sur les
variations spatiales de la pluviométrie, l'ensemble de la zone étan-l;
tounhée et partout, la végétation durement éprouvée. Les espèces
végétales ne parviendront pas à maturité et les jeunés ligneux crève
ront souvent.

M. ROCHE propose un autre moyen de juger de la sécheresse
d'une région: évaluer les déficits des débits des cours d'eau, ce qui,
selon lui, permet de pallier le risque d'erreur lié à des pluies sp~tiales

très réduites ou au contraire à des sécheresses très localisées.
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2u effet, une rivière intègre des Jrécipitations tombées sur
un vaste bassin. Ainsi, fournit-il des chifî.res intéressants (cf. ta
bleau 27). En- 1972, le Sénégal à Bakel -Ç!.~/ait le plus fort déficitdes
exemples donnés-~.avec 65 % devançant le Chari à Fort Lamy - 55 %- et
la Vol ta Noire _. 54 ~~. Si l'on veut extrapoler ces chiffres aux régions
environnantes, il apparaît,alors 9 que le bassin du Sénégal a connu

une sécheresse plus forte oue ~elle du bassin du Niger ; ceci recoupe
les résultats obtenus sur Ïa f~~re 25.

La l'lauri tanie sahélienne- apparaît comme ayant particulièrement
souffert de la sécheresse, tant par l'extension du phénomène que par sa
dureté, entraînant, à côté des problèmes humains, une dégradation impor
tante des ressources naturelles.

Si aucune étude directe des conséquences de la sécheresse sur
les strates herbacées et ligneuses n'est disponible pour la région
étudiée, nous avons la chance de disposer de Jifférents rapports de
l'ORSTOM. Ceux-ci se rapportent à une zone d'étude du ferlo dont les
caractéristiques, tant pédologiques que botaniques, sont à rapprocher
de celles rencontrées dans la zone sahélienne mauritanienne (1).

J.C. BILLE montre l'importance des pluies utiles sur la ger
mination de la strao::;e herbacée : alors qu 1 à Pété-Olé il pleuvait 202 mm
en 1970 et 209 mm en 1971, la production herbacée de la deuxième année
était très inférie~ce à celle de 1970 \p.49) (2). Cette notion de pluie
utile disparaît pour la strate ligneuse dont la production dépend
surtout du total pluvométrique annuel. Cet aspect doit ~tre souligné
car, pâturages herbacés et pâturages aériens peuvent avoir des compor
tements fort différents (cf, figure XXVI - climat et croissance radiale
des ligneux d'après J.C~ BILLE).

Four FOUPO~ travaillant sur un périmètre d'étude sableux au
relief peu accentué et sous une plu~.ométrie moyenne de 350 mm, la
biomase d'origine ligneuse représente les 2/3 de la biomase végétale
totale (3). Il met ainsi en valeur l'importance des pâturages aériens.
C'est dans ce domaine qu'il étudie les conséquences botaniques de la
sécheresse de 1972 (33 mm)9 en comparant la végétation à celle de 1971
(209 mm)9 c'est-à-dire, une année qui était déjà déficitaire. Il cons
tate d 1 abord l'absence totale de germination de la strate herbacée, ou
pour le moins, l'impossibilité pour celle-ci d'arriver à maturité. Il en
découle l'absence èe pâturages herbacés et l'impossibilité pour les
éleveurs bovins de noürri~ leurs animaux dans la région. La strate .
ligneuse elle aussi sera (lUremel1t touchée par la sécheresse. Elle
se compose de ~ier..§. séné~ID1ill, de :?alanites aegyptiaca, d'A.cacia
~énégalensi..ê.J de 3sci.gu_§j.!H~galensis et de qrawia bicolol;,

Poù.:r- toutes les espèces, la feuillaison sera tardive en 1972,
et la chute des fe'lilles précoce. D'autre part, la taille des feuilles

sera plus petite et le poids de matière sèche en diminution. Ce phéno
mène sera aggravé par un nombre de feuilles lui aussi plus réduit,
cette réduction du feuillaga touchant surtout les arbres les plus jeunes.
La floraison sera atissi retardée, et de plus, non généralisée, la fruc
t:.fication étant! pour sa part, fort rare. Là encore, ce sont les indi
vidus les plus jeunes qui seront les plus affectés par "ce phénomène.

(1) BILLE. LEFAGE. POUFON 1971

(2) J.C. BILLE1973.

(3) POUPON 1973.

" 0",
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La sécheresse n'a pas entraîné seulement un retard de la
croissance végétale, elle a aussi pour con8équence, une mortalité
très accrue de la végétation ligneuse. Sur le terrain étudié (25 hecta
res) 53,2 %des Acacia sénégal sont morts, les plus touchés étant
les plus grands arbres. Balanites aegyptiaca, qui résiste mieux, ne
perdait que 5,5 %de se;=individuso Les gros arbres sont morts très
rapidmment tandis qu'à partir de mai, la mortalité affectait exclu
sivement les jeunes. Commi hora African résistait bien dans les
interdunes (1,4 %de mortalité mais était décimé sur les sommets
(28,4 %). Guiera sénégalens;s perdait 60 %de ses arbustes et seul
Boscia sénégalensis et Grew;a bico]or résistaient bien aux conditions
hydri:;.u G défavorables (moins de 1 % de perte).

Ces constatations sont faites en comparaison avec une année
déjà déficitaire sur le plan des précipitations. Une comparaison avec
une année normalement arrosée aurait, sans doute, permis de mettre en
évidence des phénomènes encore plus accusés. Pour notre part, en août
1914, nous notions sur les dunes, entre Kiffa et Kouroudjel, une.
mortalité des Balanites voisine de 20 %. Cette mortalité affectait
deux catégories d'individus:

les individus les plus âgés ;
- lès jeunes arbustes.

L'absence de fructification entraîne une diminution des pro
duits de cueillette à usage humain: Adansonia Digitata, ~iziphus

mauri tania. ou animal : J·.cacia. La récolte de la gomme arabique a elle
aussi énormément diminué en raison de la production tr~faible, mais
aussi, de l'absence de nomades s'adonnant à la cueillette en cas
d'inexistance des pâturages.

Les conséquences d'une sécheresse ne sont donc pas seulement
immédiates. Les séquellesse font sentir de nombreuses années après
la fin de celle-ci ; une partie de la strate ligneuse est morte, et
il faudra de nombreux hivernages "corrects" pour qu'elle se reconsti
tue. Il en va de même de la strate herbacée qui se trouve d'autant plus
agressée",p~r"les conditions d' aridi té que les arbres sont moins nombreux
pour la pr6~éger du rayonnement solaire, mais aussi, du TItissellement
et de la déflation.

Ruissellement et déflation jouent en effet, un rôle très
important dans la désertisation, non seulement en entraînant les élé
ments meubles et fertiles du sol lorsque celui-ci n'est pas protégé
par une végétation suffisante, mais aussi, en faisant disparaître les
graines, interdisant la reconstitution du couvert herbacé. En 1914,
malgré la bonne pluviométrie, il était possible sur le ragg proche
de M'Bout, de constater l'absence totale de végétation herbacée sur
les zones soumises au ruissellement et à la déflation. Pour BILLE (1),
"les seules actions éoliennes justifient déjà très largement le
déplacement et la ré-répartition de quelques"kilogrammes de graines
par he-qtare".

Ceci entraîn:raehors de toute intervention humaine, ~ue les
zones ayant perdu leur stock de graines, que ce soit par germination
non suivie de maturation des plantes, ou par déflation ou ruisselle
ment, doivent attendre l'intervention d'éléuents autres que botaniques
pour reconstituer leur strate herbacée. Ces éléments peuvent, la
encore, être le ruissellement et la déflation prélevant des graines
là où elles n'avaient pas totalement disparu et où la maturation a pu
être obtenue comme en 1974, et les répartissant ensuite sur des Bones
qui en étaient dépourvues.

(1) J.C. BILLE 1973 - P. 26
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Les actions de désertisation sont d'autant plus graves

que la sécheresse est plus durable. Une seule année ne semble pas
avoir de conséquences trop graves sur la végétation herbacée ; il
n'en est pas de même lors d'une successsion de trois années sèches
où les possibilités de reconstitution de la strate herbacée mais
aussi ligneuses deviennent très difficiles •••

Les conséquences de la sécheresse sur les eaux superfi
cielles sont évidentes. En raison de l'absence de pluies, les mares et
oueds ne peuvent se remplir correctement, aussi s'assèchent-ils rapi
dement après un hivernage trop court et déficitaire. Cependant, ce
phénomène n'est pas trop grave en soi, car la plus grande partie des

"populations n'utilise pas, en saison sèche, d'eau de surface, mais
les réserve s' souterrai.ne-s .',.: .,' ~ .;...... 1••> ••• M' _.: ~_.,.' .--

Il"a été dit"que la région étudiée ne recelait pas de nap
pes phréatiques fossiles qui pourraient, plus ou moins, être indépen
dantes des variations climatiques. Au contraire, les populations du
centre-sud mauritanien utilisent exclusivement des nappes alluviales
et des nappes dunaires. La première partie avait tenté de montrer
l'importance du ruissellement et des inondations pour leur alimenta
tion. Or, ruissellement, inondation et concentration des eaux sont
fort rares et brefs en période de sécheresse, et les nappes sont
alors affectées par le manque dl eau de surface. "_.-. - .

Il r-!est malheureusemen~paspossible de chiffrer le
mouvement des nappes en fonction des déficits pluviométriques, ni de
préciser le taux de renouvellement annuel de celles-ci. Il est saule
ment possible de rappeler le décalage existant entre le niveau de la
nappe ëte Kankossa et celui de la mare, de souligner le "battement"
important des nappes alluviales sur l'annee~2 à 5 m) pour mettre en
valeur 18s risques d'assèchement que oourent les nappes. réduites en
période de déficit pluviométrique continu. .

o

•

Conséquences botaniques, conséquences hydrologiques,
c'est-à-dire, conséquences écologiques directes de la crise climatique
actuelle, cette secheresse a modifié en 1971, 1972 et 1973, les con
ditions naturelles d'existence des popclations, en décalant vers le
sud les limites du Sahara, mais aussi du monde sah~lien.

"Si l'on vaut bien admettre que l'isohyète 100 mm cor
respond à la limite méridionale du Sahara et que l'isohyète 450 mm
correspond à la limite septentrionale de la culture sous pluie, on
constate qu'en 1972, 90 %du pays était désertique et que bien enten
du, aucune culture de plein champ n'y était envisageable" (1).

C'est-à-dire que les zones de nomadisation ont été
amputées de leur frange septentrionale avec le recul vers le sud
de la zone pluviale. Mais, les éleveurs n'ont pas toujours eu

. la possibilité de se replier vers le sud en raison de la progression

TOUPDT Ch. 1972

.......
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vers le nord, depuis 30 ans, des fronts de c~lonisation agricole,
mais surtout des modifications intervenues dans les systèmes de pro
duction.

La situation créée par la sécheresse récente apparaît comme
différente des situations engendrées par les sécheresses précédentes.

B) LES PARTICULARITES DE LA CRISE RECENTE

Outre sa dureté, sa longueur et sa généralisation spatiale'
ne permettant pas aux populations de jouer sur les différences spatiales,
la crise récente se caractérise surtout par des conditions humaines
très différentes de celles des années passées.

De la sécheresse de 1942 à celle de 1972, les conditions
d'exploitation de l'espace se sont modifiées, tant au niveau qualita
tif, qu'au niveau quantitatif. En effet, l'intensité de l'exploitation

'aaugnie'nté' avec en premier lieu, ia charge démographique, alors que
les genre:S; ·de vie, évoluaient vers le sédentarisme •

. ;'

a) La charge démographigue.

L'augmentation de population dans la reglon considérée,
a été d'environ 60 %, au cours des trente dernières années. Les deux
activités essentielles de ces populations sont l'agriculture et l'éle
vagé, c'est-à-dire, des utllisations primaires des conditions écologi
'ques .. Unè partie de cette population est cultivatrice. Or, ses techni
ques culturales ne se sont pas modifiées au cours des dernières années,
c'est-à-dire que pour obtenir une production constante des terres
cultivées, il a fallu augmenter les surfaces dans des proportions au
moins égales à celles de la croissance de la population. Ce développe

~ment de l'agriculture a donc entraîné l'accroissement des défrichements
et de la déforestation, mettant à nu au cours de la saison sèche des
superficies de plus en plus vastes.

L'ensemble des régions étudiées a été touché par ce phénomène
de croissance démographique et de développement des cultures. Des diffé-
rences régionales existent cependant. Ainsi, les zones au contact

des territoirs sédentaires, comme l'Aftout de M'Bout et le Karakoro
ont vu leur population augmenter de 75 %entre 1942 et 1968 (cf. supra
1ère partie) en raison des mouvements peul, éleveur- agriculteurs,
s'éloignant des régions dominées par les cultivateurs. Ils ont
importé avec eux leurs techniqueS et notamment leurs techniques
agricoles, mettant en culture des zones qui ne l'avaient pas. été
du temps du peuplement exclusivement maure.

Cette sécheresse de 1972 va donc se développer sur une ré
gion' dont la population a considérablement augmenté au cours des
dernières années, tout en développant les cultures, c'est-à-dire en
défrichant.

b) La charge pastorale

L'augmentation de cette dernière est tout aussi importante
~ue celle de la population, notamment en ce qui concerne les bovins.
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D'après les estimations des services de l'élevage, le cheptel bovin
mauritanien serait passé entre 1959 et 1968 de 1 250 000 t~tes à
2 100 000, soit une croissance de 68 %. Par contre, le petit cheptel

dininuait, passant de 8 600 000 à 8 060 000. Ces chiffres peuvent
traduire l'affaiblissement de l'élevage maure (petits ruminants)
alors que l'élevage peul se perpétue. En unités bovines, cela donne,
pour ces dix années, une croissance de 37 %. On peut estimer qu'au
cours des trente dernières années, la charge pastorale a dû, sous
l'influence des soins vétérinaires et du développement de l'élevage
bovin peul, à peu près doubler. Or, dans le même temps, les super
ficies cultivées se développaient en utilisant les terrains portant
les meilleurs pâturages : sols brun-rouges, sols bruns et sols sablo
argileux des niarwal. Les potentialités pastorales se sont ainsi
trouvées diminuées alors que l'élevage lui-même se modifiait en voyant
la part des bovins cro!tre. C'est-à-dire que le type d'élevage ayant
progressé est celui qui est le plus exigeant, tant en fourrage qu'en
abreuvement, 'et qui s'oppose le plus, lorsqu'il n'ya pas association,
aux 'intérêts de l'agriculture, puisque sols cultivables et bons pâtu
rages •. sont souvent confondus.

: Popuiationet charges pastorales ont donc considérablement
augmenté. De nombreux terrains servant autrefois de pâturages ont été
transformés en terrains de culture. De nombreux terrains de parcours
et d'abreuvement ont ainsi disparu, surtout dans les· régions les plus
pluvieuses, obligeant le cheptel à se contenter de pâturages plus
médiocres ou des zones à la pluviométrie plus faible, donc plus aléa
toires. Alors que le développement de la médecine vétérinaire permet
tait un cro!± important des troupeaux, les terrains de parcours se
réduisaient par le développement des cultures, la présence de haies,
mais aussi le développement de l'agriculture chez les groupes nomades
devenant semi-nomades ou semi-sédentaires. L'espace d'exploitation
de pâturages par un troupeau se trouvait amoindri par la réduction des
déplacements.

Dans cette évolution, tout: concourt ·à accentuer les désé
quilibres entre potentialités d'un milieu fragile aux marges du domai
ne aride, et niveau d'exploitation parles populations. Il appara!t
clairement que la désertification n'est pas uniquement un phénomène
climatique. Elle est d'abord anthropique: l'action de l'homme favo-.
rise la dégradation d'une nature fragile lorsque son emprise est

.. ··trop lourde, elle ouvre le chemin aux dégradations découlant des
·,périodes sèches.

Par ses fréquents déplacements, l'éleveur nomade obtient
une utilisation maximale du potentiel écologique. Par une pression
minimale sur celui-ci, il en évite une dégradation irréversible. Il

n'en va pas de même en cas de sédentarisation ou de fixation.

a) Le cas des villages:

La taille des noyaux de fixation de population est très
importante. Elle détermine en effet, un niveau de charge sur la cam
pagne environnante. L'augmentation de la taille d'un village entraîne
la création d'auréoles désertifiées au niveau de la stra.te ligneuse
si la construction d'une paillote ne nécessite que des branchages,
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celle d'une case a besoin de troncs d'arbres pour servir de charpentes.
Cette pression très forte et continue sur les arbres a pour conséquence,
l'impossibilité pour la strate ligneuse de se reconstituer. C'est un
spectacle commun que les vastes auréoles déboisées en pourtour des
villages,'tant sur le fleuve qu'au guidimakha. Il n'y subsiste qu'une
maigre végétation arbustive dévorée par les chèvres des habitants.

La présence de nonbreux sédentaires a aussi pour conséquence
une pression très forte sur les sols agricoles. Cette pression oblige
à raccourcir les jachères, ne permettant pas la reconstitution des tapis
végétaux et de la strate arborSv originelle. La diminution conséquente
de la valeur agronomique des sols entratne alors l'augmentation des
surfaces cultivéés et une évolution souvent irréversible dans ces condi
tions est alors catastrophique. Plus rien ne protège les sols nus contre
l'action dessèchante du soleil, üontre la déflation ou contre ~ ruis-
sellement entraînant les particules meubles et fertiles du sol.

A ces actions de surface, s'ajoute souvent une dégradation
des ressources hydriques. En effet, l'exploitation des nappes alluviales
ou des nappes phréatiques locales, est souvent supérieure aux possibili
tés de réalimentation de celles-ci en cas de fortes concentrations
d'hommes. Ces nappes ont alors tendance à baisser, ne suffisant plus
à abreuver hommes et bêtes. Cet abaissement du niveau statique a aussi
pour conséquence la dégradation des couverts arborés qui profitent pour
se développer de l'existence des réserves souterraines. Ce faisant, ces
nappes voient en~ore leur alimentation diminuer en raison d'un ruissel-,
lement plus rapide à leurs abords.

Les conséquences de cette désertification anthropique peuvent
~tre très graves et des dunes fixées peuvent se remettre en mouvement.
Il semvle que ce soit le cas à Moudjeria où la construction'du'poste
en 1904 par Coppolani a nécessité de 110l,lbreux arbres. La végétation
alentour fut détruite et dS3 1906 - 1907, les sables comm~ncèrent à
envahir ,le ragg. Il appara::'t que l'ampleur de la désertifiçation 'est
proportionnelle, à la taille de l'agglomération. Ainsi aux alentours
de Kaëdi, et. .,des gros villages du neuve, la strate ligneuse a-t-elle
presque tota19ment disparu dans un rayon de plus de 10 km., Il ne sub-'
siste plus que des Balanites aegyptiaca mutilés par les bergers. De plus
ici, aucun pâturage nI est naturel ; tous sont situés sur'de,s jachères.
Lorsque la taille de l'agglomération diminue, le rayon déboisé agit
de même. Ainsi la zone totalement privée d'arbre à l'est ,de, M'~out
s'étend-elle sur cinq à six kilomètres laissant un sol caillouteux
totalement dénudé et soumis à la déflation où la végétation" herbacée,
n'apu se reconstituer en 1974.

Mais heureusement, l'ensemble des points d'habitats fixes
n'a pas la taille ,des ci tés administratives ou de quelques gros villages

.btJ;~eti ts village s d' agriculteur-éleveurs

1;~s vite, l'installation a demeure de petits villages d'agri
culteur-él~veurs, se marque dans le paysage. Non seulement par la présen
ce de cases fixes, mais surtout, par la transformation de la végétation.
Les champs apparaissent entourés de zeriba, ces hai~s d'épineux qui ont
nécessité, pour leur mise en place, l'ébranchage et la mutilation de
nombreux arbres. C'est souvent ces ébranchages qui signalent l'app roche

, du village, qu'ils aient été effectués pour la mise 'en place des zériba
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ou pour nourrir les petits ruminants. ~près cette premlere auréole
ma.rquée dans les arbres r: ,li restent en pl'..:.ce et par quelques champs,
une seconde apparaît q'.~,.L se caractérise par des champs plus nombreux,
mais surtout, par la ù.isparitior pl'ogressive des ligp;eux dont·les troncs
et les branches maitresses sont utilisées à la construction des cases et
enclos, mais aussi à l'entretien des feux familiaux. Si le faible
nombre a'habitants emvêche une attaque trop lourde de la nature, il
nI empêche qu 1 autour du villaé;,'G, arbres et herbes ont disparu, laissant
la place, en saison sèche, à la poussière mêlée aux déjections d'ani
maux.

Cette fixation des hommes entraîne, en effet, la fixation de
tout ou partie du cheptel et d'abord des petits ruminants. Ceux-ci, ~ha

que jour, détruisent un peu plus la végétation située alentour, cette
dégradation s'éloignant petit à petit des cases, à mesure que le cercle
désertifié s'agrandit. Tant que les troupeaux bovins continuent à tran
shumer, la situation n'est pas trop grave. En effet, seul~ une petite
partie du troupeau est alors fixe, et les risques de surpâturgges et de
désertifications restent faibles. Far contre, la fixation des troupeaux
augmente énormément ceux-ci. Ces fixations des troupeaux ont des consé
quences di~ectes et indirectes. Au niveau des conséquences directes, se
trouve l'alourdissement de la charge que doit supporter un espace natu
rel. Les troupeaux qui, lorsqu'ils transhumaient, exploitaient de vastes
territoires, réduisent ceux-ci par arrêt de la mobilité et tentent de
vivre et de croître sur un espace restreint qui ne connatt plus de repos,
pas même saisonnier. On pourrait dire qu'il y a alors, disparition d'une
Il jachère pastorale" durant laquelle la végétation naturelle pouvait se
reconstituer. L~ pâture, sans interruption, des mêmes espaces, entraîne
aussi·un appauvrissement de la variété végétale du couvert herbacé.

Les bêtes consomment dl aboI:d et toujours les espèces les plus
appétantes, favorisant ainsi les espèces pastorales secondaires •.L'ap
pauvrissement des 'pâturages découle de la diminution du stock de graine
permettant la reconstitution du tapis végétal, par un pâturage constant
interdisantoaux plantes, et surtout'aux meilleures, d'arriver à maturi
té dans de bonnes conditions.

Les conséquences indirectes de ces fixations tiennent aux
réactions des hommes face à la prééminence prise par l'espace de sécurité

face à l'espace d'aventure. L'intégralité de l'espace environnant le
village est connu, il n'y a que peu de risques, que ce soit pour les
hommes ou pour le troupeau. On assiste alors à un desserrement des tech 
niques d'encadrement du troupeau qui lui aussi, connaît le milieu exploi
té. Le cheptel devient alors capable de partir aux pâturages et de reve
nir au village, seul ou presque. Il n'a plus besoin d'un guide, tant à
l~aller qu'au retour. ~aradoxalement, ce troupeau sédentaire, à tendance
à se déplacer journellement plus qu'un troupeau transhumant correctement .1
encadré. Le bétail sédentaire passe son temps, n'étant lié par aucun 1
contrôle ou pre§que (son bergerà la possivilité de retrouver des amis, 1

ou de rentrer au campement), à chercher les meilleures espèces fourra- !
gères. Sans c~mpter les effets défavorables de ces déplacements inutiles '
sur sa croissance, cette attitude est gravement dévastatrice des condi-
tions écologiques. Ces mouvements perpétuels entraînent un accroisse-
ment du piétinement et la perte d'une grande partie du potentiel four-
rager des pâturages. D'où, des surpâturages et des dégradations irré-
versibles plus rapides; d'autant plus que les facilités de vie données
par la sédentarisation des hommes poussent ceux-ci à relâcher leur at-
tention face à la nature et à pratiquer des ébranchages abusifs et
rapides, afin de nourrir le cheptel sans effort.
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c) Les fixations d'éleveurs

Ces sédentarisations des hommes par là du bétail, peuvent
être liées à des causes multiples: transformations sociales, modifica
tion des rapports de production, recherche d'une sécurité immédiate en
s'installant à proximité des centres administratifs ou des voies de
communications, manque de pouvoir spatial ou tout simplement, reche~Dhe

de la facilité d'abreuvement du cheptel. C'est ainsi que de nombreux
troupeaux se fixent à proximité des points d'eau abondants où l'extrac
tion ~e l'eau est aisée. Heureusement, la région étudiée ne recèle ~as

de nappes profondes' et abondantes où l'installation de forages aux
débits puissants soit possible. Les concentrations catastrophiques de
bétail à proximité de ceux-ci ne sont donc pas possible dans notre
région, comme cela existe dans le Ferlo Sénégalais ou au Niger. Cependant
des points d'eau de fort débit comme ceux de Aouessi et de Hsey Sidi 9

en Aftout, attirent de très nombreux troupeaux en saison sèche, L'appro·
che du puits se marque tôt dans le paysage. A cinq~six kilomètres des
oglat les arbres commencent, à être ébranchés, le sol' se strie de m1.:1ti
pIes sillons convergents indiquant le passage répété des animaux. 18tit
à petit la densité deI;! ligneuxdïminue tandis que l'herbe et les J,lailles
disparaissent totalement. Seuls subsistent, dans l'oued, quelques ~eaux

acacias et ziziphus.

Ces fixations d'animaux et corrélativement des hommes qui
sien occupent ont '\le double inconvénient de détruire le couV"ert v~gétal'

environnant, et de donner aux troupeaux de l'eau, mais' de moins' en: moins
de' pâtures". "La distance entre le point d'eau et les zones portêmt
encore quelques ressources végétales ne cesse de s'accroître au fur et
à mesure que les animaux s'affaiblissent à la période de canicuie d9
fin de saison sèche".(1) Dans presque tous les cas de fixations., les éle
veurs ont oublié une règle essentielle de 1 t élevage en zone sah'élh'Y'rJc,
c'est-à-dire, dans une zone où l'équilibre entre le milieu et son-.exploi
tation reste constamment fragile. Cette règle est que le salut reste dans
la marche, la marche à la recherche de nouvelles ressources pastorales,
mais' surtout, marche qui permet l'exploitation plus diffuse, moins
lourde, d'un milieu très sensible à la surexploitation.

Les qualités "écologiques" que l'on pouvait reconnaître a.ux
éleveurs traditionnels du sahel mauritanien tendent ainsi à disparaître
avec les sédentarisations quelles que soient leurs formes. Les p11l.s
dangereuses étant bien sûr, celles qui réunissent les plus grandes con
centration d'hommes et de bêtes. L'effet néfaste de ces regroupeme!:ts
se trouve, . ensui te aggravé par l'affaiblissement des techniques pasto- ".
raIes. L'exploitation diffuse du milieu réalisée par un élevaee 'nomade
ne regroupant en un lieu que des ~uant{tés réduites et temporaires .. " ' '
d'hommes et de bêtes, se trouye a"iors remplacée par une exploitation
lourde et permanente par des hommes et un cheptel plus nombreux. La
dégradation de la végétation est rapidement resserttie.

Il ne faut pas alors, s'étonner des conséquences extrêmement
graves apportées par la tragique sécheresse des année.s 1971/1972· et
1973. Cependant, les genres de vie étant mul.tiples (.,cf",IIème partie),
les réponses apportées aux conditions critiques ont été elles aussi nom
breuses et parfois divergentes, montrant par là, que le déterminisme
physique n'est qu'une vue de l'esprit.

(1) E. BERNUS 1974
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En 1973, les villes commerciales et administratives du fleuve
et du centre sud mauritanien avaient ch~ngé d'aspect. Aux ~raditionnel

les,cas~sparallélépipédiques de banco ou de ciment, s'étaient ajoutées
de nombreuses constructions nouvelles, temporaires ou définitives •••
Les grandes pistes reliant 18, capitale, Nouakchott, à l~est mauritanien
étaient jalonnées de constructions nouvelles voulant souvent se donner
l'apparence de centres de petit commerce ••• Rosso, carrefour de pistes,
mais surtout point de commerce à-la frontière du Sénégal, sur la route
reliant Dakar à' Nouakchott voyait sa population multipliée par trois
ou par quatre; les zones souvent inondées situées à l'arrière de la
ville, étaient gagnées par une multitude de baraques de planche et de
tentes.~. Autour de Kankossa, de très nombreuses cases nouvelles se
construisaient ••• Arach, au carrefour de pistes venant de M'Bout, Séli
babi, Kankossa et Kiffa voyait le no~bre de ses commerçants se multi-
plier par trois ou quatre. •

La circulation entre Saint Louis et Dakar n'était plus entravée
par les zébus traversant la chaussée, mais par ce nombreux oromadaires •• c

Entre coki et Dahra, dans le ferlo occidental, les zébus blancs des
Peul Dienguelbe étaient remplacés par les zébus à robe rouge et les
moutons de groupes maure du tangant et de l'Aouker.

En 1974, les villes demeuraient transformées tandis que les
superficies ensemencées, dans le centre sud mauritanien, avaient consi
dérablement augmenté. A côté de groupes humains ayalrl défiuitivement
migré vers les villes, d'autres étaient demeurés dans les campagnes et
tentaient de s'adapter aux conditions très difficiles créées par cette
période de sécheresse. Ces tentatives se portaient aussi bien sur les
techniques pastorales que sur l'agriculture.

A) LES TRANSHUMANC~S DE CONJONCTURE

L'un des moyens utilisé par certains ~roupes agro-pastoraux
, du centre-sud mauritanien pour s'adapter à la crise, fut la modification

" des parcours de transhumance saisonnière. Il faut toutefois distinguer
les mouvements de population et les mouvements de troupeaux.

Nous ne disposons, malheureusement pas, de moyens statiques
permettant d'évaluer précisément l'ampleur des mouvements de populations
maure et sédentaires du centre-sud mauritanien. Toutefois, il était
aisé de constater que l'augmentation considérable des villes mauritanien~· ,
nes était surtout le fait de populations I:l aure. Pendant ce temps les
villages Toucouleur s'étaient vidés d'une grosse part de leur popula
tion. Chez les Maure ces migrations concernaient à la fois des popula
tions d'origine servile fuyant la terre improductive et des populations
guerrières et Maraboutiques recherchar.t en ville, qui un emploi salarié,
qui les bénéfices d'un petit commerce ou d'un artisanat ou, plus simple
ment l'aide de l'administration ou de quelques grands commerçants. l,es
groupes maure semi-nomades -ou semi-séientaires (cf. supra)- ont ainsi
encore perdu une part importante de le main d'oeuvre qu'ils contrô-
laient déjà plus ou moins bien. Que c~ soit des populations serviles ou
des populations libres, elles ont tent§ de s'adapter à la sécheresse par
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le développement du commerce ou d'activités artisanales ou salariales
extra-rurales. Ces mouvements de population portent leur importance
dans le ~ait qu'ils modi~ient non seulement les possibilités d'exploi
tation de l'espace des groupes concernés, mais aussi les rapports poli
tiques de ces groupes avec d'autres ethnies ayant choisi d'autres modes
d'adaptation à la sécheresse.

Nous n'avons pu recueillir des renseignements que sur vingt
~akhad quant à la modi~ication de leurs mouvements durant cette période
'èri tique. Chez ces groupes, tous "orientaux", bien que certains ~ré

quentent l'A~tout, deux types de réaotions apparaissent: le départ
vers le ~leuve ou l'étranger d'une part et l'arrêt des mouvements de
l'autre. Dans cette dernière catégorie nous ne trouvons que des groupes
peu puissants et peu riches en cheptel. Leur indice socio-pastoral, k,
est toujours in~érieur à 1,36. Il s'agit des Ahel Mâloum et des Abel
Taleb qui sont demeurés les premiers sur leurs terrain~ de culture au
nord de Kankossa et les seconds à côté de Bouli sur le Karakoro.- cf.
carte 12b -.

Tous les autres groupes sont partis avec leurs troupeaux vers
le sud et surtout vers l'étranger. Ainsi Abel Jilani et' Idawaich mi
graient vers le Sénégal et le Ferlo, prendre avec leurs troupeaux, sur
tout constitués de petit bétail s la place des zébus p'eul partis plus au
sud. D'autres, Messo~a Abel Taleb Khayar, Talaba Abel Maoua, Louteidatt,
Zbeiratt, partaient vers les pâturages soudaniens du Mali ••• Tous étaient
des groupes plus puissants et surtout plus riches en bétail que les
tribus restées fixes. Ainsi les Abel Moctair, partis tôt vers le Mali
à la ~in de l'hivernage 1972, possèdent un indice k égal à 5,38. Cepen
dant; dans leur majorité ces mouvements furent relativement tardifs.
En effet, cesgrotlpès éleveurs respectèrent d'abord la tradition. qui
~on.süite:, à :p~i3ser,sur les terrains de culture de leurs tributa:j..res. Les

-réc:9'l.~~s,'~y·é~~"e.~,ti·:quasiment nulles et la terre commençait à être
. ,~bil;ndonnee" pa:1'\'lé~ cultivateurs. La mise en marche des' troupeaux ;vers.
tiétranger 'etle: fleuve ne put donc se faire que vers la fin d,e: la,sai.:,,"
sonfroid~.,Paiadoxalement, les tribus les premières arrivées au$éné~,
gal fure:q:t; ~c·e·lles ' de s éleveurs les plus septnntrionaux qui durent
partir tôt ;'enraison de la disparition complète des pâturages, plus
rapide que' vers le sud.

Ces mouvements ont été orientés vers la recherche de pâturages
pouvant permettre au'cheptel de survivre dans des paysages demeurés
continuellement austères. Ils allèrent ainsi s'installer sur des ter
rains de parcours abandonnés par des éleveurs noirs, soit dans la z,one
sahélienne ,Sénégalaise, soit vers les pâturages soudaniens Maliens •

. ....
'::;3)Le8 réactions des éleveur-cultivateurs noirs--------------------------------------------

.'

..

Les schémas de transhumance et de mouvements 'des populations
peul ont été profondément modi~iés au cours de la sécheresse que vient de
conna!trele:,Sahel ~ Les mouvementa exceptionnels alors mis en place ne,
sont pas' lë fru~ t du hasard mais dépendent des choix et des possibilités
des populations co~cernées. Il est fort regrettable de ne pas avoir pu)'
dès 1968-69, observer les modifications entraînées par le premier grand
déficit pluviométrique généralisé. En effet, dans la grande majorité
des cas les réponses apportées en 1972, furent les mêmes que celle adop
tées en 1968. C'est du moins ce qu'indiquent les enqu~tes rétrospectives •
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Pour ces groupes, l'information recueillie et disponible est de bien
meilleure qualité que pour les groupes b~ure. Les enquêtes de locali
sations et de transhumances faites préalablement pour les Foulbé diel.'.i
et walo de Mbout et pour les Foulabé de Kankossa et d'Quld Yenge, ont
pu ~tre réeffectuées, galle par galle, en 1~74. L'absence de ravitail
lement en essence de ces régions durant l'hivernage 1974; ne permit
pas de faire de même pour les Peul du Guidimakha et du Littama. Les
cartes Xlla et Xllb indiquent les moUvements mis alors en place par
les éleveurecultivateurs du centre sud Mauritanien étudi~i

. Il faut distinguer entre les mouvements "défini tifs" et les
mouvementa temporaires ne concernant qu'une seule saison sèche. Est
considéré comme définitif, tout mouvement n'ayant pas été suivi de
retour en 1973-74, sans présumer de nouveaux mouvements en 1574-75.

a) ?~~~eur des ~puvements exceptionnels

cf. cartes XII.a. b.

Ces mouvements consécutifs à la crise extrèmemeritdure Quivant
l'hivernage 1972, vont entraîner la mobilité de 73 %des bovins peul
de l'Aftout et du Karakoro, contre 49 %en 1971. Cette modification v~

surtout être sensible chez les Foulbé walo qui de 34 %de mobilité
Iinormale" vont passer à 76 ;:'. Les Foulabé passeront pour leur part. d-e
61,6 %à 77 % et les Foulbé dieri de 47 %à 63 %. Ces mouvements
exceptionnels concernent des poure6ntages de bovins supérieurs à ceux
des populations propriétaires, indiquant par là que les migrations
pastorales exceptionnelles sont d'abord le fait des populations les
plus riches en cheptel ~cf. tableau 28-. En effet, 60 ~ environ des
populations agro-pastoTales sont cencernées ~ ces mouvements de
troupeaux.

Ces transhumances exceptionnelles ne touchent pas uniquement
les troupeaux mobiles en saison sèche courante, loin de là, Ainsi 75 %
des transhumances "normales" Bont conservées chez les Foulbé dieri,
40 %chez les Foulabé et seulement 10 %chez les Foulbé walo, La modifi
cation des parcours se fait donc surtout à partir de cheptel nouveau
ne bougeant pas lors des années à pluviométrie "normale". Les mouvements
alors mis en place ont une amplitude spatiale très sup'rieure à celles
des transhumances habituelles. On ne trouve pour ainsi dire pas, dans
ces mouvements, de déplacements de moins de 40 km et les migrations de
plus de 100, voire 200 km spnt nombreuses.

Ces longs mouvements faisant se déplacer de très nomt~9ux

troupeaux ont été pour la plupart suivis de retour. Seules, quelques
familles ne snt pas revenues à leur point de départ.

b) Les migrations définitives

Deux types eont là encore à distinguer. Les migrat~ns défini
tives vers les villes n'ont pas la même signification ni le m~me contenu
que les mêmes mouvements vers la brousse.

- La ville seul moyen de survivre des groupes faibles.
Seuls, parmi les groupes enquêtés, les Foulbé dieri ont puis-

. samment ressenti l'attirance de la ville et de laide de l'administration.
Les familles concernées sont des familles pauvres, fuyant l'Aftout où la
possibilité de cultiver les oueds leur était refusée. Si une famille de
trois Foulbé walo s'est fixée à Sélibabi, 177 Foulbé dieri <3,4 %du ..... ~ '..
~oupe), ne possédant que 217 bovins administratifs (1,9 %) ont m~gré
vers Kaldi et surtout Mbout. Ils s'y sont fixés et n'avaient
en 1914, ni les moyens ni le désir de rapartir vers la brousse, leur

, .' ~
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cheptel ayant été presque totalement décimé par la mort et les ventes
obligatoires pour survivre. Ces familles, réduites à l'état de sous-prOle_
tariat vivaient alors des dons de l'administration et de la charité de
leurs congénères plus favorisés et ayant conservé leur cheptel. Perdus
et socialement isolés, ces groupes ont été incapables de s'adapter aussi
peu soit-il, à la sécheresse.

Des mouvements agro-pastoraux définitifsJ
: une tentative de

réa~tion de groupes dominés ou pauvres en cheptel.
5 %du cheptel peul ici étudié est parti vers de nouvelles

zones de pâturage et de culture sans revenir à son point de départ. Il
s'agit, là encore, surtout de Foulbé dieri qui ont vu 12 %de leur chep
tel s'installer dans des zones plus méridionales et plus occidentales que
leur zone d'origine. Les familles concernées sont en général de petites
familles dont la richesse en bétail est très variable. Les réactions res
tent pour tous identiques: ces migrations se sont effectuées vers.le
Gorgol, le Guidimakha et le fleuve, c'est:-à-dire vers des. zones de pro
duction céréalière où il est possible d'obtenir des terres.de culture.
Ces mouvements s'apparentent donc à une recher~he de développement des
activités agricoles parallèlement à la continuation de l'élevage.

Les migrations définitives Foulbé walo affectent des familles
pauvres en cheptel et les mouvements traduisent une recherche de terres
cultivables, presque exclusivement de walo, que ce soit en Mauritanie
ou au Sénégal. Seules quelques familles dotées d'un nombreux cheptel'
se sqnt un peu déplacées vers les sources de l'Assaba.et leurs pâturages
sur sables, tandis que d'autres, abandonnant leurs champs, partaient
vers le Mali à la recherche de conditions pastorales plus favorables.
. . Peu de Foulabé ont migré définitivement. Ce sont en'majorité
de petites familles, pauvres en cheptel, qui sont parties en direction
d'installationsjsédentaires, productrices de mil, du Guidimakha. Seuls,
des groupes puissants sont partis s'installer dans le nouveau monde et
au Nali.

Les mouvements définitifs apparaissent donc, en majorité,
comme des recherches d'intérêts agricoles nouveaux, en quittant des zones
où le développement de l'agriculture est rendu difficile par des condi
tions de rapports politiques particuliers. En effet, là majorité de
ces départs se sont effectués à partir des zones de propriété Tadjakant
pour les Foulbé dieri et walo. Lorsque l'oppression politique n'es"!; pas
en cause, ce sont surtout des groupes peu ·riches en cheptel qui partent
pour rejoindre des zones où les intérêts agricoles sont primordiaux •

."
c) Les mouvements exceptionnels temporaires

Les mouvements de transhumance suivis de retour au point de
départ sont la majorité. Il n'y a que chez les Foulbé diéri qu'ils
soient peu nombreux - 15 %du cheptel - tandis qu'ils concernent 40 %
chez les Foulabé et 69 %chez les Foulbé walo.

Il n'est pas surprenant que ce soient les groupes les plus
riches en bétail qui ce soient livrés à cette recherche d'adaptation
pour sauver le cheptel. Ce sont aussi les familles les plus étendues
qui ont pu pratiquer ces migrations. Le mouvement général s'est effectué
vers le sud à la recherche de pâturages meilleurs et parfois d'une
eau plus accessible. Il faut cependant noter des différences suivant
les groupes ethniques.

- La faible recherche Poullo diéri.
Les mouvements Foulbé dieri sont les plus faciles à saisir.
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Non s.eulement les· chiffres de population et de bétail concernés sont
faibles, mais l' orientation de tous les mouvona:1.ts est simple cIls 1 agit
presque exclusivement de transhumance nord-sud, coupant les isohyètes
perpendiculairement. Seules de rares familles ont pu migrer vers 10
Gorgol, c'est-à-dire vers Kaëdi, le marché et l'administration. Dans ce
mouvement nord-sud des groupes pauvres ont été attirés par M'Bout,
mais ont pu repartir ensuite vers l'Aftout.

-Les Foulbé walo et la recherche de l'herbe.
Une direction domine la multitude des transhumances des

Foulbé walo en 1972-1973 : les mouvements généraux se dirigœnt vers le
sud-est, vers les zones relativement peu occupées ct aux assez bons
p~turages situés entre le coeur du Guidimakha et le Mali. Les arrêts
sont fréquents entre le 16° N et 15° Nord. Ils s'effectuent souvent à
proximité des lieux d'implantation sédentaire, perôettant un ravitaille
ment éventuel en céréales grâce au troc. Les mouvements 1""s plus Bl1ples
sont, là encore le fait des groupes socialement les plus larges
et les plus riches en bovins. Les familles les plus faibles de ces
migrants, ont plus volontiers migré vers 8élibabi ou les gros bourgs
Sarakholé.

-Les Foulabé pastoraux.
Les mouvements exceptionnels Foulabé apparaissent comme noins

nombreux, mais il faut voir là l'influence de trRnshum~nce beaucoup
plus importantes et lointaines en temps normal et ayant été conse-rvéDs
en 1972-73. Ces mouvements sont surtout orientés vers le nouveau mol1l1e
et le Mali possédant encore des pâturages. Les mi.grations vers le
Guidimakha se sont en majorité effectuées vers la partie orientale de
celui-ci, peu pâturée, mais aussi vers Sélibabi et les villag6s Sara"';'
kholé, là encore pour les groupes les moins riches en cheptel. Ce Gont
aussi ces derniers qui se sont regroupés autour de Kankossa.

Ces transhumances, effectuées à la recherche de pâturages~ mon~

-trent les différences existantes entre groupes. Si Foulabé et Foulbé
walo semblent s'être orientés en majorité vers les pâturages ~ui ne
souffrent pas de surpâturages, les Foulbé die ri ne semblent pas avoir
été capables de migrer vers les régions les plus favorables à l'entre
tien de leur cheptel. D'autre part, alors que 68 % de s l:Jovins FO'J.lhé
walo connaissent des transhumances exceptionnelles, seul 15 % du clleptel
Foulbé dieri faisait de m~me. Ces chiffres marquent une différence
fondamentale d'attitude de deux groupes face à la sécheresse alors que
les conditions écologiques dans lesquelles ils vivent sont comparables
Il ne fautpas rechercher les causes de ce phénomène uniqu~Dûnt dans des
choix culturels, mais aussi et surtout dans les possibilités offertes
aux éleveur-cultivateurs par l'environnement politique.

Quant à la cessation de tr&lshumance sous l'effet de la
s~cheresse, elle est extr~ment rare chez les éleveurs:p eul ici considérés
(mis à part les groupes fixés en ville). Seules deux familles Foulabé
sont ici concernées, l'une installée au pied occidental de l'Assaba ne
possède que peu de cheptel et pratique plus l'agriculture que l'élevage,
l'autre en Afollé, est surtout pastorale et est demeurée dans un domaine
oùlles pâturages de vallées restaient satisfaisants. Là encore la
différence est grande entre Peul et r1aure. Les fixations de ces derniers
sent nombreuses tandis que, pour ceux ayant transhumé, ces mouvements
se sont faits surtout vers le Mali et le Sénégal, alors que la plus
grande partie des Peul est restée en Mauritanie et que presque aucun
ne s'est fixé •••

..
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Ces migrations exceptionnelles furent une recherche de défense
du troupeau en lui permettant de se nourr.ir alors que les cultures étaient
quasiment impossibles, permettant ainsi aux populations d'accompagner
le cheptel. Celui-ci, s'il partit en général avec l'ensemble du groupe,
continua rapidement accompagné uniquement des Jeunes tandis que le reste
de la famille s'installait à proximité des points d'eau importants et
souvent des gros villages, des centres administratifs ou à défaut des
pistes par lesquelles peuvaient arriver les vivres de secours.

Cette sécheresse a donc entraîné, durant la saison sèche
1972-1973 une modification considérable de la répartition du cheptel
et des hommes. Cependant la majorité des éleveurs peul sont revenus
en hivernage 1973 sur leursanciennes installations, au contraire de nom~

breux maure cultivateurs. Seuls, chez les Foulbé dieri, plus de 10 9b du
cheptel et presque autant d'hommes ont modifié leurs implantations.

La comparaison des cartes XII. a et XII. b, qui classent la mobi
lité en fonction de la richesse en cheptel, met en évidence l'amplitude
plus réduite des familles pauvres et leurs attirances vers les villas
administratives et le fleuve où les secours étaient plus facilement
distribués. Le "choix" alors effectué par les populations s'apparente
à un abandon de la vie agro-pastorale qui ne fournissait qu'un niveau
de vie très bas, comparativement aux autres éleveurs-cultivateurs. Ces
abandons, cette adaptation à la sécheresse par ~echerche d' autres sourCE~S

de sUBsistance, sont beaucoup moins nombreux chez les familles plus
riohes en bé"tail et en main d'oeuvre. Si les familles dotées d'une
main d1oeuv:re nombreuse ont tenté de préserver leur cheptel par des
migrations.précoces, le manque de main d'oeuvre, en retardant les
départs a pu orienter de nombreuses familles vers les zones agricoles.
L'import~nc~ des structures de production apparaît alors puisque leur
réduction"semble entraîner la diminution des possibilités de préserver,
en périod~,"de 'crise, l'économie agro-pastorale. D'autre part, les
Foulbé d~er~~ominés politiquement depuis de nombreuses années, n'ayarrt
pas accès. ~u~contrôleterritorial, ont été, dans une large mesure inca
pables d'ëtfectuerdesmouvements de transhumance importants, tentant
de subsisi;:~?<; sur les points d'eau qui leur avaient été concédés.

Larges structures de production et ccntrôle de l'espace sont
alors les garants de possibilités de préservation de la civilisation
agro-pastorale •

. :'. En 1974, si la majorité des populations a retrouvé les villages
et campements d'origine, son attitude face à l'exploitation de l'espace
s 'est mo.difi éEi •

B) LA PROGRESSION DES CULTURES ET SES SIGNIFICATIONS

Face à la grave crise climatique des dernières années, les
éleveurs-cultivateurs n'ont pas s ulement tenté de s'adapter par la
modification des déplacements des troupeaux, mais aussi, en modifiant
la part réservée à l'agriculture dans leur système économique. Ce
mouvement s'est amorcé dès la première sécheresse régionale importante
de ces dernières années, c'est-à-dire, à la suite de l'hivernage très
déficitaire de 1968.

Ce mouvement tourné vers le développement de l'agriculture se
différencie de l'évolution de la société maure des dernières années
(cf. IIème partie). En effet, ce mouvement vers un semi-nomadisme où
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l'agriculture a vu sa part cro$tre dans l'économie maure était prin
cipalement liée à des causes sociales et politiques. L'instauration
de la sécurité et l'atomisation des campements et tribus, la redistri
bution de la population et la modification des rapports politiqes
entre les castes et les pouvoirs politiques, ont poussé chaque groupe
à l'auto-suffisance donc à une production accrue des céréales.

Le développement récent des cultures porte une autre signifi-
cation.

1) Le développement des cultures sous l'effet de la sécheresse.

Les premiers à développer leurs cultures à partir d~ 1968,
vont @tre les Foulbé dieri, qu'ils soient installés dans les agueïlatt
ou l'Aftout de M'Bout. Nombreux seront ceux qui se mettront à cultiver
pour la première fois depuis de nombreuses années. Si jusqu'en 1968,
les champs recherchés par ces Foulbé étaient des champs de niarwal,
la grave crise de 1968, et à fortiori~ celle de 1971-1973, vont les
pousser à rechercherl'obtention de terres inondables, c'est-à-dire, des
terres de Hollaldé (Agueïlatt) et de tiangol (Aftout). Les graves pertes
en bétail enregistrées par les Maure, vont favoriser cette entreprise.

En effet, des concessions de terres vont être faites au Foulbé
en échange de la fourniture de lait et de beurre dont l'absence ou le
manque étaient durement ressentis dans les campements et Adouabamiaure.
La sécheresse marque ainsi, l'adoption par un groupe jusque là exclu
sivement éleveur ou pour le moins peu cultivateur, d'un nouveau type
d'agriculture) d'une agriculture beaucoup plus exigeante en temps de
travail et en contraintes que la précédente. Far contre, elle apparaît
comme beaucoup moins aléatoire, et moins sensible aux variations plu
viométriques.

Cette possibilité d'obtention de terres inondables va, d'autre
part, au cours des trois dernières années, être favorisée par la réac
tion des tribus maure à la sécheresse. L'importance exceptionnelle des
migrations de Haratin et de Abid vers les villes administratives ou
~ommerciales, va considérablement réduire la pression sur la terre.
En conséquence, les groupes dominants voient leurs possibilités de
revenus céréaliers diminuer d'unepart très apprécialbe en cette période
de crise. Ils seront alors beaucoup moins hésitant à accorder des terres
inondables à des groupes de civilisation différente qui, même s'ils
donnent moins que le Haratin, acc~ptent de fournir quelques cadeaux
et de payer l'assakal.

A côté de cette adoption de cultures nouvelles par les
semi-nomades des zones septent~ionales, le mouvement de développement
des cultures par les éleveurs a été général. L'augmentation des surfa
ces cultivées apparaît en 1974 comme très importante, que ce soit
chez les sédentaires du Guidimakha 'ou chez les semi-sédentaires du
Karakoro et des marges de l'Aftout. En cette année de pluviométrie
satisfaisante, l'effort agricole a pu parfois doubler les superficies
il s'agit moins ici d'adoptions de techniques nouvelles que d'exten-

sions de celles pré-existantes à la crise.

Pour les éleveurs du Guidimakha, le développement des cultures

d'oued ou de dieri ne présente pas de problèmes majeurs. Les groupes

pratiquent en effet ces cultures depums de nombreuses années.



..... : •...

· c...;.

.. :..

:,;. ..:'

:..... : .'

- 149 
Il semble que le développement des champs de tiangol se soit effectué
chaque fois que les conditions naturelles et humaines le permettaient,
parallèlement aux cultures pluviales. Llobstacle majeur apparaît alors
être la main d'oeuvre disponible et les fortes densitées de populations
qui, dans des rapports politiques favorables aux Sarakholé, peuvent
enmpêcher les éleveurs d'accéder à de vastes superficies inondables.

Sur les marges de l'Aftout, les seroi-sédantaires Foulbé walo
semblent en 1974, avoir équilibré le développement des cultures entre
champs de diéri et champs d'oued, cette attitude se traduisant toujours
par une augmentation très notable des superficies préparées et ense
~encées. De nombreuses zones d'oued où la submersion était jusque là
considérée comme insuffisante, sont dorénanvant mises en culture et
apparaissent comme des cultures de transition entre tiangol et niarwal,
tant par la qualité des sols argilo-sableux que par les travaux agri
coles nécessaires.

Si quelques cuvettes inondables sont aujourd'hui cultivées
par les Foulabé sur les marges de l'Afollé et du nouveau monde (Garal
la Keweila, Naoudach), l'extension notable des cultures en 1974, con
cerne presque exclusivement les champs de seno ; q!est-à-dire, que n'ap
parail!ls'ent pas de modifications des techniques culturales •

• !: <: . Les premiers à avoir accru la part revenant à l' agricul ture
dans leur économie, ont été les Foulbé dieri de l'Aftout qui dès
.19~~-1969 diminuaient la part des activitéspastorales de leur système
d'exploitation. Ce mouvement les conduisaient à adopter des techniques
agricoles nouvelles pour eux, techniques plus exigeantes en temps de

. travaux et de présence que leurs traditionnelles cultures de niarwal.
Les autres groupes plus cultivateurs à l'origine, ont plus tardé au
développement des cultures et celui-ci s'est effectué sans modifica
tion notable des techniques utilisées jusque là.

Bous une apparente unité de réponse à la crise récente, par
le développement des cultures, les éleveurs du centre sud mauritanien
réagissent en fait, à des motivations et contraintes diverses. Bn
effet, le développement des cultures peut correspondre aussi bien à
un abandon progressif des activités pastorales qu'à une défense de
celles-ci à travers les conditions nouvelles d'exploitation.

En deuxième partie, le rôle de l'évolution des structures
sociales et des rapports de production dans la société maure, a déjà
été évoquée. Ces évolutions ont entraîné une diminution du nomadisme
pastoral au bénéïice de l'agriculture et de la sédentarisation. Ces
mouvements sont apparus comme indépendants d'une crise climatique impo
tante. Il n'en va pas de même des sociétés d'éleveurs noirs dont Iss
transformations vont s'effectuer d'abord sous l'influence de la séche
resse ; si celle-ci n'est pas la cause unique des "modifications appor
tées, du moins se comporte-t-elle comme un catalyseur révèlant les
points de tens~on ou de rupture du système économico-politique en plac

a) ~e dévelopuement de l'agriculture, symbole de l'incapacité

à perpétuer un genre de vie pastoral.

Le développement des cultures d'oued dans l'Aftout de M'Bout
par les Foulbé dieri, correspond bien sûr, à une volonté de survivre



:.. '

- 150 
dans des conditions climatiques difficiles. Ces cultures doivent
assurer, au groupe qui les pratique, l'indépendance alimentaire par la
fourniture de céréales en quantité suffisar.Ge. Cependant l'adoption
d'un type ~e culture qui pour être moins aléatoire que les cultures
sous pluie, est beaucoup plus exigeant en main d'oeuvre et en temps
de travail, marque une diminution notable de la part réservée à l'éle
vage dans les activités de production. Développer les cultures d'oued
implique des mouvements d~ transhumance plus tardifs que lors de cultures
de dieri, et bien souvent',"'le remplacement du semi-nomadisme par le
semi-sédentarisme. Nous verrons en IIIème, en quoi cette évolution, si
elle est "r évélée" par la sécheresse, est créée par des conditions
économico-politiques n'ayant rien à voir avec une crise climatique.

b) Développer l'agriculture pour demeurer éleveurs

Si le développement de l'agriculture peut être le symbole de
la disparition ou de la désagrégation d'un genre de vie, il peut aussi
être un moyen de défense, de protection de celui-ci. Le premier but
recherché par l'augmentation des superficies cultivées, est bien sûr,
la satisfaction des besoins de consommations céréalières du groupe con
cerné. La rareté du mil et du riz sur les marchés intérieurs durant
la crise climatique, le prix élevé demandé par les commerçants locaux

pour ces denrées de première nécessité, la vente en 1972 (1) d'une partie
des vivres devant être distribuée gratuitement par quelques commerçants
maure, devait inévitablement pousser les éleveurs à développer leur
production àfin d'atteindre, autant que faire se peut, à l'autonomie
totale.

Lorsque l'on sait que parallèlement à l'augmentation du prix
des céréales, les cours du bétail s'effondraient, le deuxième but re
cherché par les éleveurs est évident. Développer les cultures correspond
alors à une protection du bétail. En 1971-1972 et 1972-1973, les récoltes
ayant été très faibles, toute consommation de céréales ou presque,
devait passer par le biais du commerce. Or, en brousse, le kilo de riz
était en décembre-janvier 1972, vendu aux alentours de 15ouguiya, alors
qu'un boeuf de6 ans ne dépassait que rarement 2 000 ouguiya, et qu'en
fin de· saison sèche, il était courant de voir une vache et son veau
vendus aux alentours de 250 Ouguiya. Dans ces con~itions, consommer
des.: .céréale.8 ' pécessite la vente d'une grande partie du cheptel, vente
qui dàns cette-période de crise et de forte mortalité, représente beau
coup plus que le' cro~t des troupeaux. Si l'on estime le croît annuel
pour un troupeau bovin à environ 10 %, les enquêtes que nous avons
pratiquées en 1972, 1973 et 1974, indiquent couramment, une commercia
lisation double du croît naturel estimé.

Il en résulte qu'en raison de la faiblesse de leur production
agricole, les éleveurs se sont vus contraints pour consommer des céréa
les, de fortement entamer leur capital cheptel déjà touché par la sur
mortalité. Développer les cultures correspond alors, à protéger le
bétail en diminuant sa commercialisation dont le taux est lié aux
besoins du groupe.

Il faut, à l' .i.ntérieur de ce comporte.ment général, faire
des distinctions importantes, car conserver un cheptel nombreux ne veut
pas dire qu'une civilisation pastorales se perpétue.

(1) En décembre 1972, un commerçant Abel Mahmoud d'el Arach a vendu 50
sacs environ de sorgho américain "not to be sold" qui lui avaient
été fournis par l'administration. Pour se faire, il les a transpor
té à Sélibabi.



Le développement des cultures ne peut apparaître ~ moyen
térme, comme une défense du cheptel que s'il ne remet pas en cause
les intérêts de celui-ci, Il ne suffit pas en effet, de diminuer le
taux de commercialisation p.our p,~rpétuer un élevage et une civilisation.
Encore faut-il que les activités nouvelles ne soient pas concurrentes

des activit6s pastorales, Commercialisation et 61evage sont loin d'être
contradictoires, si les techniques utilisées ou disponibles permettent
une reconstitution suffisante du cheptel. La diminution de la commer

cialisation n'est pas équivalente de protection du cheptel si celle-ci
ne s'accompagne pas de soins suffisants au bétail. Le calendrier des
activités des tâches du groupe azro-pastoral apparaît alors comme
important et toute modification de celui-ci est déterminant pour assu
rer la survie d'une civilisation pastorale ou au contraire la condamner.

Le problème principal des société pastorales sahéliennes
est de permettre auxtroup8aux de passer correctement le seuil diffi
cile de la saison sèche. Il en résulte qu'il ne fautpas, pour préser
ver la civilisation pastorale, que les activités agricoles complémen
taires entrent. en concurrence avec ·les activités pastorales durant
cette période. Les conditions naturelles peuvent venir tempérer ou au
contraire accentuer ce postulat. En effet, si le milieu permet l'entre-
tien de l'intégralité du cheptel en un lieu donné sans qu'il soit

besoin d'un travail d'entretien important, la mobilisation d'une partie
de la main d' oeUVl e par les travaux agricoles, ptmt;être sans consé- .

quence sur le chert e:l. Il n' cm va pas de même lorsqu'il Y a nécessité'
de transhumer 011 lc-rsque l'obtention de 1.' eau est difficile et nécessite'
un puisage journalier tres long. .

Dans ceE conditions, l'adoption de cultures d'oued én rem
placement ou en sus des trava',~x de dieri· peut représenter une regréssion
pastorale. Ce type de culture à des cons{quences à deux niveaux sur le
cheptel. En premier :ieu, il allon~e la période des activités agricoles
au sein de la saison seche ~ si des octollre les récoltes de ,dieri sont
effectuées, il faut a ttendrl'l janvier-février pour que la. main d'oeuvre
employée aux oultures de tiangol redevienne disponible pour lès activi
tés pastorales. 8n second lieu, les cultures d'oued sont plus exigeantes
en temps de travail au sein de la saison agricole. L'adoption de ce
type de culture peut conduire les sociétés qui l'adoptent à une réduc
tion des soins apportés au cheptel et à une ffiodification importante des
techniques d'élevage.En effet, en cas d'existence de structures sociales
atomisées, ce type de culture peut conduire·· le groupe pastoral à repor
ter le départ en transhumance du mois de novembre au mois de février,
c'est-à-dire de la saison froide où subsistent des mares,.au mois de
février chaud et sec où. toute eau de surface à quelques exceptions près
a disparu. Par contre, à structures sociales équivalentes, le dévelop
pement de cultures de dieri représente oeaucoup moins de contraintes
pour les troupeaux. La. main d'oeuvre nécessaire à ce tY'.t?e de culture est
moins important que pour les cultures d'oued, tandis que, tôt au début
de la saison sèche g elle ~st intégralement disponible pour les activités
pastorales.

Dans ces conditions, le type de culture adopté sous l'influ
enCé de la sécheresse peut apparaître corm.i1e primordial à la défense et:,·
la perpétuation d'une civilisation pastorale même si ce facteur n'est
pas le seul à intervenir.
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III LE BILAN SUIVANT LES GROUPES

A cSté de la fuite pure et simple devant les difficultés
très grandes nées de la crise de certains groupes, une grande partie
des éleveur-cultivateurs tentait de réagir ••• Deux voies se sont
offertes g celle des modifications de parcours et parallèlement à
celle-ci, le développement des cultures.

Il est intéressant de noter la différence existant alors
entre le niveau gouvernemental et le niveau des éleveurs ~aure. Alors
que depuis 1972 les rapports politiques et économiques entre le gouver··
nement mauritanien et les états Arabes se sont multipliés, les mouve
ments des hommes et des troupeaux de civilisation 1s1amico-arabe se
sont effectués vers les pays n~s d'Afrique occidentale. Cette distor
tion a.. entraîné en 1973 des accords particuliers entre les républiques
Mauritaniennes et Sénégalaies pour règlementer et permettre ces mouve
ments non commerciaux.

Cependant,au niveau national, comme pour le~ autres états
sahéliens, les pertes en cheptel, donc en force de production ont été
extr~mement lourdes; en 1972 les services de l'élevage estimèrent les
pertes dues à la sécheresse ayant sévi depuis 1969 à environ 40 %du
cheptel bovin et 35 % des ovin-caprins. Les mortalités dues à la séche·
resse de 1972 auraient porté, pour les bovins, ce pourcentage'à 75 %.
Ces services effectuaient déjà une différenciation régionale : si la
région de Rosso perdait en 1972, 90 %de son cheptel bovin, tout comme
celle d1Aleg, la région du Gorgol perdait, elle, 60 %de son effectif
et celle de Kiffa-Sélibabi 'seulement" 40 %.

Si à l'ouest, la sécheresse a été encore plus lourde qu'à
l'est, cette différence n'est certainement pas la seule cause du niveau
variable des pertes. En effet, le Gorgol ou la région de Kiffa et du
Karakoro ont' connu la même sécheresse. Or, le Gorgol aurait perdu 60 %
de son cheptel et la IIIème région 40 %; la situation plus méridionaJe
de la IIIèrégion, qui incluait alors le Guidimakha peut être un .
élément de réponse. Il n'est certainement pas le seul. En effet, dans
le Gorgol, les sédentaires possédaient plus de 30 %du cheptel bovin
et les Maure 9 %. Dans l'Aftoutde M'Bout les Foulbé diéri élevaient
41 %du cheptel bovin et les Maure 15 %.~ au Guidimakha les sédentaires
possédaient 34 %du cheptel déclaré et les Maure 15 %et ce bétail
pouvait bénéficier de conditions de survie meilleures qu'au Gorgol.
Le surpâturage y est en effet moins développé et le cheptel bénéficie
de bien meilleures conditions. Les différences de propriété ethnique
sont citées ici en mémoire car elles ont leur importance. En effet,
si les services de l'élevage distinguent des variations spatiales
importantes de la mortalité du cheptel, les variations ethniques sont
encore beaucoup plus grandes. Il était en effet frappant en 1973 de
voir des Maure Beidane mendier du lait aux wurodji foulabé proches
de la vallée du Karakoro, car ayant perdu toutes leurs bêtes. Pendant
ce temps le lait restait très abondant dans les gros villages oulnabé
et nianinkobé et' pouvait permettre de se passer de céréales; certains
ont voulu dire' que ces Maure achetaient, mais il est très difficile
de confondre un Maure achetant du lait dans un village noir avec un
Maure le mendàant •••

Il Y a donc lieu d'étudier les pertes subies par les diff~

rents groupes ethniques ou sous ethniques. Celles-ci doivent pouvoir
indiquer en première approche les capacités d'adaptation des popula~:

tions concernées.
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A) Ll!:8 GROU?J~S TRES ATTEINTS

Parmi les gens ayant perdu plus dG 60 % de leur, chep~el bovin
et plus de 40 à 60 %du cheptel ovin-caprin, on rencontre des groupes
aussi différents que des I~iaure, des Feul, des Toucouleur et des Sara·
kholé. Spatialement ces groupes humains se retrouvent sur liintégralité
du territoire étudié. Il ne peut donc être question de rechercher un
quelconque déterminisme physique dans l'existence de pertes extr~mement

lourdes ayant parfois réduit des troupeaux entiers à néant.

Sur l'ensemble du territoire, le zébu naure, à robe rouge
et à courtes Dornes, a connu un recul spectaculaire. Les troupeaux ont
bien souvent été amputé de 80 %de leurs têtes tandis que le petit
cheptel maure subissait lui aussi de lourdes pertes. A côté de ceux-ci,
les zébus gobra à robe blanche aux cornes immenses connaissaient aussi
des pertes considérables, mais le mouvement n'était pas généralisé,
certains troupeaux résistant fort bien. Il n'en demeure pas moins que
les troupeaux blancs du nord de l'Aftout, des foulbé dieri semi-nomades,
connaissaient des pertes à peu près identiques à celles des Maure.
Quant aux troupeaux appartenant aux sédentaires, les pertes étaient
fort vari~bles mais constamment élevées. Celles-ci sont assez facilement
compréhensibles. Par contre, celles des Maure ét des Foulbé diéri,
éleveurs, le sont moins •

• "l,' ',' l, •. , .....

Les sédentaires sont, en Mauritanie sahélienne centrale, parmi
les groupes qui ont le plus souffert de la sécheresse. Non seulement
leurs récoltes ont été nulles - comme les crues en 1972 - mais ils ne
disposaient pas de chelltel suffisant pour vivre de celui-ci, d'autant
plus qu'il a été durement éprouvé. ,

Si, traditionnelleGent, les Toucouleur possèdent un élevage
à c8té de leurs cultures et que le passage à une économie à dominante
pastorale était relativement aisée,iln'en est plus de même aujourd'hui.
En effet, on no~ 'une désaffection de plus en plus grande des jeunes
sédentaires pour toute activité ayant trait à l'élevage. Tout travail
de gardiennage et à plus forte raison d'abreuvement est considéré comme
la pire des choses à effectuer et le jeune Toucouleur du Gorgol ou du
Li ttama refusera au maximuiJl de s'en acquitter. Encore ,s 1 en charge-t·-il
qu'il y a de fortes chances pour qu'il le fasGemal, n'encadrant pas
son troupeau, et se contentant tout au plus de l'accompagner. Ce berger
occasionnel préférera s'engager comme travailleur temporaire chez un
grand propriétaire ou dans une ville afin de gagner quelque argent
et de jouir des possibilités offertes par les concentrations humaines.
Devant la désaffection des jeunes cultivateurs sédentaires pour les
tâphes pastorales, l.iée à l'affaiblissement des contraintes sociales,
le' sédentaire propriétai.re de troupeaux devra confier ceux-ci à un
berger. Le cheptel demeurera la plupart du temps à; proximité du village
afin que les habitants puissent profiter de son lait. Mais Bn période
de sécheresse, la dégradation du couvert véeétal est d'autant plus
rapide que les défrichements. nlont pas donné naissance à des chaumes
pâturables et que la végétation est des plus réduites. Ce cheptel peu
mobile par essence, va bien souvent périr sur place ne partant pas ou
partant trop tard er~ transhumance ~ Certains _troupu,'.ux 'sédentaires sont
pourtant partis tôt en transhumance vers la zone soudanienne et sont
revenus avec plus de 50 96 de pertes. Deux raisons sont à rechercher
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?l. ce phénomène un mauvais encadrement du troupeau est souvent de
règle lo~sque le berger n'est pas réellement motivé dans sa tâche;
celui-ci "a alors pour conséquence un" mauvais abreuvement ou une nour
riture trop rare pour le cheptel qui se déplace trop, soit par lui-même,
soit à proximité de groupements humains où le berger peu scrupuleux
aime à s'installer. La deuxième raison est le comportemant pour le
moins désinvolte du berger, qui, voyant des pertes déj~ importantes
n'hésite pas à les accentuer par des ventes à son profit.

De nombrE"~x propriétaires n'ont pas été dupes de ce phêno'!lène
mais n'avaient aucun moyen de rétortion dans un contexte de crise de la
fonction de berger. C'est le cas, par exemple d'El Hadji Mama Diew (1)
qui fait vivre près de quarante personnes à M'Bout et dont le troup:Jau,
parti très tôt vers le Sénégal oriental est revenu en 1973 avec Jas
pertes supérieures à 50 %.

Deux causes principales se dégagent donc pour expliquer
l'incapaoité de réaction des sédentaires face à la crise climatique
qu,: la J\1auri tanie vient de connaître r

D'une part la stabulation des animaux sur des territoires où
les jachères sor:t nombreuses et le surpâturage rapide, d'autre part la
crise du gardiennage et la désaffection des jeunes pour les fonctio~s

pastorales. Ce deuxième phénomène tend évidemment à accentuer le
premier. Cette si tuation s'étend aux groupes qui, bien que se réclamant ",
de la nationalité peul, ont adopté des modes. de vie sédentaires et vi
vent au contact permanent des installations de cultivateurs.

2) ~~-~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~;~~~~~~~~~~~-~~-~~~~~~~~
Tout autre est le problème des Foulbé diéri de l'Aftout ~ ils

niont pas à subir les Gffets d'uhe désaff~ction des jeunes'pour_les
activités pastorales, ~ême s'ils gouttent assez peu les joies de tran
shumances austères. Pourtant, près de 80 %de leurs bovins n'ont pas
survécu à la série de sécheresse s'étendant de 1968 à 1973. Le cheptel
disparu ne l'a pas été intégralement par mortalité. Les ventes ont en
effet été nombreuses pour permettre à la population de ne pas mourir
de faiD. Comme les cours du bétail s'étaient effondrés dans des pro
protions très supérieures à l'augmentation du prix des céréales, l'im
portance des ventes de bétail en a d'autant plus été accrue. L'une d2S

raisons de l'absence totale de réserves céréali&res réside dans les
rapports politiques que les Foulbé diéri entretiennent avec les tribus
oaure dominantes de l'Aftout : les Chratti t et surtout les ':Padjakant.
Ceux-ci ne leur ont en effet jamais permis, sauf depuis 1968, et surtout
1972 sauf exception, d'avoir accès aux cultures d'oued, les seules
qui puissent assurer un revenu à peu près régulier en cér6alsli. C' est·-à
dire qu'avec l'arrivée de l'hivernage' catastrophique de 1972, leurs
greniers étaient totalement vides. Quant à ceux des Maure, ils ne se
sont pas remplis au moment théorique des récoltes privant ainsi les Peul
d'un troc avantageux entre leur lait et leur beurre d'une part et le
mil uaure de l'autre. Pour bénéficier de ces possibilités d'èchanges,
les Foulbé diéri étaient accoutumés à demeurer en Aftout jusqu'après
les récoltes d'oued. Or, il est alors presque impossible au ch'ilptel
de transhumer en raison de la disparition des eaux de surface et de
l'impossibilité d'accéder aux eaux souterraines propriété des Naureo
En 1972, les troupeaux Foulbe dieri à quitter l'Aftout ne représen
taient que 15 %de l'ensemble, c'est-à-dire une part plus que médiocre.

(1) Nous voulons ici le remercier, lui et sa famille, pour l'accueil
chaleureux qu'il nous a toujours réservé et ~ur l'aide discrète
et efficace qu'il nous a apportée.

" ",:
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Le cheptel dût donc demeurer pour la plus grande part

sur des pâturages p.rosq;.,;.e inexistants ne pouvant même pas leur as ....
surer une ration de survie.

En'~én6tr~nt dans llAftout dans' les ann~es 40, les Foulb'
dieri ont perdu leur liberté en ~change de" pâturages qui ne portaient
pas de traces d'un élevage bovin important et dlune certaine s~curit'

alimentaire assurée (en année normale) par les possi~ilit~s d'~changes
avec les Maure aux cultivateurs nombreux. L'attirance de pâturages
vierges semble s'être comportée, pour eux, comme un piège en raison
des rapports politiques particuliers qui se sont instaur~s entre les
maîtres de la terre et les nouveaux venus. Ce n'est certainement pas
un hasard si seuls les Foulb~ dieri ont alors migr' vers ces terres
"libres". En effet, eux seuls avaient une ~conomie presque exclusive
ment pastorale, les Foulbé walo associant constamment l'agriculture
à l'élevage ••• Ces derniers ne sont pas all~s vers les pâturages de
l'Aftout, mais en contre partie, ils ont conservé leur liberté.

Les pertes très importantes subies par le cheptel poullo
dieri en 1972 peuvent donc apparaître comme la conséquence de la
recherche d'intérêts exclusivement pastoraux par ces Peul il y a
environ .30 ans,· allJrs qu 1 ils étaient incapable€! de maUriser l'espace
en raison de la force J[;êllie des l\laure.

3) ~~~~~f~~~~!~~~~_~~~~~!~~_~!_Ë~~~~~~!~~~_Q~_~~~!~~~_~~
production chez les Kaure-------------------------

Depuis· la colonisation et surtout au cours des vingt der
n1eres années, la strlicture sociale naure a constamment ~volu' vers
une séparation de plus en plus grande, tant spatiale qu'économique,
entre les ,_groupes:serviles agricnl teurs etla part de la population
demeur'e· pastorale. Cette évolution a cond.ui t nombre de tributaires
à adopte~ une économie mixte basée sur l'association de la culture
de terres inondables à l'élevage. La main d'oeuvre pastorale, déjà pri
vée des popu.lations serviles, a alors considérablement régressé. L'en
cadrement des troupeaux s'en est trouvé très réduit. Les haratin et
les abid qui accom.pagnaient constamment les troupeaux et s'occupaient
de l'abreuvement re3tent aujourd'hui, en majorité dans les adabaye et
n'ont plus guère de contact avec les troupeaux.

Ces ffiodifications entre maîtres ~t captifs ont entraîné des
transformations profondes des rqports de production à l'intérieur de
la soci~té maure- Cette évolution semble s'être faite constamment au
détriment"de l'élevage et au. bénéfice des cultures .Ne connaissant pas

pr'alableinent à·ces transformations les techniques d'encadrement des
troupeaux pratiqués par cette société, il n'est pas possible d'affirmer
qu'il fautchercher·là les raisons du délittantisme du berger Maure
au pâturage. On peut estimer que cette attitude est conséquente de
traditions ~t d'habitudes prises lors d'élevage saharien à base chame
lière, et non pas la résultante d'une évolutiân'récente.

Non seulement la main d'oauvre dispbnible ~our l"levage
a consid~rablement diminué, mais le mode d'utilisation de l'espace s'est
lui-même transform~. Du système nomade cette société est passée au
semi-nomadisme ou même au semi-sédentarisme. Les pâturages et les pluies
ne sont plus les seuls à déterminer les mouvements ; ceux-ci sont de
plus en plus conditionnés par le passage sur les lieux de production
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,céréali~re. C'est aussi à proximité de ceux-ci que se fait l'installa-
tion de sàisàn~che. Les récoltes tardives rendent ce phénomène presque
obligatoire en raison de l'assèchement précoce des mares.

En 1972-1973 'l~s troupeaux ~aure sud-sahéliens sont partis
assez tard vers le sud. Ce phénomène allié aux faibles techniques d'en
cadrement des troupeaux, doit suffire à expliquer les fortes partes
enregistrées par le cheptel maure au cours de la crise olimatique
récente. L'évolution des techniques déélevage engendrée par les trans
formations sociales est accentuée par l'orientation presque systémati
que de la société ~aure vers la monétarisation générale et la spécula
tion. Le lien principal entre le pasteur ;:;,:aure et son troupeau est
monétaire. La commercialisation est très poussée et les rapports
" s entimentaux ll entre le berger et son cheptel existent peu. La con
naissance intime des b~tes a donc tendance à s'estomper et ceci semble
défavorable à l'entretien de ce moyen de production••• Dans un contexte
d'affaiblissement du pouvoir traditionnel, cette recherche de l'enri
chissement monétaire pousse une part de plus en plus grande de la po
pulation.à migrer vers les villes. Travaillant comme commerçant et
parfois comme bijoutier, l'ancien berger tend à substituer ce nouveau
mode d'existence au pastoralisme, et la famille demeurée en brousse
attend de ces revenus extérieurs une grande partie de ses moyens de
vie. Or ces migrants sont formés en grande partie de population mas
culine adulte, c'est-à-dire de la part de population la plus apte à
p.ncadrer le cheptel. Ces migrants . représGDtant 41 ~6 dos migrants
d2 la riv-e droite du Sénégal (.1) et 14,2 %des hommes adultes du dépar
tement de ·Mongu:.". sont abs·,.mts des campements. De plus dans ce m~me'

département, lep0urcentage des migrants chez les Beidane est supérieur
au pourcentage concornant les Haratin. Ce sont donc les groupes éleveurs
qui sont les plus touchés, et dndirectement les troupeaux.

Il apparaît donc clairement que la double évolution vers la
séparation des tâches a[,'Ticoles d'une part et vers l'enrichissement
monétaire de l'autre, a pour conséquence une réduction très importante
des possibilités d'encadrement des troupeaux. Elle entraîne aussi
l'impossibilité, en raison de la néoessité d'obtenir des céréales
auprès des groupes tributaires, de pratiquer des transhumances orien
tées vers les seuls intér~ts pastor~ux. Les migrations d'une proportion
importante des hommes ne permettent en effet pas de dissocier les
mouvements du cheptel de ceux à but alimentaire céréalier.

Ainsi les groupes profondément touchés par la sécheresse
souffrent-ils tous de problèmes d'adaptation à des conditions nouveiks
qui n'ont *ien à voir avec le déficit pluviométrique. .

Deux cas d'évolution interne se distinguent. D'une part,
chez les sédentaires, le refus de plus en plus prononcé des jeunes pour
les ac~ivités pastorales se trouve accentué par la crise du gardiennage
et la difficulté de trouver des bergers capables et consciencieux.
D'autre part l'évolution interne de la société ~aure sud-aahélienne
tend à séparer totalement les hommœs'occupant des troupeaux de ceux
pratiquant l'agriculture. Cette modification des rapports de production
qui prive le cheptel d'une part d'encadrement en saison sèohe place
l'élevage en position de dépendance vis-à-vis de l'agriculture.
Cette situation est aggravée par les choix résoluement monétaires de la
nouvelle société beidane qui privent encore le cheptel d'une part
de son encadrement. Pour ces deux ~as, la sécheresse accentue les
causes de dégradation des conditions de l'élevage en poussant une part
importante de la population vers les villes à la recherche de nouveaux
moyens d'existence.

(1) SANTOIR Ch. 1974
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Le cas des Foulb~ dieri est différent. Les sécheresses des
années 40, ont certainement favorisé leur pénétration en Aftout où ils
apportaient lait, beurre et redevances aux Maure. La catastrophe qu'ils
viennent de connaître a ses origines dans les rapports politiques qu'ils
entretenaient avec les Maure. S'ils ont été incapables de modifier leur
condition de soumission, la dernière sécheresse peut les y aider. En
effet, devant le départ massif des Haratin et des Abid depuis 1968, lais
sant des terres incultivées, les maîtres de ces terres préfèrent obtenir
quelques redevances de groupes "étrangers" plutôt que de ne rien avoir
du tout. En obtenant des terres d'oued, les Foulbe dieri peuvent modifier
les rapports politiques à leur avantage. Ils peuvent devenir indépendants
au niveau de leur consommation céréalière et peut- être reconstituer
leurs troupeaux et évoluer vers l'adoption d'un semi-sédentarisme
nouveau. Cependant ce nouveau genre de vie impliquerait qu'ils soient
capables, tôt en saison froide, de libérer une part de leur population
pour les migrations pastorales. Mais actuellement, leurs structures
sociales atomisées ne semblent' pas permettre une telle adaptation. Il
ne faut cependant pas oublier que les transformations du système de
production peuvent entra!ner des modifications sociales.

B) LES GROUPES PEU ATTEINTS

Si des groupes ont perdu 70,80 ou 90 %de leur cheptel, d'au
tres ont beaucoup mieux résisté à la sécheresse voyant,en 1973, leurs
troupeaux amputés de seulement 20 à 25 % du total. Parmi les groupes
que nous avons pu réobserver en 1974, les Foulbé walo etles Foulabe se
placent dans cette catégorie, malgré les différences internes que l'on
peut y distinguer.

Leur caractéristique commune en 1968 et en 1972, a été
l'ampleur de leurs migrations exceptionnelles. Ces mouvements, soit
accompagnés de l'intégralité de la population, soit plus gouvent d'une
partie de la famille, ont conduit les troupeaux vers des zones qui,
en général, n'étaient pas préalablement occupées par des populations
pastorales nombreuses. Il y a donc chez ces él~vaurs un potentiel im
portant de connaissance de l'espace en dehors du milieu de vie courant.
Si pour les Foulabé, les migrations de saison sèche restent couramment
nombreuses et peuvent ainsi permettre la connaissance par l'ensemble
du groupe de milieux et de pâturages lointains, il n'en est pas de même
chez les Foulbe walo très peu mobiles. Cependant la répartition de ceux
ci sur de vastes espaces, de Kaëdi à l'Assaba, du sud de l'aftout au
fleuve et même l'installation de certains. membres ·de ce groupe chez les
Foulabe, permettent à l'intégralité de cette population, par l'informa
tion mutuelle, d'obtenir des renseignements précis. La deuxième carac
téristique commune à ces éleveur-cultivateurs est l'adoption d'un genre
de vie semi-sédentaire. Les activités agricoles tiennent toujours une
part importante dans l'économie des familles.Celles-ci n'ont, en règle
générale, pas besoin de commercialiser un nombreux cheptel pour acheter
des céréales. Cependant il faut noter une orientation forte des Foulbe
walo vers les cultures inondables tandis que les Foulabe restent beau
coup plus fidèles aux cultures de seno~

L'importance du groupe socio-économique de base permet presque
toujours une certaine division des tâches entre travail pastoral et
travail agricole. L'élevage n'a donc pas trop à souffrir de l'agricul
ture effectuée.par le groupe qui associe les deux activités sans faire
dépendre totalement l'une de l'autre. Cependant, il fautencore noter
que chez les éleveur-cultivateurs, certains ont beaucoup perdu.
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Ce sont ceux qui son"'.:; restés fixés dans des }ositions septentrionalr;!s
et qui ont vu leu paturages dispa:raître tota:!.HtEont au cours de la
saison s~che. Ce Gont en génér~13s groupes 163 plus faibles numérique
ment et les plus pauvres en cheptol~ c'est-à-dire ceux qui par choix,
ou par obligation, or.t }yrivilégié les activités 3.e;r-aires par rapport
aux activi tés pc.storalos 0 CeI)~!ldant J.' organisation vilJ.<.tgeoise des
lc10ulabe et des Ioulté walo a I.ler~l1is\ ces groupes défavorisés de con-·
tinuer à profiter àes p::r.'oductiom; laitières deB autres famill~s. Ils se
placent en position de Qépendance économique et par là sociale.

Foulbé walo et FO'.llabé se caractérisent encore par 11 inexis
tance pour e-llX y d tune dOLü!1[:. tion poli tique de la part d.e groupes étran
gers tels les Chrattit ou les Tadjakant comme crest le cas pour les
Foulbé dieri.

Ces' élevaur-cul tivateur:s ayant bien surmonté la crise clina
tique des derni~res années sont donc des semi-sédentaires associant agri
cul turo et éleyac:~.; La Ü:d.!.le imp.)rtanie du groupe socio-économique de
base leur perrnE'!t d8pratiqu(?x' J. 'une sans défavoriser l'autre. Cepende.nt,
les }'0111abo 1 pra.tiQ.uent pllti:> volontie~s les cultures de seno que celles
de j;ian~ül et dem:mrent ph~,3 mobiles que les J!'OUl,b8 ...ralo pl:ivilégiant

-les cultures inondables. Cependant en 1972, l'absence presque totale
d'inondation a permis à ces derniers de partir tôt en transhumance, sans
attendre une éventuelle inondation tardive. Ceci indique bien la volon
té de ne pas sacrifier les intérêts pastoraux à des intérêts agricoles
aléatoires. Far contre, les uns comme les autres ont notablement
augmenté leurs surfaces cul tivéos en 1:;74. Lü 1mt premier est évidemment
de se nourrir et d'atteindre q l'auto-satisfaction totale des besoins
céréaliers en étant capable r~!_e rr2.tiquer un stockage pouvant servir
lors à9S ar:~ées è.éficitairesc Cette attitud9 a ausl'3i pour but de proté
ger le ch9ptel en ,i: ~ninuant 1033 ventes de bétail obligatoires pour ache
ter è.u riz et du sil.

Il n 1 est p2.S t:r;).lJ optimiste de l?:onsidérer que Foulbé walo et
Foulabe auront recons-ti tU0 l.:mr cr.epteld' ici trois ans et qu'ils
pourront alo-rs comr:.ercialis8;'; le croît annuel de leur troupeaux comme
ils y étaient accoutumés avant la sécheresse.

Ces réactions fort différentes face à la sécheresse ont consi
dérable~entmodiîié la rép~rtition du cheptel dans le centre-sud mauri
tanien. l,es Maure restent tCl:l.jours les tenants de l'élevage ovin et
caprin méue si leur bétail a diminué de moitié. Au niveau des bovins,
la sécheressA a BtoPl,é une évolution qui se faisait vers le développement
du cheptel G6den~aire car celui-ci a énorméme~t souffert de la sécheres
se alors qu'une g'L'anc1e pa:rtie des bovins Peul a bien surmonté la
crise. Cette sécheresse révèl" dOYlC, dans le contexte actue l, la diffi
culté rencontrée par l'élevage sédentaire pour son développement:
l'élevage sahélieri est ainsi plus que jamais, le fait de "spécialistes".

D'autre part, les pertes énormes subies par le cheptel bovin
üaure, font qu'il est difficile apxès la sécheresse de parler d'un
élevage bovin bJanc dans le sa.hel du centre-sud mauritanien. En effet, 1

ceux-ci possèdent En 15'74, sans doute moins de 8 % du cheptel régional, 1:.
c'est-à-dir8 molD3 q~o les sédenteires qui doivent encore conserver 12 %
des zébus.· Les Peul se l)résentent donc comme des éleveurs de bovins avec
environ 80 % du che:ptel régional.' Ainsi l'élevage du gros bétail est
aujourd'hui le fait, ~reGque exclusivement des noirs, les beidanes
ayant perdu la position qu'ils occupaient. A ces modifications apportées
à la répartition ethni~ue du gros bétail s'ajoutent des modifications
spatiales. Les zonez de forte inte~sité de l'agriculture où les pâturages
sont souvent rares et à la limite constante du surpgturage, ont perdu
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la plus grande partie de leur cheptel. C'est ainsi le cas de l'ensemble
de la vallée du Gorgol et de la vallée du Sénégal sauf dans sa partie
méridionale où les troupeaux ont facilement pu migrer vers le Sénégal
oriental. Dans ces régions, les pertes ont été énormes pour tous les
troupeaux n'ayant pas quitté précocement des pâturages dégradés. La
part préservée est celle des Foulbé walo qui, dès novembre 1972 partirert
vers le sud-est, le Guidimakha et 1 e Mali. En décembre 1972, il était

possible de rencontrer de nombreux campements provisoires de Foulbé
du Gorgol, qui, ayant traversé la zone sèche entre Gorgol et Sénégal,
avaient dépassé une ligne joignant Maghama à Mbout, sauf pour les groupes
s'étant arrêtés à Haddad, dans une région aux excellents pâturages mais
très paUVEe en eau. Mais mis à part ces groupes qui représentent moins
de 40 %du cheptel du Gorgol et qui purent sauver une forte part de
leurs animaux, le troupeau régional p. eul ID aure ou Toucouleur fut presque
intégralement décimé. Il en fut de même pour le' cheptel du Li ttama

et une bonne partie des animaux du Guidimakha qui restent pourtant
favorisés.

En conséquence, deux g~andes zones d'élevage bovins apparais
sent aujourd'hui. L'une regroupe le sud de l'Aftout de Mbout, en dehors
du domaine Chrattit et Tadjakant, et le nord du Guidimakha, d'où les
Foulbé walo étaientpartis en 1972-73. L'autre est constituée par le
domaine Foulabé du Karakoro complétée par les marges de l'Afollé et du
nouveau monde, indispensables à l'équilibre écologique des lieux de fix&
tion semi-sédentaires. A un moindre niveau, le Guidimakha conserve un
taux de cheptel qui reste exceptionnel pour la Mauritanie sahélienne
de 1974. Cependant ici, la croissance des cultures tant sèches qu'inon
dées risque d'entraver la reconstitution 'des troupeaux. Enfin, l'Aftout
nord, le Gorgol et les Agueilatt ont énormément perdu en cheptel,
et s'apparentent à la moyenne vallée du fleuve Sénégal où l'on pouvait
en 1973 faire des dizaines de kilomètres aans rencontrer un animal
domestique ••• Seuls, les Foulbé walo ayant transhumé conservent encrore
un cheptel appréciable. Dans ces régions, les risques de surpâturages
ont disparu pour plusieurs années.

Ces différentes constatations peuvent inciter à se demander
pourquoi de telles différences ont pu'exister à l'intérieur de cet es
pace'sahélien, dans la mesure où les Conditions naturelles n'apparais
sent pas comme déterminantes.

c) LES CAUSES DU POUVOIR DE REACTION

, Il est frappant de constater, sur un espace restreint doté de
capacit~relativement uniformes, la diversité et la dissemblance des
conséquences de la sécheresse let la variété des tentatives d'adaptation.
Co'mme l'on peut logiquement penser qu'il Y aura d'autres périodes criti-
ques, tout comme il y en a déjà eu, il semble intéressant de s'inter

roger sur les causes ayant entralné des conséquences diverses de la
sécheresse. Certains troupeati~ ont ~té,décimés, d'autres presque épar
gnés ; certains groupes ont abandonné leur milieu de vie traditionnel
pour refluer vers les pistes et les villes, 'd'autres sont demeurés sur
place •••

Il semble qu'il puisse alors ,apparaître une hiérarchie dans
la force.de résistance à la sécheresse, dans la force à s'adapter à une
situation nouvelle. L'adaptation face à la sécheresse,qui apparaît alors
comme,un:~évélateur de force et de faiblesse, découle aussi bien de te
chniques de production que des techniques d'organisation des populations.

". '''.,l''',~~

/
!
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1) Des technologies différenciées de la vie pastorale
-~------------------------------------------------

La sécheresse récente n'apas seulement touché les troupeaux
en fonction de leurs déplacements à la recherche d'eau et de nourti
ture. Elle a aussi frappé différemment suivant les techniques d'en
cadrement des troupeaux utilisées. Les troupeaux sédentaires ont,
en règle générale, été très éprouvés. Ades pâturages d'hivernage médio
ores se sont ajoutés des pâturages de saison sèche qui ont très vite
épUisé les maigres ressources pastorales existantes. L'eau devenue
rare a contraint les troupeaux à des regroupements préjudiciables à
leur entretien et à leur survie, tandis, que dès tentatives de départ
en transhumance tardive au coeur de la saieon sèche, ont été enrail
lées par l'impossibilité technique, mais plus souvent politique de
trouver de l'eau. Mais l'ensemble des groupes d'éleveurs a été con
fronté à ces problèmes.

Les différences sont beaucoup plus notables au niveau de
l'attitude du pasteur face à son troupeau, et c'est à ce niveau que
lIon peut, peut-@tre, juger de la qualité des éleveurs, de leur
aptitude à sauver ou à conserver leur civilisation dans un milieu
difficile.

a) L'abreuvement

En saison sèche, les bovins ont besoin de rations d'eau
copieuses en raison de l'insolation intense mais aussi de la consom
mation exclusive de matière sèche. Deux groupes d'éleveurs se dis
tinguent à ce niveau :
- ceux qui abreuvent leur cheptel chaque jour,
- ceux qui ne le font. que tous les deux jours.

Dans le premier groupe se classe la quasi totalité des Peul
et dans le second, la plus grande partie des Maure. Déjà, à ce niveau,
il apparaît" que les Maure sont éleveurs de bovins par "accident".
Leur technologie d'abreuvement est sans doute satisfaisante pour les
ovin-caprins, mais elle ne l'est pas pour des bovins déjà situés à
la limite septentrionale de leurs conditions d'existence. Si des
bovins sont m.orts de soif en 1971_1972, ce n'est pas la faute de
présence d'eau, mais en raison d'un effort de puisage insuffisant.
Si cet abreuvement (une journée sur deux), peut permettre, éventuel
lement, au cheptel maure d'utiliser de plus vastes p~turages autour
des points d'eau que son confrère p'eul, il entraîne souvent un défi
cit en eau chez les animaux. D'autre part, en cas d'utilisation de
superficies pâturées supérieures, le gain de consommation ne couvre
pas les. pertes d'énergie engendrées par les déplacements de plus en
plus longs à mesure que la saison sèche avance et que les bêtes
s'affaiblissent.

Il en résulte un dépérissement plus rapide du cheptel,
à~turages égaux, non abreuvé journellement.

, 1

b) Cheptel et bergers au pâturage

Quelque soit le campement où l'on se trouve, le lever du
jour marque, en saison sèche, l'heure de la traite suivie de. pau
par le départ aux pâturages. Cette identité est nuancée par l'atti
tude du berger. Il n'est rare de voir, dans les campements maure, les
bergers indiquer au troupeaux le chemin à suivre pour revenir prendre
le thé. Cependant, la majorité des bergers partent avec leur Détail,
mais tous ~e restent pas avec lui tout au long de la journée. On profi
te souvent de celle-ci pour rentrer se reposer au campement ou bien
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rendre visite à d'autres tentes. C1est-à-dire que la plus grande partie
du jour, les bêtes sont livrées à elles-mêmes et se déplacent sans b~ide

à la recherche du fourrage. ;
Cette attitude se rencontre presque, toujours chez les Maure et

de plus en plus fréquemment chez les Peul. Chez les premiers cela tradûit
une inadaptation des Maure à l'élevage bovin. Ces peuples d'origine
saharienne transcrivent sur ce cheptel leurs techniq~cs liées à l'élevage
ovin, caprin et camelin. Quant aux Feul, ils sont de plus en plus sujets
à un certain laisser-aller, tendant à diminuer la main d'oeuvre nécessai,
re ~ l'entretien du bétaiL. Laissés à eux-mêmes, les bovins ont tendance
à brouter ce qui est sur leur passage, puis à aller très vite à la recher~

che du fourrage qu'ils prisent le plus8 Le cheptelae dépl~ce ainsi
constamment en effectuant de très courtes stations là où se trouvent les
espèces les plus appétantes. Far contre, certains pasteurs marchent cons
tamment devant leurs troupeaux, indiquant au cheptel l'endroit où il '
doit pâturer. Cette possition de l'homme par rapport à la bête s'accom
pagne d'un répérage constant des pâturages disponibles et de l'établis
sement d'un calendrier d'exploitation des différentes zones en fonction
de leur qualité et de leur accessibilité. Ce que consomme alors le bétail
n'est pas laissé au hasard de ses déplacements, mais est choisi par
l'éleveur lui-même. Ainsi en est-il, par exemple pour les troupeaux de.
Samba Ngoma, dans la passe de Tekti.ak, au sud de l!Assaba. Dès l'hive}?nage,
les.pâturages situés sur les pentes montant vers le plateau SAnt mi~ en
défens, bien avant que les troupeaux ne partent, en deux groupes, ponr la
transhumance de saison sèche. Celle-ci ne se fai t.pas au hnsard mais cm
fonction des renseignements recueillis auprès des voyageurs et des voyages
de reconnaissance des parcours effectués par le frère et les neveux ë~u

chef de gallé. Jamais le cheptel n'est livré à lui-Œ.ê"18. Il est toujc.urs
strictement encadré et ses seuls déplacements SOlot ceux effectués entre
le point d'eau et la zone de pacage. Là, le bétail est maintenu autori
tairement sur place tant que le berger estime la valeur fourragère suf
fisante. Ce n'est qu'après utilisation de celle-ci que le troupeau, cons
tamment ~~idé par l'homme, sera autorisé à se rendre sur un nouveau
pâturage. En fin de saison sèche, une partie du cheptel reviendra utili
ser les zones mises en défens à Tektak et fumer, de nuit, les champs
de seno envisagés pour l'année suivante.

Cette atti tudG est caractéristique des éleveurs }'oulabe che2J
lequels le troupeau ne jouit d'aucune liberté, sauf peut-être en hiverna
ge où le cheptel revient souvent seulau·wurodji. Entre cette puissance
de l'homme imposée aux bovins et la liberté des ~ébus Oaure une multi
tude de nuances apparaissent.

Si le berger Foullo dieri accompagne toujours son troupeau,
il lui impose moins de contraintes quant aux déplacements sur le pâturage
lui-même que son confrère Foulabé ••• Chez les Foulbé walo toutes les
nuances se rencontrent en fonction du plus ou moins grand intérêt porté
à l'économie pastorale. Ces différentes attitudes du bérger face à son
troupeau et aux pâturages sont à rapprocher des situations décritent par
M. GALLAIS à propos d'éleveurs du Gourma (1). Slles ont des conséquences
directes, tant sur la santé et le développement des animaux que sur la
conservation du milieu naturel, donc des pâturages.

En effet, un troupeau laissé seul gaspille énormément et une
partie se~lement du potentiel fourrager est exploitée. Les déplacements
pe~pétuels du cheptel entrainent un piétinement important qui, en cou
chant et/en écrasant les herbes, réduisent la partie consommée à une faible
part du potantiel fourrager. Les limites du surpâturage sont alors,

(1) J. GALLAIS 1974.
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rapidement atteintes et l'éleveur est contraint, pour assurer un mlnl
mum d'alimentation au bétail, de recourir à des ébranchages souvent
abusifs. Ceux-ci peuvent faire crever directement les arbres ; de plus,
les branches sèches restent souvent attachées aux arbres, servent d'ali
ment aux feux de brousse et acnt la base de la destruction de nombreux
individus ligneux. Par contre, lorsque le pasteur guide constamment
son troupeau, le gaspillage est bien moindre et les pâturages conser
vent plus longtemps l0ur valeur. Les plantes les plus appétantes ne
sont pas les seules consommées et la dégradation des qualités pastorales
est moins rapide. N'ayant pas autant le besoin d'ébrancher les arbres
que son confrère pl~s négligeant, le pasteur qui guide constamment
son troupeau détruit aussi beaucoup moins la strate ligneuse.

En période de sécheresse prolongée, cette différence d'attitu
de a des conséquences encore plus marquées qu'en période normale. D'un
côté des éleveurs se présentent comme des défenseurs du milieu naturel
et donc des possibilités de survie, de l'autre comme des agents de déser
tification importante. Tout ceci se répercute évide~T.ent sur les possi
bilités de survie du bétail. Non seulement un troupeau bien mené
désertifie beaucoup moins qu'un troupeau laissé à lui-même, mais encore,
il effectue des déplacements plus courts. A valeur fourragère égale
absorbée, le cheptel surveillé constamment et obligé de manger sur place
résistera mieux aux conditions difficiles que les troupeaux mouvants
dont les dépenses d'énergie utilisée pour les déplacements sont impor
tantes.

Il y a donc, pour le troupeau, deux conditions de pacage déter
minées par l'attitude du berger. D'un côté des déplacements constants
entrainent un gaspillage important des ressources pastorales tandis que
la consommation couvre mal les besoins énergétiques de l'animal accrus
par le mouvement perpétuel qui correspond à une dépense inutile d'éner
gie. De l'autre, le troupeau est maintenu arbitrairement sur un pâtura
ge choisi à l'avance par le berger. Le bétail y demeure tant que la
zone est·nutritivement intéressante, ce qui entraine une limitation
maximale du gaspillage des ressources, le bétail broutant non pas ce
qu'il voudrait, mais ce qu'on lui fait consommer. Le rapport "calories
obtenues par broutage - calories dépensées pour les déplacements"
atteint dans ces conditions, une valeur maximale pour les conditions
dans lesquelles se déroule l'élevage. Il nIes t alors pas' étonnant de
constater que les animaux soumis au premier mode de pacage aient été
les plus touchés par la sécheresse ; certains troupeaux accusèrent des
pertes de plus de 80 %tandis que les seconds pouvaient voir leurs
effectifs réduits de moins de 20 %. C'est le cas pour les troupeaux

mJaure situés à l'ouest de Kankossa qui ont été décimés tandis que le
cheptel Foulabé, voisin, ne perdait que peu de bêtes.

Le comportement naturel du cheptel au pâturage doit donc
être corrigé par le berger qui en a la responsabilité. Si cela est vrai
à l'intérieur de la zone à laquelle les animaux sont habitués, cela
est encore plus vrai lorsque les transhumances de conjoncture font
pénétrer le bétail sahélien dans la zone soudanienne. Changeant de zone
climatique, le cheptel change de types de pâturages. Il abandonne la
steppe à aristida et à latipes, pourpénétrer dans des prairies où
andropogon domine souvent. Peu habitué aux dures et grosses pailles de
ces dernières, le bovin sahélien a une nette tendance à rechercher
les espèces auxquelles il est habitué. Ainsi de nombreux animaux en
transhumance vers le Sénégal oriental sont-ils morts d'inanimation sur
des pâturages dotés d'une assez bonne valeur fourragère.
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L'attitude du berge~ est là encore déterminante. Si celui-ci
impose à son cheptel de demeurer sur place, il finit pa~ consommer
les plan tes auxquelles il n'est pas habitué. Par contre, si la surveil
lance au pâturage est très relachée, voi~nulle, l'animal s'épuise en
une vaine qu~te d'espèces connues. Les troupeaux maure en transh~mance

vers le suQ.ainsi que les. bovins, notamment ceux des sédentaires,
accompagnés de bergers appointés, ont ainsi eu des pertes très ioportan
tes dépassant souvent 50 %, alors que, le cheptel Foulabé accompagné par
ses propriétaires vigilants revenait, en 1973, presque indemne de toute
perte. Rendre l'attitude du berger au pâturage responsable unique de ces
différences, serait simplifier abusivement le phénomène. La date' d'a~
rivée sur les pâturages de saison sèche est aussi importante. En effet,
lorsque les troupeaux ont pu quitter tôt leurs lieux d'installations
d'hivernage, une arrivée précoce sur les pâturages à andropogon, a pu
leur faire découvrir des herbes sinon encore vertes, du moins encore
tendres et ainsi, faciliter leur accoutumançe à une nouvelle nourri
ture. Il en va de même pour les troupeaux qui chaque année ou presque,
descendent vers la zone soudanienne et qui ainsi, n'ont pas été rebutas
par des aliments qu'ils connaissaient déJà.· .

A cette surveillance de l'attitude du cheptel au pâturage
,peut s'ajouter la volonté de protéger et de conserver une pâture aux

animaux pour la saison sèche. C'est le cas lorsque le groupe éleveur
pratique la mise en défens de terrains de parcours réservés à la sou
dure de f.in dEr saison sèche. Le cas du campement de Ngom~, dans le sud
de l'Assaba est remarquable à cet effet. Dès les premières pluies, une
part notable du territoire pastoral du groupe est interdit à la consom-,
mation, et, dès le~ récoltes en octobrè-no~embre, la presque totalité
du troupeau familial part en transhumance, partie vers le Guidimakha
partie vers le Mali. Fin mars, lorsque le troc mil-lait se termine
avec les Sarakholé, un quart environ du troupeau revient vers la passe
de tektak et les hauteurs de l'Assaba où des pâturages ont été mis en
défens et qui doivent permettre au cheptel de subir sans dommage, la
fin de la saison sèche.

Ces techniques remarquables de surveillance des troupeaux
au pâturage et de défense des qualités agrostologiques du milieu naturel
ne sont pas nouvelles, mais au contraire fort anciennes. Si l'on ne les
rencontrent plus courament, il faut en chercher la cause dans une
dégradation des systèmes pastoraux.

Ces dégradations peuvent être liées à une diminution du
contrôle territorial par les groupes pastoraux, sous l'influence de
la charge'démographique et pastorale croissante ou de rapports
politiques nouveaux.

Ainsi l'attitude du pasteur face à son troupeau et au
pâturage est-elle très importante, non seulement pour permettre au
cheptel de passer sans trop de dommage une crise climatique, mais
aussi, pour perpétuer une civilisation pastoraleen protégeant la
nature dont elle vit. Le berger qui guide constamment son troupeau
garantit la survie de celui-ci et par là même,'la continuation de
son genre de vie. Il s'adapte beaucoup mieux que tout autre aux
conditions dlimatiques défavorables qui sont celles de la zone
sBh~lienne depuis quelques années. En évitant le gaspillage des res
sources naturelles, il évite au maximum la désertification anthropique
qui menace d'autant plmque les pluies sont plus faibles. Se comportant
en protecteur du miliéu naturel, il s'évite ainsi d'avoir à abandonner
son genre de vie traditionnel et d'aller grossir le ranG des personnes
incapables de subvenir à leurs besoins et qu'~l faut secourir.
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Cependant, dans un milieu où le nomadisme pur a disparu

la simple bonne volonté ne suffit pas pour pouvoir pratiquer un élevage
capable de s'adapter aux conditions défavorables créées.par la sécheres
se récente.

2) ~~_~~!~_~~~_~~~~~~~~~~_~~~!~:E~!!~!S~~~_~~_~~~_~~~~~~~~
de production-------------.

La pratique de l'élevage, sa perpétuation et. son développement
nécessitent l'existence d'une main d'oeuvre suffisante au sein du groupe
producteur, sous peine de ne pouvoir organiser un système de production
cohérent. La main d'oeuvre nécessaire est d'autant plus importante
que les activités de production ~ont plus diversifiées, que se soit
au niveau pastoral ou au niveau agro-pastoral.

La multipliaation des types d'élevage pratiqués (ovins ca
prins, bovins ••• ) au sein de la même unité de production implique
la multiplication des tâ"ches, de gard~E?nl!age et d ~ ~ntretiel1..dQpçun
niveau des forQ~$. prod,\!c.tives su;périeur. à celui nécessaire en- cas
d'élevage spécialisé. Il en va dé même 'lors de l'association de
l' agri cul ture à Il élevage et ceci d'au tan t plus que le s cul tures·p::i:'~:"-"'''''-'''·''''''''··,
tiquées sont plus exigeantes en temps dé travail (supra). .

Ces situations irirpos"ent' do'nc ,'i1~éiessa'ir'erne'nt" la ·rJparti:....
tion des tâches, dans la mesure où, à aucun moment, l'élévage, ou une
partie de l'élevage, nepeut être localement livré à lui-même.

Deux types de répartition des tâches principaux peuvent
se distinguer :.

i

,. - une· division du travail 'au' sein du groupe domestique,
unè ;'division du. travail ,selon des classes sociales. " ,

Le premier type s'applique à la grande majorité des peul
du Centre -sud mauritanien~"Seuls, les Foulbé dieri, qui, jusqu'à ces
dernières années,sont demeurés presque exclusivement pastoraux,
ne pratiqtiaient pas la division des tâches. Cette division; d'abord
. sexuelle, intervient pour les hommes tr~s largement en fonction de
l'âge~ Ces derniers se partagent la presque totalité des activités
de production agricole et pastorale. L'âge intervient alors avec
les tâches de command~ment et de gestion des moyens de production
assurée par les "vieux" et les tâches de production à la charge des
jeunes et d'une partie des adultes.

En saison sèchi, l~rsque les activités agricoles bnt pris
fin, l'ensemble des individûs chargés de la production peut s'occuper
du cheptel, En hivernage, une répartition s'impose entre les tâches
agricoles et les tâches pastorales. Les premières regroupent en géné
ral les enfants et la majorité des adultes ainsi que quel ques adoles
cents "gT:i sont surtout chargés de la garde et de l'entretien du
cheptel.

Quant.à la division du travail en classes sociales distinctes,
elle est caractéristique de la société maure où s'oppose et se complè-
tent des groupes relativement spécialisés. Cette société a tradition"':"· .... t • ••d •.•.

nellement besoin d'un haut niveau de main d'oeuvre en ~aison d'activi-
tés diversifiées. A la productio~ agricole pratiqué dans les'oued~ .
s'ajoute une production pastorale plus diversifiée que celle des-
Peul. L'élevage bovin est en effet pratiquée en sus d'un élevage
ovin-caprins et éventuellement camelin. Il faut distinguer, en outre,
une importante production artisanale et des activités intellectuelles,

1
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religieuses et politiques mobilisant une part appréciable des forces
de production.

Le problème du niveau des forces productives a pu être
résolu, dans cette société, par l'exploitation du travail humain
Abid, Haratin, tributaires ••• Cependant, l'équilibre" entre s;§{stème
de production et forces productives se trouve aujourd'hui rompu par
la séparation de plus en plus totale entre les tâches agricoles et
les tâches pastorales. Les Haratin et Abid, de plus en plus spécia
li~és dans le seul travail agricole oà les confine l'évolution sociale,
ne participent plus guère, en saison sèche, à l'entretien du cheptel
qui se trouve alors privé d'un encadrement suffisant. Cette évolution
tend à ramener la société maure au niveau des sociétés peul, c'est-à
dire à la seule division domestique des activités.

L~organisation socio-économique de base de la société prend
alors toute sa valeur :

- le rôle des structures SOCio-Bconomiques

Las analyses de genres de vie de la seconde partie et des
différentes adaptations à la séeheresse ont mis en évidence l'impor
tance pour les sociétés agro-pastorales de disposer de "galle" suffi
samment larges pour permettre une répartition des tâches au niveau
familial. Cette division du travail suivant des tranches d'âge, auto
rise, tout au long de l'enfance et de~adolescence, l'initiation des
futurs responsables agriculteur-éleveurs aux différentes connaisances
indispensables au bon fonctionnement du aystème de production : con
naissance des animaux et des soins, tant d·entretien que. IIvétérinaire",
à leur apporter, connaisance intime du milieu écologique, des espèces
végétale~, de leur valeur etc ... ainsi qûe des diff€rentes techniques
agricoles. . :', :".. :..

Il a déjà été montré, sans qu' il soit besoin d' Y revenir,
que plus les tâohes agricoles sont contraignantes en temps de travail.
et plus les récoltes sont tardives, plus l'organisation sociale de
base doit être large~ pour ne pas priv&r le cheptel des soins indis
pensables à son entretien.

Cependant, le niveau des forces productives ne reste pas
constamment identique à lui-même. Il varie en fonction de la succes
sion des génératio~s et des répartitons .variables des tranches d'âge.
Il y a donc nécessité pour la perpétuation de la société, de posséder
une organisation de la production qui soit flexible, non rigide dans \
le temps et capable de modifier, à un moment donné, les équilibres
agro-pastoraux en place. Les périodes de crise, comme les séchl::resses,:
accentuent ces nécessités d'adaptation. Les groupes ayant le mieux .
résisté à:la crise de 1972 ont été ceux qui ont été capables de modi
fier l~s ~apports de production à l'intérieur du groupe lui-même en
détournant dans un premier temps une grosse partie de la main-d'oeuvre
s'occupant des cultures, vers les occupations pastorales au cours de
la saison sèche. Ils avantagèrent ensuite, au cours de l'hivernage
1974, les cultures dans un but de protection du cheptel en sus de la
production ~éréalière.

L'organisation de la production Foulabe et Foulbé walo, en
larges gallé'. s'appuyant plus ou moins sur une organisation villageoise,
a alors montré sa supériorité sur l'organisation maure confrontée à
des problèmes. de mutation. Cette dernière avait en effet à surmonter
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de lourds handicaps. D'une part, la sciparation presque totale du travail
agricole et du travail pastoral ne permet plus, de distraire, à un
moment donné, une portion de main d'oeuvre de l'un pour le reporter
sur l'autre. D'autre part, la production pastorale plus diversifiée
des Maure tovins, caprins plus dœbovins, voire des camelins), entraine
des besoins t~riques en main .d'eouvre supérieur~, à cheptel égal en
unités bovines, à ceux d'un élévage spécialisé.

Alors que le type d'apprentissage subi par le, berger peul, lui
enseigne à la fois l'agriculture et l'élevage, lui permettant ainsi
de passer sans traumatisme culturel d'une activité à une autre, l'an
cienne organisation sociale ~aure entraîne la spécialisation" sauf
pour les groupes sociaux les plus bas dans ~la hiérarchie sociale.
Cette spécialisation est aujourd'hui source de rigidité du système
de production pastoral en raison de 11 isolement de plus en plus poussé
sur la terre des Abid et des Haratinn Ce manque de,flexibilité, issu
de la crise de l~ société, qui entraîne une pénurie de main d'oeuvre
pastorale, accentuée par les Émigrations d'adultes vers les villes,
est sans doute l"we des causes premières de l'inadaptation généralisée
des I-'laure à la crise récente. '

L'organisation socio-politique superleure au groupe élémentaire
peut aussi porter dès responsabilités quant au pouvoir de réaction des
groupes à la sécheress~p En effet, des organisations de type plus ou
m~ins communautaire, quant à la production, peuvent pallier en partie
des manques de main d'oeuvre, par l'entraide possible tant au niveau
du travail agricÜie que du travail pastoral. Ces techniques, peuvent
permettre ,une 'meilleure productivité du travail, "en associant, par
exemple, .plusieurs 'troupeaux pour leur entretien et "leur gardiennage
et utiliser ainsi, au maximum de ses po.er:ibilités et de sa productivité
le travail des bergers.

Ainsi, l'adaptation à la sécheresse des différents groupes
agro-pastorauxdu centre suù mauritanien, semble-t-elle être un révé
lateur des forces et des faiblesses des différentes sociétés. Ces adap
tations apparaissent" comme dépendantes de différents facteurs. Ce ne
sont pas les facteurs écologiques qui sont déterminants puisque dans
le même champ géographique, les réactions dnt été très diverses. Les
facteurs techno-sociaux doivent alors être considérés.6oome essentiels.
En effet, pour les groupes libres politiquement, l'adaptation s'est
trouvée dans la dépendance de facteurs technologiques (abreuvement, com
portement au pâturage, types de transhuoanc~h eux-mêmes pouvant être

"soumis à l'organisation sociale àe la production.

Les groupes ~~ure, dont la société évolue vers une séparation de
plus en plus nette des classes sociales qui s'identifient à des

'classes de production, ont été surpris par la sécheresse. Pris entre
la séparation des tâches primaires et le développement d'activités
tertiaires, ils ont été incapables de constituer des systèm~ de pro
duction cohérents en raison du manque de main d'eouvre disponible. Far
contre, les sociétés Foulabé et Foulbé walo ont eu la possibilité, grâ
ce à leur division des,tâches intra-familiale, de modifier temporai
rement leur système de production en fonction des circonstances et
de pa~ser ainsi la crise sans trop de dommages, sans voir leurs possi
bilités de perpétuer leurs genres de vie annihilées par une fuite d'une
grande partie de la population productive.

La souplesse sociale et surtout technique a donc été le garant de
la survie du cheptel et de genres de vie •

. ,
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Beaucoup plus que des conditions naturelles différenciées,
ce sont les techniques d'élevage qui apparaissent comme déterminantes
quant à l'adaptation à la sécheresse. Ces techniques ne sont pas
un phénomène ethnique simple. L'énvironnement politique est lui aussi
important. Les groupes dominés, que ce soit par les Maure ou les
Sarakholé, ont souffert et perdu unepart considérable de leurs trou
peaux, tandis que des groupes indépendants politiquement étaient les
seuls à résister. Cependant, la liberté politique n'est pas seule en
cause puisque tous les groupes maure, quels qu'ils soient, ont vu
leur cheptel presque totalement détruit. Les techniques d'utilisation
de l'espace sont alors mises en cause, éventuellement à travers les
modes d'occupation de celui-ci. Si les groupes domjnantspeuvent en
avoir une vision plus large, l'évolution de leur système de produc
tion peut réduire à néant les avantages donnés par cette situation de
dominations. Les Maure semblent ainsi beaucoup plus souffrir que
d'autres de la crise d'adaptation à une vie nouvelle, plus tournée
vers l'extérieur, le "modernisme" et l'économie monétaire que le monde
traditionnel diil y a quelques dizaines d'années.

Les constatations que cette étude a pu permettre entraî
nent des questions dans le contexte actuel deI 'évolution et de la
transformation de toutes sociétés ouest-africaines. Elles se trouvent
non seulement confnontées à une croissance démographique galopante
mais aussi à de nouveaux types de ,gouvernement, à l'infiltration
plus ou moins ressentie et puissante de la société de consommation
et de son corrolaire, la monétarisation, ainsi qu'aux essais de
développement des organismes multinationaux, bilatéraux ou nationaux
au caractère technocratique.

Les réactions à la sécheresse des différents groupes
agro-pastoraux du centre-sud mauritanien observés de 1971 à 1974,
pauvent-elles permettre de définir un ou des modèles de société et
d'économie sahéliennes pouvant servir à une stratégie d'ensanble .?
Toutefois, il ne peut s'agir de définir arbitrairement un type de
société ou un type de rapports de production, passe-partout et appli
cables .quelles que soient les variétés naturelles régionales ou
ethniques. LEs tentative13 de développement rural menées arbi trair,ement
et autori tairement sur le fleuve Sénégal:' ont suffisamment'·'Diontré·: leurs
limites pour qu'il ne soit pas besoin d!y'rèven.ir. '"

En premJ.ere approche, la sécheresse récente, qu'il faut
considérer non pas seulement comme une catastrophe mais comme un
révélateur des forces et faiblesses des différentes sociétœet des
modes d'exploitation de l'espace, condamne l'élevage sédentaire dans
les conditions actuelles du sahel ouest~africain. Ces conditions
ne sont pas uniquement naturelles et technologiques, mais aussi
économiques. Elles pourraient être modifiées non seulement par le
développement de cultures fourragères irriguées, mais aussi par
des modifications profondes des prix pratiqués au niveau des produc
teurs. En effet, la crise récente, appelée à se reproduire, montre
l'incapacité de l'élev.~ge sédentaire productif à se perpétuer •••
Toute politique de sédentarisation de l'élevage non accompagnée de
la création de moyens nouveaux d'alimentation du cheptel, équivaut
à la destruction de celui-ci. D'autre part, les ··très faibles cours
pratiqués pour la production pastorale ne peuvent permettre de renta
biliser des aménagements ayant pour but la production de plantes
fourragères et par suite de productions animales.
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En second lieu" seuls des groupes portant un intérêt évident

à l'élevage ont résisté à la crise en pratiquant d'amples transhumances
ayant pour but la recherche de pâturages non dégradés. Les mouvements
vers les zones densément occupées ont, eux, entraîné de fortes mortali
tés comparables à celles des sédentaires. Ainsi, seuls de s mouverr1ents
vers des zones pouvant recevoir des troupeaux sans entra!ner de dégra
dation du milieu écologique, sont favorables à l'élevage. Le type de
points d'eau disponible porte alors son importance. En effet les points
d'Eau à fort débit, s'ils facilitent les tâches d'abreuvement, ont l'in
cor:vénient de permettre des concentrations d'animaux supérieures au
pot,mtiel fourrager des pâturages environnants. De nombreux pasteurs
peuvent se laisser prendre à cette facilité qui permet en outre au
berger de bénéficier de regroupements humains importants.

Les groupes s'étant imposés une discipline de transhur.Jance
stricte, entraînant une vie austère et isolée, sont ceux qui ont le
moins perdu en cheptel, à la condition qu'ils aient pratiqué constamment
un encadrement rigoureux du troupeau au pâturage.

La taille du groupe pastoral dd base est alors fort importante
dans la mesure où les intérêts agricoles sont partout en développe:nent.
Nul groupe n'accepte aujourd'hui facilement de vivre sans céréales et
dans une moindre mesure de thé et de sucre. Il y a alors nécessité;
de tenir compte de' l'évolution actuelle des sociétés agro-pastora18s
existantes et des conditons écologiques et économiques. .-

1
Trois types de sociétés ont été condamnés par la séchere3se,

alors que leurs problè~es n'ont pas été créés par celle-ci, mais
seulement renfordés : l'élevage sédentaire, avec la désaffection pour
les travaux pastoraux des jeunes et une crise de la fonction de ber
ger ; l'élevage 88mi-nomade Foulbé diéri qui ne peut produire de céréa-

·les ni transhume:z: "à volonté" en raison de la domination politique des
}\laure

Enfin l'élevage ~aure, qui orienté vers la spéculation et la
monétarisation, nIa su surmonter les transformations de sa propre socié
té qui réduisent ~a main d'oeuvre pastorale.

Seuls dfs groupes pratiquant la divis~on du travail au niveau
familial ou des t'anches d'âge ont réussi à s'adapter en pratiquant à
la fois l'agricul~ure et la transhumance. Ces groupes peuvent d'autre
part être qualifHs de "libres politiquement", dans ce sens qu'ils ne
subissent pas de ~ourdes contraintes extra-ethniques pouvant limiter
leur vision de l'espace. Ce sont les groupes qui utilisent le plus
largement les différents éléments écologiques composant l'espace agro
pastoral et qui pe~vent obtenir pour leurs troupeaux les capacités de
cha~ge des pâturagb8 les plus élevés. -

En effet, la capacité réelle de charge d'un pâturage, n'est
pas identique à la '~apacité théorique définie par les agrostologues.
Il faut tenir compte de l'appétibilité des plantes par les différentes
espèces animales et ies gaspillages entraînés par piétinement ou
négligeance ••• La successsion de différentes espèces animales sur le
mêwe pâturage peut àugmenter la capacité de charge de celui-ci, tandis
que des difficultés d'obtention de l'eau, dans un contexte de manque
de main d'oeuvre, p3uvent l'abaisser. Ce problème dé main d'oeuvre et
d'encadrement du ttiupeau se retrouve au niveau du comportement des
animaux au pâturagE; Un cheptel livré à lui même gaspille plus, par
sélection poussée dès plantes et par piétinement qu'un troupeau stric-
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taIJlent encadré et maintenu par le berger su ~ un pâturage donné. La capa
cité de charge réelle d'un pâturage, si elle est dépendante de la valeur
agrostologique et hydraulique de l'espace, ~st aussi très dépendant8 àu
type d'élevage pratiqué et des techniques utilisées. Elle dépend d:mc
de facteurs humains.

En raison de l'évolution des habitudes de vie et de consom'na
tion, l'élevage nomade est aujourd'hui condamné. La consommation élevée
de céréales implique la production par le groupe lui-même d'une part
importante de celles-ci, d'autant plus que le nomadisme est entravé

. p~r le développement constant de l'agriculture.

Si le développement de l'élevage sédentaire de type tradition
nel est rendu très difficile par l'irrégularité climatique qui car~cté

rise le sahel, il est nécessaire poser le problème du développement d'un
élevage sédentaire à base de cultures fourragères irriguées. Il faut
d!abord'rappeler que pour le centre-sud mauritanien, en raison des
condi tians géologiques, les aménagements aptes à .de tels systèmes de
production, ne peuvent être mis en place que dans la vallée du GOI\;OJ.
ou dans 'celle du Sénégal. C'est-à-dire dans des zones souffrant du
surpâturage et ayant connu des pertes importantes en 1972-1973~ Ces
aménagements peuvent être mis en place sur le fleuve par pompage et sur
le Gorgol .après la construction du barrage prévu par le gouvernement
m~uritanien et le F.N.U.D., à Foum Gleita et qui devrait permettre de
stc·cker les eaux du Gorgol noir et d'irriguer la basse v.allée du Gorgol;,
hêr.1e si le coût des aménagements est élevé - 50.000 ml par hectarE: en':'"
viron -, la rentabilité en plante fourragère n'est pas dotiteuse. En
effet, à Rindiao en 1972, des essais de sorgho fourrager sur fondé ont
donné des rendements de plus de 180 tonnes par hectare de fourrage vert
en trois coupes par an. .

Cependant ce type d'aménagement et~de culture conçu comme rota~
tion dans un système de base rizicole nécessite des·pompes. Leur entre
tien et leur fonctionnement sont d'un coût annuel assez élevé. Le prix
de la viande est actuellement beaucoup trop bas pour pouvoir les amortir
En effet le kilogramme vif de beauf est actuellement acheté ~ l'éleveur

,environ 8 ~I, soit 40 CFA ou 80 FF. Une première impossibilité de pra-
.. tiquer l'élevage sur des bases de production fourragère irriguée tient

donc aux politiques des prix pratiqués sur les produits de l'élevage.
La. posi tion qui consiste dans les pays producteurs et consommateurf' de
viande à ne pas vouloir en au~;menter le prix, sous prétexte de ne pas
abaisser le niveau de vie des populations semble fausse. 'l'out déve~.op-

,pement doit intégrer l'ensemble des moyens de production, et, sacrifier
un secteur important de la production au bénéfice des populations ;LC

baines minoritaires mais agissantes, participe au refus d'adopter "GOUS

les moyens aptes à apporter le développement. Il faut rappeler qu'une
politique nouvelle des prix de la viande ne peut être le seul fait du
gouvernement de la mauritanie. Ce pays est en effet plus exportateur
que consommateur. Augmenter unilatéralement ses prix pourrait revenir
à se priver de toute exportation. La grande responsabilité de ces prix
et de ces politiques repose sur l'absence d'entente entre les pays sa
héliens et ici, pour la Mauritanie, sur le Sénégal et le Mali eux aussi
producteurs de viande. Au Sénégal la consommation de viande augmente
pourtant chaque ann6e. Mais ce pays se caractérise par une politique
tournée uniquement vers les cultures commerciales d'exportation et
l'absence d'une quelconque pol i tique d'élevage cohérente. Le poids des
villes y augmentant constamment, on comprend mieux le refus d'envieager
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l'augmentation du prix de la viande. C'est J'ailleurs l'~n des produits
dont les cours sont les plus sùrveillés par le ministère de l'économie •••
Cette attitude entraîna une longue grève des bouchers en 1973-1974.
M@me si ce problème des prix et de la simple rentabilité de l'élevage
sur culturesfourragères était ,réglé, les problèmes ne seraient pas
résolus pour autant. En effet'les aménagements sont conçus, organisés,
mis en place et encadrés par des organismes étrangers - F.N.U.D.,
S.C.E.T. internationale, S.E.D.B.S. etc.o" - Ceux-ci s'appuient rare
ment sur la réalité humaine vécue, mais uniquement sur l'idée de mettre
en place un aménagement technologiquement fonctionnel. Les échecs ont
succédé aux échecs et l'on tente aujourd'hui de donner plus d'autonomie
aux populations. Cependant la base de répartition des terres reste la
famillecongujale, beaucoup trop réduite pour pratiquer à la fois les
cultures rizicoles et maraîchères et élevage bovin. Le manque d'imagina
tion est de rigueur chez l'ensemble de ces fonctionnaires du développe
ment. En effet s e'lt, pour eux, le casier existe ••• En dehors de lui il
n'y a que désert et désintérêt total. Aussi le bovin doit-il naître sur
casier, y être engraissé puis vendu. Le problème simple, de l'utilisa
tion des pâturages naturels se pose alors. Pourquoi les abandonner et
ne pas utiliser cette nourriture gratuite? Nul part l'association d'un
pays naisseur et d'un pays d'embouche n'est plus aisé à réaliser qu'aux
abords d'un aménagement pouvant 'produire du fourrage. Cependant si le
groupe économico-social s'occupant de l'embouche est différent du groupe
naisseur, des distortions économiqaes considérables peuvent apparaître
entre les pauvres éleveUrs et de riches capitalistes emboucheurs. Là
encore l'organisation de la production en petites familles des casiers
aménagés se trouve condamnée. Seules ~es organisations socio-économiques
plus larges peuvent conduire à des développements intégrés, qu'elles
soient à base familiale ou simplement communautaire. Il ne nous revient
pas de définir des choix. Tout au plus pouvons nous souligner des écueils
flagrants.

Un élevage sur plantes fourragères, généralisé, se heurtera
donc à de nombreux écueils avant de voir le jour. Cela ne présume en
rien du succès d'entreprises privées destinées à la vente à la clien
tèle européenne ou para-européenne des grandes villes comme Dakar,
Nouakchott. Cppendant, l'élevage reste le parent pauvre des politiques
mauritanienne et sénégalaise, vieilles séquelles des politiques colo
niales. Rien n'apparaît en effet en dehors de l'effort vétérinaire ou
de ranchs complètement coupés de la vie réelle des éleveurs et ne
parvenant pas à équilibrer leurs budgets •••

L'évolution du pouvoir d'achat des éleveurs du centre-sud
mauritanien les pousse au développement des productions céréalières.
Il faut donc compter sur ce phénomène dans la détermination d'une
société pastorale sahélienne "modèle". Cette évol:ution implique néces
sairement la division des taches, d'autant plus que le type de travail
agricole est plus exigeant en temps. En effet, les cultures de tiangol,
par exemple mobilisent des populations importantes jusqu'en février alors
que les cultures de seno et de niarwal libèrent les hommes dès la
mi-octobre. Les éleveurs ont d'autre part indiqué les voies à suivre
pour protéger et donc développer un élevage sahélien soumis à de rudes
conditions naturelles •

.La figure 27, simplification d'un fichier image tente de don
ner quelqù~s clés d'adaptation des sociétés aux donditions sahéliennes.
Les Maure ont été séparés des Peul en raison de leurs divergences dans
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les modes d'exploitation de l'espace et du contr51e qu'ils exercent sur
l'état mauri tanieno En dépit de cette participe.tion'sEPresque exclusive,
au pouvoir d'état, cette société s'est dégradée dans civilisation pas
torale. L'élevage, la force guerrière et l'Islam ne sont plus les idéaux
principaux du Beidane. Le commerce et l'enrichissement monétaire sont
devenus essentiels à c5té de la religion. Cette orientation prive la S04

ciété pastorale de ses éléments les plus dynamiques tandis que le fossé
s'élargit entre éleveur et cultivateur, le contrôle exercé par l'un sur
l'autre diminuant corrélativement à l'augmentation du pouvoir du commer
çant urbain. Frivée d'une grande partie de sa main d'oeuvre tant pastora
le que cultivatrice, la société des éleveurs n.aure, figée dans des
habitudes agro-pastorales impossibles à maintenir, a manqué totalement
de souplesse d'adaptation lors de la crise climatique récente. Le
résultat important n'est pas ici les très fortes pertes en bétail enre
gistrées, (le cheptel pourrait être reconstitué à partir de disponib~

lités monétaires d'origine commerciale par exemple), mais la fuite d'une
grande partie de la main d'oeuvre cultivatrice qui ne permettra pas par
tout la reconstitution du système de production traditionnel.

Chez aucun groupe agro-pastoral, les conditions naturelles
locales ne sont déterminantes quant au mode de vie choisi et à la résis
tance à la sécheresse. Il n'en va pas de même des cultures pratiquées,
la différenciation ne jouant toutefois que pour les Peul. Chez ceux-ci,
la presque totalité de ceux dont le cheptel transhume à plus de 20 km
pour plus de 50 9s est constituée de groupes pratiquant des cultures sous
pluie. Ce sont aussi les groupes qui ont le moins perdu en 1972-1973
et qui jouissent de structures sociales larges. Si en règle générale
mobilité et cultures sous pluie vont de paire, les Foulbé dieri s'indi
vidualisent : ils cultivent en majorité des terres de niarwal, mais
se déplacent de moins de 20 km. L'intégralité du groupe se déplace
alors contrairement aux autres éleveurs Foulbé où une division du tra
vail s' effecb.,-e soit 3. l'intérieur du gallé soit au niveau du wuro.
Ici a.pparaît J! ünportaT'.ce de II environnement poli tique = culture sous
pluie et faible mobilité s'accompagnent d'un fort pouvoir politique
extérieur contrôlant l'espace: celui des Tadjakant et des Chrattit.
Le cas de ces Foulbé dieri est exemplaire d'une c0rtaine évolution
d'une société pastorale dont la longévité montre qu'ils fUTent plus
favorisés. L'évolution du pouvoir d'achat des éleveurs par abaissements
constant" de la valeur de la viande par rapport à celle des céréales ne
saurait expliquer cet affaiblissement du groupe. Il faut plut5t y voir
les conséquences des modifications survenues dans l'environnement de ces
Peul alors que leurs structures d'organisation propres restaient figées.
En effet les Foulbé"dieri n'ont pas connu d'évolution post-clanique
comparable à celle des E'oul bé walo 011 d(~s Foulabé. Leurs structures
socio-politiques sont demeurées celles qui étaient adaptées à un vaste
semi-nomadisme se déroulant dans un environnement étranger lâche. Or
depuis le début du siècle la pression démographique n'a fait que croître
dans le sud de l'aftout sous le double effet des mouvements naturels
et d'une très forte immigration. Les Foulbé dieri ont alors quitté ce
monde où l'augmentation dessdensités les privaient de liberté pour
s'infiltrer dans l'Aftout peu peuplé mais puissamment dominé par les
Maure. Dominés dans l 1 espace de l'Aftout, "expulsés" du sud par des
humanités de plus en plus nombreuses, la position spatiale de ces grou
pes II pré-villageois" s'est trouvée de plus en plus difficile. Elle
semble toutefois s'améliorer aujourd'hui (grâce à la crise climatique
~!) qui a affaibli le contrôle territorial maure), mais l'avenir d'un
élevage Poullo dieri reste très certainement dépendant d'une évolution
socio-politique.
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A l'autre bout de la chaîne, se trouvent les Foulabé. Peu
importe les différences existantes entre les gallé puisque tout le
groupe partlcip~$ la richesse générale. Attachés aux cultures, les
Foulabé ne néglige"nt-l'as 11 élevage. A côtéd 'une agricult ure pratiquée
surtout sous pluie, les transhumances de saison sèche 'estent nombreu
ses à la recherche de pâturages sains. Cette association (ou juxtaposi
tion) de l'agriculture et de llélevage semble rendue possible par deux
facteurs. Le contrôle de l'espace pax""les Foulabé eux-mêmes, et par une
organisation socio-politique en larges gallé regroupés en gros saré
dépendants de deux lignages cohérents. Dans un contexte de liberté
spatiale, les Foulabé peuvent ainsi pratiquer, à toutes les saisons,
une division du travail familiale ou villageoise qui permet de ne pas
sacrifier les intérêts pastoraux à la production céréalière.

Bien que cultivant les tialli et xalo plus exigeants en 'temps
de travail que les seno et niarwal, les J.i'oulbé walo, ordinairement
moins mobiles, s'apparentant au système de production Foulabé grâce
à leur organisation socio-politique villageoise et familiale qui permet,
là encore, la division du travail. Placés dans un monde sans grands
pouvoir politique externe ils ont conservé une souplesse qui leu~ a
permis de surmonter sans trop de dommages la sécheresse récente.

Ces constatations montrent l'importance des structures d'or
ganisation des populations agro-pastorales dans un monde où les éleveurs
se trouvent con~rontés à la pression sur l'espace, d'origine politique
ou d'origine démographique. Dans ces conditions, llorganisation clanique
fractionnée des Foulbé dieri les poussent à la régression ou à se
transformer.

Cependant Foulabé et Foulbé walo n'ont pas surmonté la
crise uniquement grâce ù leur division du travail, mais aussi en raison
de leur attitude face au cheptel. La caractéristique première de leur
attitude a été une discipline stricte et ceci à deux niveaux. Au niveau
de l'encadrement permanent du troupeau d'abord, celui-ci n'étant jamais
livré à lui-même, tant au pâturage qu'au point d'eau, mais constamment
soumis à l'autorité du berger. Les gardiens des troupeaux se sont d'au
tre part imposés la rude tâche d'abreuver chaque jour l'ensemble du
cheptel et ceci, si possible, à proximité des zones non surpâturées et
sur des points d'eau au débit moyen. L'attitude moins rigoriste des
bergers ümure tant au niveau de l'abreuvement que de l'attitude au
pâturage a conduit aux catastrophes que l'on sait.

R~eur et discipline au cours des transhumances sont donc
les vertus principales de l'éleveur sahélien ayant résisté à la séche
resse de 1972. En dehors de ces facteurs humains qui excluent "l'amateu
risme" de l'élevage, le s points d'eau à fort débit sont aus si condam
nables • Ils permettent en effet des dégradations graves des pâturages
alentours, souvent irréverSibles, par les fortes densités d'animaux
qu'ils autorisent. Les forages profonds et à fort débit font partie
de cette catégorie, et par la suppression du travail de puisage qu'ils
permettent, ils risquent de faire perdre les traditions ancestrales
d'élevage qui restent basées sur l'effort et la discipline.

La possibilité de poursuivre la discipline d'élevage, d'en
cadrement et d'abreuvement journalier du troupeau impose chaque saison
mais surtout dès la saison froide, une main d'oeuvre pastorale abon
dante. Ceci implique l'existence de groupes économiques de baSE suffi-

,"
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samment larges pour pouvoir pratiquer la division des tâches entre
agriculture et élevage. Cette remarque n'impose pas que ce groupe
élementaire soit à base familiale, mais uniquement qu'il soit composé
d'éleveurs motivés dans leurs activités. .

Toute amélioration ou développement de llélevage du centre
sud mauritanien doit sans doute s'appuyer sur l'ensemble des facteurs
écologiques, humains et économiquea Les éleveur-cultivateurs ont montré
l'importance de la possibilité humaine de pouvoir pratiquer une divi
sion des tâches. Ils ont démontré la nécessité d'une interprétation

(,;,: globale de l'espace, seule permise par l'indépendance poli tico-écono-
, ~!__ ' miqu~ vis-à-vis des autres groupes ethniques. Ils ont enfin indiqué
'(,~l'!f" î\~ne~ë':s1Sï"t~-a..t~J;1~";.'q~'l?oipl·:ine.quant à 1.' encadrement des troupeaux et aux
l::i1~~...1t;.~J;!~lJ;....~1\~Q~:i7ji~~r.ùfëlt.i:l,ii~,,~'~u.g~'fè'nt~r la capacité -de charge des pâtu-
( rages.

Il est permis de se demander si les Foulbé dieri qui semblent
pouvoir reprendre un: cer.~îi~~•.:'.lJbe:~é" :n r.~_i~.C?r:~de l'affaiblissement

~P~/:' ' des Na,;r~;'J?o~rront;.~"~re,; c9-p~bles,~d'ii'pra t:J..qu~r un eleyage. ~e, ,ha,ut~ ... '"
<ïÇ'ï' quali te a côte du deV'eloppem~'nt de nouvelles cul tures' de tJ.angol. En'

effet la taille réduite des groupes économico-sociaux de base semble
rendre difficile une division des tâches tandis que la mauvaise répar
tition de l'eau en Aftout peut rendre les transhumances tardives aléa
toires. L'élevage sédentaire, lui, ne semble avoir des chances de
survie ou de croissance que dans le développement de casiers irrigués
pouvant apporter non seulement des cultures fourragères mais aussi
l'appoint des pailles rizicoles ou des résidus des cultures de canne à
sucre. Le problème primordial qui peut se poser aux éleveurs semi
sédentaires ayant bien passé la crise climatique, est celui de l'orga
nisation des pâ~urages de saison sèche. Peu de zones sont inexploi
tables en saison sèche, faute d'eau, mis à part le biseau sec, rnrginal
ici et son prclong.em~nt entr~ Gorgol dt fleuve. L'ouverture de ces
zones pourrait se faire par la création de petits point d'eau de
faibles débits tous les 10 ou 15 km. Environ. L'eau ne pourrait venir
àu sous-sol, mais ne pourrait qu'être amenée par canalisation, du bar
rage de Foum Gleita. Aucun calcul de coût de construction et d'entre
tien n'a jamais été fait à ce niveau. En raison du faible co~t de la
viande la rentabilité n'en est certainement pas assurée ••• Cela pour-
rait cependant pallier les pertes subies par les pâturages et le

cheptel à la suite de la construction du barrage. En effet une région
1 qui attire plus de 10 bovins par kilomètre carré en saison sèche va

être inondée et les pâturages de décrue ne compenseront. 'ertainement
<~,':~'l' pal;l.• les,yp,ert~s, l?ubiE!.s,ep "valeur fourragère.
;;, r;: "i p·,\~.~::;l~'~\!>,>,~;~:~'5'!h:'::~~::'[~}",:;f::/r~,;-;:l~ii: ',' ,
t:'~i:.:.a":'~"'''~~''''·.IW"'·''''~En-'dé:ffni!tîve'''Ie''' développement de l' elevage dans le centre
i sud mauritanien, à partir des meilleurs groupes pastoraux régionaux,
1 pose sans doute plus le problème de l'utilisation de l'espace en

hivernage que celui de saison sèche. Les éleveurs s'imposent en effet
j"", d'eux mê~esuI?:~,.discipline~O'~s.de.~;.pério~es les-plùs rudes, mais les

',f."'~'" relâchent en hivernage'.' Une"ai6tion d'information et d~encadrmment , ... '
pourrait avoir des résultats importan~quant à la mise en défens d'une,
partie de ceux-ci. Ceci permettrait d'éviter la disparition des espèces
les plus appétées mais aussi la soudure du mois de juin. Cette action
pourrai t aussi permettre de développer des mouvements de transhumance
précoces avec information précise des éleveurs sur l'état des pâturages
et des points d'eau. Une planification de ceux-ci pourrait ainsi être
mise en place, tendant à répartir harmonieusement les troupeaux sur les
pâturages.
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La technique à base de déplacements de reconnaissance motori
sés et de transmissions radiophoniques peut venir à l'aide de techniques
d'élevage traditi~nnelles ayant encore fait leurs prauves au cours de
la crise récente, elle doit pouvoir améliorer les résultats de la
discipline que s'impose-les éleveurs, elle ne doit surtout pas la
réduire ••• Ici nomme ailleurs, maia peut être plus encore en raison
des conditions marginales,-la.facilité ne peut être que source d'échecs,
ou à tout le moins de médiocrité.
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PETIT GLOSSAIRE DES TERMES GEOGRAPHIQUES VEHNACULAIRES.

pl. Pluriel, dim. diminutif.

H pl. iftouten, plaine dégagée de dunes.
H pl. ayoun y source.

H pl. irchoun, puisard de faible profondeur.
H bandeau: rebord de plateau dominant un terrain plat.
H région de dunes vastes et parallèles.
H pl. awinat, dim. de aine
H voir awina. .
H pl. btah, lit mineur sablonneux d'un oued.
il pl. ebiar, puit coffré de plus de 20 hauteurs d'homme.
P voir woyndu.
H zone inondée par la crue d'un fleuve ou d'un oued.
P pl. hollalde, zone d'épandage mise en culture.
P saison froide. ,
P prémices de l'hiv~rnage.
p terrains non-inondés par la crue.
H dune morte très ailongée.
F terres de levée d~ berge.
H pl. afouam, bouchè, entrée de gorge.
Pest. .
P pl. galledji, famille, concession.
P campement.
H dim. de guelta.
H pl. glab, coeur butte isolée, inselberg.
S la pierre, le rocher, par extention, la montagne.
S la montagne de Makha.
P ouest.
H auge.
P voir collengal.
S le grand marigot.
S marigot
S grand
P pl. kade, pierre, r~cher par extension montagne (haï
rengal) •
H pl. hasyan, puit de moyenne profondeur.
H idem. has i.
H voir archan.
P fin d'hivernage.
P la brousse
P voir leydi.
P pl. lede, terre,fpays.
P hivernage, pl. dubi.
P sol sablo-argileux à argilo-sableux profitant du

ruissellement.
H pl. ogol, oglat, puit de faible profondeur, puisard.
H pl. regoug, étendue plate recouverte de graviers et
soumise à la déflation.
P nord.

Aftout
Aïn
Archan
Assaba
Aouker
Awina
Avoinat
Eatha
r.ir
Boyli
Chemama
Gollengal
Dabounde
Deminare
Dieri
Blb
Fonde
Foum
Funaange
Galle
Ga:rci
GleIta
G'.lelb
Guide
Guidimakha
Hirmaange
Rodh
Hollalde
Karakoro
Khara
Koro
Haire

Rasi
hsey
Irchoun
kawle
Ladde
lede
Leydi
1'1doungou
niarwal

Ogla
Hagg

Reo

Abréviations utilisées : R
P
S

Hassaniya
Poular
Soninke



Seno ;::-
. Thienel }'

Tialli p
T:i:.angol P

, T:i:-ed~_ r
1:

Tiower.i r
Vendu_ '?
vIal 0 F'

l,.iorgo p
i'loyndu I-
vluro 'T'r
Wurodlj:i p

Agueïlatt li
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éter.due sanleuse, dune

dime de s8no~ p::.d;ite dune •
yair tiangol.
pl. tialli ~ cours dl eau temporaire.

saison chaude et sèche.
toauf porteur.
~are temporaire.
vallée, ensemble des terras ülOrlrlées chaque année

par la crue.
SllG..

1.~~ _l ~)~.):."'J i~. r~j. t ?~. puisard D

\'" ':"~.L:.ge .~

chez l~s Foulab6" enà.roi t 0Ù les animaux sont parqués

le soir~

terre (LUre qui retient eau de pluie et où se dévelop-

pe une certaine végétation.

1

1

j.
1,.
,.
1

•
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TABLEAUX.

Hors-texte : annexe l

l Les stations synoptiques et pluviométriques.
II Températures moyennes : maxima1es, minimale's et moyennes.
III Evaporation à l'évapomètre Piche de type droit.
IIIbisHumidité relative maximale, minimale et moyenne.
IV Pluviométrie mensuelle : hauteurs et nombre de jours de pluie.
V Fréquence des précipitations journalières.
VI Les variations des précipitations. - 1935-1969 -
VII Pluviométrie et écoulement des Gorgol.
VIII Types de points d'eau et répartition.
IX Groupes ethniques et mouvements naturels en R.I.M. et dans la

IVème région de recencement.
Parts et mouvements de populations ethniques par zones.
Accroissements des populations.
Récapitulatif ethnique.
Evolution des populations de M'Bout par grands groupes. 1942-1967.
Evolution des populations de M'Bout. Détails.
Evolution du cheptel national. Estimations des services de
l'élevage. 1959-1969.
Effectifs régionaux du cheptel Mauritanien.
Effectifs du cheptel du centre-sud Mauritanien.
Comparaison entre les estimations de cheptel des services de
l'élevage et celles de l'administration.
Répartition du bétail par ethnies etpar régions.
Composition de troupeaux au pied occidental de l'Assaba et sur
le Karakoro. .

XXI La commercialisation du bétail dans un village du Karakoro.
XXIII Evolution du pouvoir d' acha t des éleveurs. ;
XXIV Parts de cheptel mobile.
XXV Mobilité du cheptel· ethnique.
XXVI Mobilité des hommes et du cheptel/cultures.
XXVII Comparaison de débits moyens fluviaux.
XXVIII La mobilité exceptionnelle peul en 1972-1973.
XXIX Récapitulatif des groupes et nO d'ordre.

dans le texte

•

Page

10
i<l

'131
32
40

~yennes pluviométrique (A.S.E.C.N.A.).
Irrégularité spatiale de la pluviométrie.
Potentiel nutritif des pâturages. D'après Naëgele. A.
Potentiel nutritif des pâturages. D'après BOUDET et Duverger.
Charge des pâturages. D'après Mosnier.
Possibilités écologiques régionales •
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l
II
III
IV
IVbis
V
VI
VI bis
VII
VIlla
Vlllb
IX
X
XI
XII
XIII
XIV
XV
XVI
XVII

XVIII

XIX
XX

XXI
XXII
XXIII
XXIV
XXV
XXVI
XXVII

Page
132

Températures.
Humidité relative et évaporation.,
Direction des vents au sol.
Ecarts moyens et longitude. 1935i 1969.
Pluviométrie moyenne des stations de la figure IV.
Irrégularité pluviométrique et latitude.
Moyennes trentenaires et générales de la pluvimmétrie.
La pluviométrie depuis 1920.
Diagrammes ombrothermiques.
Débits journaliers du Gorgol noir en 1971.
Débits journaliers du Gorgol blanc en 1971.
Débits cumulés des points d'eau par tranches spatiales.
Pourcentages cumulés des points d'eau par tranches spatiales.
Calendriers agricoles.
Capacité des pâturages et points d'eau.
Coupe de végétation.
Ordres de réquisitmon. M'Bout, 1948-49.
Populàtion et cheptel.
Répartition ethnique des hommes et du bétail.
Répartition du cheptel mobile en fonction des distances par~

courues.
Comparaison de la mobilité du cheptel et des populations con
cernées.
Mobilité du cheptel / K / distances parcourues : Les Foulabé.
Mobilité du cheptel / K / cultures les Foulbé Dieri de .

M'Bout.
Mobilité du cheptel / K / cultures: les Foulbé Walo de M'Bout.
Mobilité du cheptel les Maure.
Choix écologiques des Foulbe Walo et Dieri.
Espace de vie chez des Foulabe.
Les sécheresses depuis 1935.
Pluviométrie et croissance radicale àes ligneux.
Eléments de genre de vie.

Dans le texte

Pluviométrie annuelle de Kayes, Bakel, Matam, Kaëdi, Kiffa,
de 1920 à 1973.
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CARTES ET CROQUIS

Hors-texte : annexe III

La Mauritanie en Afrique de l'ouest et les variations
pluviométriques.
Relief et hydrograph e.
Les limites administratives en République Islamique de
Mauritanie.
Géologie. D'après P. Michel
Les bases écologiques des activités agro-pastorales.
Esquisse de la pénétration peul en Mauritanie.
Eàquisse de la propriété et du pouvoir spatial.
Les hommes et leur cheptel.
La répartition du cheptel en 1971.

La localisation des groupes et leurs mouvements.
Les Maure.
Les Peul.
La répartition ethnique saisonnière da la population.
En AoÜt
En décembre
En Mai
Les mouvements exceptionnels de troupeaux en 1972-73.
les troupeaux administratifs de plus de 20 bovins.
Les troupeaux administratifs de moins de 20 bovins.
Répartition du cheptel en 1972-73 et variations par rapport

à 1971.

Dans le texte.

Les eultures du centre sud mauritaniert.
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- LES STATIONS SYNOfTIQUES ET PLUVIOMETRIQUES -.._....---~----_ ...--------...._...._-_....---.._----------
-: Situation : Al t"i'tude •.. Da.te d'ouverture

r-A-IO-u-N-----------: 16,44 N ; 223 m ; P. III 194
__~ ~~.. ~~ ....~~:I 21~~_~ ' ~ ~ ~_t_2:_~!!_122g_ ...--~---, ; • 1 .

- :~~~::::::::::::_.:~-_!~~~~-~--_.-:------_:~_:_----:-~~_!!_-~~;~-----------I
:sA:KEL J . 14 t 54 N 1 36 m : P. l 1931 1

1 12,28 W: 1 .
----~-~------------ ~---~------~--- ~--------------- ---------~---~--~------· s ,- s :

:BOGHE 16.31 N 10 m • P. VII 1921
: 14 17 W s •

-----~~~-~---~-~---s--~~-L---------&--------~------.:---~----------.--------
.i3àirTILIMIT l '. ','·1'1,}2 N, " ',' ,1.. . 17 m : P. VII 19~2 Il

= ... 14,22.W ,. ·· .. 1 .. . • S. V. 1952
--~--- ----~~--.~w-~-. _~~_w- __.__----_-- ~ :-----------------------

KAEDI ; 1.~.12 N ; 25 m : P. VII 1919
.: . , 1-3'32W ..

--~----__~_--~-~~~~:-~---L---~-~~--I------~---------:------~--~----~--------
KANKOSSA . 1 .:~15~.57N s 10 m s C.I 195; 1

· 1 11 .32 111 SI....••·.· .-:-.. - : .
- ..... aIII ... _ ....__.. _ .. .. __..... ... ... ._~ ...... -----_..--~-...-------. .. : " .,

KAYES • .14. 26~" '\.' c: 41 m p.!. Y.. 1921 .. , .
; : 11 28 W 1"~~. • S• l 1934:.. .': .

--~~---------------t----~~---~-----:------------~---:----------------~---~~-~
KIFFA : 16,3.8 N :' 115 m 1 P. VII 1946 ',1

: 11;24 W'· : C. VII 1938 :
.' , l " 1 : S. VI 1953 '. -:

--~-------·--------:-----~ ...---...----I-----------~---~I------~-~~-~-~ ..~-------'
MATAM' : 15,}8: N: : . :.. '17m .. 1 P. l 1931 . ."!

-_l ~ :~__!2i12_~ : ~ ~:-~~ !2~2 _
MOUDJERIA 1 17,51 :.N, ,.: .<. 80 m . ': c. IV 1922 J.
- . : 12,28 .W ' • -' • , , .
--~--~~-~----------:~--------------:----------~-----I----~-----------------~

M:BOUT : 16,02 N : 41 m : F. l 1923 .
.: 1 12 • 38'" W: : . . ~

---~----~---------- ------~~----~~- ---------------- ------------~-------~--
N~~,u . : 16 ,'36 N ~ . 269 m

f
'P.III 1923 . ,<: 1

~1·/.A : • 07,16 W· 1 5. V 1932~' ..
--~~~----~-.-----~-:~-------------~t----------------:-------------------7~--,
sE~I~~BI. . ". :,,15, 14 N 1 60'm : P. l 1933.: ... i
-~~~- ~__~ ! !~L!l_~ ~! ! ~- ~_,

· 1 . . S

- ~,: ,_ . :" 1

(1) P. = station pluviométrique

(1) 5. =synoptique

..-. . 1 • ~

..,' .. , ..

.~

':""
. ,

" "
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TABLEAU'II---...-~--"":~

.~!ê_t~~~!!~~2_~!~~2_~Q!!~~_i~1
~!~!~~!2_~Q!~~~~ê_!!~2

~Q~!!~ê_!~Ü•

1 ::••: __ : __: __ :'_-~__ : __~__ : __~__: __~__ : __~~_:__~__ :' __~__ : __~__ :,_~_. :~__~~__ '_
I~ . . ~.., -~.

~ KIFFA, , : : : _: : : : ': - : :' ;
I""'TX :31,8 :33,9 :37,2':41,0 :43,0,:41,0 :37,0 :34,8 :)6,5 :39,0 :36,4 :31,-0·i ., . : : . · .' '•..... 1
; Tn:14,2·i15,9. :18,1 :21,5 ;25,6 ;27,2 ;26,2 ;24,5 ;24,4 ;23.0,;18,8 a14~6.

J_~ :~~1~_:~1~2-!gIL§-12!Lg_!~~L2_!2~L!-!2!~§_!g2L§_12QL~_!21~Q_!~1L§_!gg~~'
:r1ATAM : : - : : : : : : : '

Tx :32,9 :35,3 :39,1 :41,3 :42,1 :39,7 :35,0 t3l,9 :33,1 :34,9 :35,1 :31,7
Tn :13.9 :15,5 :18,0 :21,4 :?5,':25.9 :24,1 :23,6 :23,1 :23;6 :19,8 ~15.7
M :23.4 :25,4 :28,5 :31.3 :33,6:32,8 :29,5 '28,3':28,1 :29,2.:27.4 :23.7
------:-----r-~---:~----:-----:----~:-~---:-----:-----:~-~--:-----:-~---:------~
KAYES : : : : • : . · · · 1. . · · •
Tx :33,8 :;6,4 :39,9 :42,2 :42.5 : 38,5 :33,6 : 31,8 : 32,8 :35,8 :36,9 :33.9

:'6 9 :19,5 " :25,8 : 28 4 . " ' 23 0 · : 23 1 .: 20 6 : 17.7Tn "22 5 :25,9 ;23,9 "22 9
M

: . : ' : ' . , , : ' : ' : .
:25,3 :28,0 : 31,2 :34,0 :35.5 :32,2 t28,8 :27,A :27,9 ,29,4 :28,8 :25,8
: , : : , : 1 : " · ,· ·

TABLEAU III'
----~-----_."'! '"

EVAPORATION EN MM A LIEVAPOROMETRE FICHE DE TYPE DROU'
---------------~----------------~---------------------

: J : F : M : A : M : J : Jt : A : S : 0 ;. NID J. TOTAL
------~----_:~---I---~:----I----:~---:----I~--~-I----:-~--I----.-~--I---~t~-~---~, .

KIFFA :: :: :, 1: . :.'

1959~1963 : ~7 s 320'381 :404 :439 :376 :257 :138 :165 '259 :248 '251 '; 525:" : : s : 1 : : 1 : : : l, .
------------:----I----:----:----I----:----c---~-:----c ----:----:----:--~-:-~--~-~

KAYES: : SI:: ::

1951-1955 :397: 417:539 :555 :549 :534 :177 : 93 81 :133 ~258 :322 : 3 875.

Evaporation moyenne à KAYES sur 14 ans , 2 944 mm
(Rochette).



TABLEAU III BIS

~~!~!~~_~~~!~!~_~!~~~_{~2

~!!!!~~~_{!:2

~Q!~~~~_{~2~_~~_~

: J : F 1 M : A: riI : J: Jt: A : S: 0: N : D·--------------------------------------------------------------------------------
KI~FA :. ,40 ~ 35 : 32 : 29: 36 : 60 : 77 ~ 87 ;: 86 . : 67 : 51 ~ 47
:: .: :

n 12 13 1° 11 13 22 35 46 : 39 21 17 : 1..,

m : 24,5: 24 21 20: 24,5: 82 56 : 66,5162,5 44 ::34 : 32
-----~--:-----~:~~--:--~~:-~-~:------:----:-----:---_.--:------:-----:------:---~
MATAM: : ~ : ;

x :: 82 88 91 93: 95 : 94 91 92 : 92 91.:· 87 ': 83

n : 1ljl : 17 12: 15 : 16 : 26 44 57 ~ 55 43 26 23

m : 37 34 30 28 31 45 63 75 : 74 65: 52 :: 44
-----~--:------:----:----:----:------:---~:---~-:------:------:-----:------:---~

o• o
o

o.
KAYES

X >

n

m

.
o

:

40

24

13

: 34
, 0

o 20

10

30 :

17

8 :

33 50
. 0 '

20 0 32,

10 17

79

57

: 37

92

73
56

o
. 0

96

79

64

.
o··

97
o

: 78.
: 59

92:

67
. :

: '43·'

71

44
·22..

.
o

.
o

o
o

4~

3q
16 .

TABLEAU IV

'PLUVIOMETRIE V~NSUELLE en mm, (p).
nombre de jours de pluie (nb)o

': J: F·: M: A: M : J : Jt : A : S : 0: N: D: TOTAL
---------------------------------------------------------------------------------~

p :1,0 :0,7 :0,1 :0,9 : 4;1 :24,3 : 87,7 :136,5 : 85,7 :16,7:2;4: 2,~:' 352,0
Kif~1f; ;° ;° ;° ;° ; 1 ; 3 ; 6 ; 8 ; 7 ; 2 ; 1 ; ° '; 28

• • • e o__
• 0 • ••••

: 97,0 :150,0 :116,0 :23,0:4,0: 1,~: 427,b
0-0_-0--0-_. 0
• • 0 (l 0 •

Mbout p:2,3 :1,0 :0,1 :0,2 : 5,3 :27,0
-------:~:-:-:--:---:---:---:---:---:-:-:--+:----I

KanK. ·p:1,0 :2,0 :1,0 :3,0 : 9,0 :34,1:118,0 :152,0 :107,0 :25,0:4,0: 1,0: 457,0
:-:-:-:--:---:---:---g---:---:--:--:-:

:0 1 :0 ° :0 2 : ° 8 : 5 8 ::':':':':' : 38,0

649,0

: 2t 3:0,5:

8 5 : 3 0: ° 3:, : ' : ' :

.•.
. 0

7,9 : 11,3 :
o •
o 0

:4,6 ':.•

4,0 :50,4 :128,8 :202,3 :122,0 :22,4:2 t 4: 2,~: 536,7

o '
o

: 0,9
~ :

: 0,1 :

:0 1
o ,
o

:0 3· ,·

p:O,9 :0,8 :0,3

.p:o,o
Sélibao:

rib;O,O

l1atam: : : :
. ,,_nb:,q,,2:0,2 .:0,1 :0

.... :' : ': : " ... ,:.., :.. ..- .. ,:

712,0

37,1
~68t1 :176,~ :2~4,2 ~178,1 :38,4~3,4~:2,6~
: 4,9: 8,0: 10,7 1 8,9: 2,9:0,3: 0t 2:1,°

:0 2 :0 1 :0 1 : 9,6
:':':' .
:0,1 :0,0 :0,0 :

··...

, KanK. = Kankossa.
Séliba. = Sélibabio



TABLEAU V

. "
; ,

....

.. ..~ ,- ._' ...-
.. '" .' .". --....... ..:...

FREQ.UENCE DES,PRECIPITATIONS JOURNALI:2RES (1)
---~----------------~-----~---------~~--'.. ' ..~:.- -. .

". r .".'

Période. utilis6e' -:'1953/196:r "

En nombre de joUrs '( 1) 'etpourcentiages 0,'

..
1

Hauteurs des . :. 0,1 ' 1 5 .: 10 0 20 50 0 100 mm :· 0

pluies jour à à à 0 à 0 à :." . à et ' : To.tal0 0

nalières 0,9 4,9 9,9: 19,9: 49,9 99,9 plus 0

", 0

11' ----------------:-----:------:----:-----:------:------ -I--------:--~~---~---

~\ ....
KIFFA

%

KANKOSSA

SELIBABI

0-" .•••••• '-........... ..

.. :0

: 0
, "

0

: 111 · 0

619' 0 180 175 · 95 48 0 9 1· ·.· · ·.· 29 28~2: 17,~ 15,3: 7,7 1,45: 0,16 1000

0 ·· ·
: 199': 278 ~144 : 124

0'62 ' 7
.. 1 755: .... ." .:'. · ·· ·: 2(, ;.e 36,8 19 :'16,4: 8,2 0,9 ,0,15 · 100, .. : ' · ' :. · '

. " : · :0

· : .....·
: 185 : : 165' · , , :206, ; 164 113 13 1 847:-.- ......... :. · 0 · .'0 0 ·." . ·21,8:.,24, 3:19,5: 19,3: 13J)

· -' .
1" 5: 0,1 1000 0 ·.. 0 • i· · 1 · ·· · ·. .'

(1) Ch. TOUPET 1962, P. 51

-, '......... -..-

'. \

.. , . ........ ' -' .
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TABLEAU VI---_..... _-----

.... ';." -~:..-... "":'-::':.:~-~ .

·T' ... 'P .. .. .:." ..... •,.~ . ': ~ . : ..: ~.: ;.1...

.- .- .. _.. ,-~. !~~.

.. .~. \ '. ~ . (
~: .. .. -_..... . - .' _--:__.. - .._ _._- " .~ ~ -: __ _•.... ~. ~_. .. .:. '~".'. :. .. '.: .. . .:'"

"'~STA~,-'ÏON--;"'~'P~SITïoN' ;P:uV.~~: .. l~" .. ~cart:--~--; Ediùt;,~e~.?or!i :'Reècord;Ra:pp~rt
• '. • metr~e, < .moyen .~ c" % ,•. " ~nr.; • ,sup•• 8UP/H~:t:.

-------..----.:._----,...-------~-_.__._...----~--~.~ ...;.;,;_:...=..~:.;.~:.:.:..~:.:._~.~.~~:::.:..:..:.._-.::.~..~~.~~:::::..:_~~~_:._-----

, ~ 1 : 13°5.1 N : 470 ~. 115,7 :: 24,6 ~ " 321 : ~ " 897 ~~ 2,8

A,B~C~~ : L.: 20 0 51,E: :' : ...:: 1.968"':·1·946·':~
-------;~-~-:---~--------~:--7------+---~----:-~-----~.:~~~----~-:--~-----:~-~-~----

, : 1 ~ 14°54 N : 430 :77,5 :18~' '210 :.612 : '2,9'
TAHOU/I. ; L : 05°15 E ; ; ;:. ~'1 942 . ; 1 936

-------~----:---~--~------:------~--+--------:-------~~-~-------:---~----:~------~-

ANSONGO
: 1 • 15 °40 N : 317· .
: L t 00 0 30 E :

: • 148 : 475 :. '3 2 .· . : . ,
: 1:961. : 1"936

-----------:---~--------~:---------:--------:--------:-~-------:~--~~---:---~-~---.. _ _... ";' . . ,. . .

GOUND~r-"" : ..~..: ..!§.~?5~ .. ; .. 242 .. . :..60 .. . : .... 23,8. : .... 1l2.-'-:~-+ . 427 '''}3'' 8· ....
: L :'. . : .: 1 966 : 1.959

------~-4---:-------------: ---------: --------: --------: --~.---_:_~~:~-.~.-~---:"':"':,-----.....--

ROMBORI
: .1:;::.15°17 N : 427· .
: L : 01°42 W :

80 :
:

18,7 : 201

1 940

766

: 1 950
: , ... " ' .. ' . ..: .': ..

-----_._---:----------~-~:----~-~--:------~-:----~~~~:-~-~~----:--------:---------

: i : 15°52 N : 282· .MENAKA· •
; : L: 13 E :

~ :.._ ~. .. ._ _. . -. " - ..

···.... :

62 · :21,9· 147 424 2,9

.....".:......., ....'..... : .. 1 .. 944 .. :1-- 943 .. ·: ....

97 28,2 143: ~2b~"~ 4~3.. ... .
.. . ._ .....: ..." : ....--- ... : ...1,·960.:.:·.... :- ·1· -958··· :... ..... .

: 1 : 16°-38' "N : 344...: . .KIFFA' . . • •
. '. , :.·L t 11°;24·W.: 351 (.1)-:..- ._ _- -( ,... ' . .. ,.

------~----:-------------:---------:--------:--------:---------:--~-----:-------~-

------~----:-------------:---------:--------:--------:--------~:----~--~:--~~~·~~T-

':.DIRE :.- ..:-.~..}-~....~.~.~J.E)--W~·~7.4.-::·- .....~ .. sa,.·. :... 21,1 ._.~...._...140·-~,i-- .. · 5-30.. } .... 3;-7·.··
'., '.; , . .: . L<: 03°24 W : : : ': 1940' : 1 950 :
.~~~~~..",..~._---.;._------------: _.._....__.~-~ :..~~_.;..:.;.:...:.~._.: ~~":,,,~-~'~'-~-:' ~:':::':::-~-':::':'~::':":'::':':":_:';~: :.~.:..._~~~~-

.',' . t': :~~ ...... : '..:' .. ~.. . '.: .": • . : : . .::
. ·1: 16 36 N 3-00 . 58, ..._." 19·,.3· " ...136 ...... ---- ·507·· 3-,.7··NEF"J.!··_··_····_···:-········· .__ __ .. : ,.... :. : : : :

.. ' :' L.:: 07 0 16 vi: 315 (1)': : 1 938 ~....~. ~5~.. ~ ..
-~.-~~.~-~+....---.:------~ ..----..... :._~.-._.__._-- =- ---.;...~--~ :-.:..:.::~~::..:::::.~.: '-~':'-"-:=~'::::_-: ----~--~ ..------~.~~-

. '. . ....•.. :'1: 17°23 N : . .: : .
. TAMCHAKKET+····-,·.. ·· :....... : : ': : .: .
1941; :L : 10°37 W : 265 (1) .: : .,.,. ,.'.'

------~----:--~.----:-:~-'-:-------~-.. ;. =-:"--:-~-. -:.~.-.: -:::-:-~:-~~-~.:.-~~~ .....-.~-- ~ ..~~.~_..:.._':-~-_._-_._~.-.-............- ;.. .

: '17,6: 350 .: ..110Q: .. 3,1 .
..... : _.: : :- ~ , : -:. ' ..

: 1 942 : 1 9~6

------~----:---~-------~-:---------:--------:--------:---------:--------:-------~--

3,1: l •· .• L •: .BOGUE

. , :'1: 15°38"N": 517 :'106' 20 5 .. : 256 : 1 112 : 4 3
.... . . . .'. . .',NATAM' •. • • • • • •----- !_~_!_!2:!2_~_!_22I_112_! ! !_1_212 !_!_22§__! ~_-

.: : :: ::
.: 1 : 16°08 N : 403 : 95 : 23,5: 175 : 762: 4,3'

KAEDI : L : 13°30 W : 410 112 : : : 1 968 : 1 936 :
------~----:-------------:----- - -:--------:--------:---------:--------:-------~--

:. .
16°31 N 331 • 62 18,7· 176 553

:
14°11 W :: 1 937 : 1 969

(1) 1930 - 1959
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TABLEAU VII

PLUVIOMETRIE ET ECOULEMENT DES GORGOL.

Bassins versant : Gorgol, noir : '. 8 950 km2
. ,- ._'.... -' '-' ~ Gorgol bl:anc :. 8 370 km2 '

GORGOL'" . NOIR
.. of .. GoRGOL· .. ·· BLANC.: sPluviomé-

' ...· ..
ANNEE Strie MIBOUT: · .

Débit Lame d'eau équi-:Débit moyen : Lame d'eau éq~i-
-moyen :

. : ·annuel. m3/s valente. : armuel.m3/S ' :valente.mm. · mm. mm.: ,.- ..
5

: · :1958 480 · 17,50' 61,71 6,35 2,39: .. ·· ·
1959 : 470 .. 11,19 39,39 2,78 : .1Q,67 .·
1960 : : · S599 10,30 36,37 ·: • · · :· · ·'·.1961 : 440 7,68 27,06

1~64.
: . •

... .453 · 19,16 57,08: : . . .. , .. , .' : ..
1965 : 331 11,12 39,21 .. . :·
1970 :

434 : 12,30 43,46
: ,

: : · :·1971 : 353 :. , 9; 31 ..... · 33,00 6,73 .. 1,·82· . '. :..

TABLEAU'VIII

TYPES DE POINTS D'EAU ET REPARTITION •
.. . ..._---------......_-_.__._-----------------_ .. .

. ; :

' ..., ". .. - .. ,

.; Points dl eau

Types'

oglat,' Boyli

Puits

Puits: cimentés

Mares' permanentes

TOTAL

'. '.

..~ ... :.

: Secs: Moins de 1,5 : 1,5 à 3 : Plus de 3 :Total:Pourcentag~s

..... :
83'

.. : .· 81 49 213
... 60;8. · :· . ..· · :

: 21 9 · 9 39 .11,1· . . .· · · ... :.. : : ..
4 '12 ,- 9 25" ..- ' .. 50 "'14,3: · · :.. · · .· · · : .. : .'· ·:

4 .. 7 14 25. 7,1.... ·· :: · ..

: 23 23 6,6
· :·.' · :

.. :1... . "- ·106
:

: 4 120 .. .,120 : '350' : 100,0·.. S · :· ·
f""

: ..

"

. '.,-;'..~-.".-;' -.- -,; ' ~ .....•- ~ - :- ..~ - - .-, _. ..
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TABLEAU IX

- GROUPES ETHNIQ~ES ET MOUVEMENTS NATURELS EN R.I.M.--------------------------------------------------
- FART DES GROUPES ETHNIQUES DANS LA IVè REGION DE RECENSEMENT

----~------------------------------~-----------------~ ------

~~~~ê-~~~~§~~~~_~~~QQ~~~!S~~~12§1L12§2~_i12
~".~ ' ..

:SARAKHOLE-WÀLO~: :). , ..

,. ~

f- "'MA'URE ' z,·_" 'PEut' "'" TOUCOULEUR
..: : " ~ :

-----~~-~--~-~~-----------------------------------------------------------------~--
'":'ru;aux : u ~ i'ns: rUl.-· aux ~ urbains: ruraux _~ urbains'i:t?uraux: urba~n8

R.I.M~
_~'.'" ... -, .•. _: _ _ a _.'

'816.900: 60986'-38'200" '400· 66 915 .13569°39'143.1067,:. : : ' : .: : ,: .

%" : 84,9 : 80,22: '3~97 :" 0,52 :' 6,96 : 17,84 :4,07 : 1,40 '
-----·~-----------:-~-----f~~--~-~i~---~-~-:.------:--------:-------:~~-~~-:---~~-~

R. IV~. :172210:9526: 30 650 : ~ : 25 842: 7 524:23 400: 3 384- - - . . -' - . - - ..,
% : 61,7, .1 . : 14,9 : 12,5 , :'10,3"_'f'}'"

------------------:--------~---------------+-------+--------:-------T------:--~----TAUX' -dË'NATALITE"Î .,. , :", :.. , ,. -.... ': ": • • _ :
, .... "'J" • •.•..•. :..... ~ ~- .~ • •·.... t .. ~

al : ,-.,: :'- '-:"

': " 70' : 4,3. L _.' _ ; 4,6 : ,., :.. ,4, ~ , : , : 4,88 :
------~----------~~.-------:-------+----------------------------~-~~-~~--------~-~~~. ··TAUX DE FECONDITE:

.. : .
------------~~---_:_~~-----------_!_--------------~~:~----~~-----------~--~~-~--~---

TAUX"DE MORTALITE:. :
.%- 2,8 2,9

,., .. ,

1 l "",

1'5 ~':.

: - ' , :.': . ~ ......· , ~'1, 9, :'. ;::::,._..,.

"

"

(1).Départem~nts de : KAEDI. ~~GHAMA. ~~NGUEL. M'BOUT. SELIBABI.

OULD YENGE. '·KANKàss.A:. KIFPA. GUEROU.
- ~ ,. •• 4'_ '. ". •• ."

(?) RecenseI!l~nt des centres urbains 1961/1962 .' .. :....... ";-",' ,' ..
.. ,, .- . ',~ .

; ,, . ,

.... ' .

. ' ;

; : ;"
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TABLEAU X
.....:; ~... ', .~--------

PARTS ET MOUVEMENTS DE POPULATIONS:DESGROuPÊSPRINCIPAUX
"0 0

' PAR GRANDES ZONlfl8.. .'~:'::'.'-' -
" ".. "-'.. ::~. : -~ .~-' ......

------------T---------~·-~~-ï--------------~~~:~~:~~:~~~~:TT:de~êr~LTP~~~ration-~-- -
· ! 1923 .....J...... '1942"0"; '. 196T.': !annuelle .!estimée·o

•• ·.. •

... ·.0 ; ·· .. ·1·· ::"~ .. ;" l .:·Oi· ; ·1···:····oL··.. !19~3:1942;T.C-'~.!!.st:T.,~(len~;
.popu. 10 ... popu ." • le .... ;. popu .• ,:.10 . ! 1..942':'196'7'-""-' ...•. .' :
! : !.<. :' .'- : ! : 1 .: ,.' .

!....... -
PEUL

• .' ,. .: 38 930;3,4 ;42 830 •.

: ., . , • , C' l'
• '" 1 9 .J55 23,5; 15' 311 ... : 22,9 1-" .. ' 2,1 , ..' .. '. :.. . . :. .

------~-------~------t-----------~---------------------------------------------~~--':. . ' . 1 ....! . : , : . ! : 1 :,
.GUIDlMAIalA 1 '1 603 : 5,91 2 499: 7,0! 11 324 : 18,5! 2,4:5,3 1 . C .... :

-~----f-----!--------;-----!--------:----~!-------~:---~-J---~:----l·-~~-~-~~-~~-~--
M'BOUT 1 .;.! 2 993 ;15 6"7194 :-'36 2! :27' .: .

· : ·1, :'! :'!:'! :
------~--~~-------------------------------------------------~-----------------~-~--
..... il· :":'
ENSEMBLE 1 ; .14 647 : 15., 6;.. .33 .a"~9 -: 22,9 i

\

"
. 1

TOUCOULEUR
." : 1 . , •. ," .-.

GORGO~ i' : 1 19790 : SO,.8! )1. .791 .. :. 47,4i· .. · ;2,0<i' '.. ; .. ,
------~----------------------------_.~----,-------_._------------------~-----------., . ..., ." .. -.. . . , : ,. ,
GUIDI~A .~ .' ·199· 2,9; 2 ;56:. 6,61 2 044: ;,S; 5,9 0,6 ;. . .. : :.
=~~~~~7-----T--------f-----T--------:-----,--------:---:~t---~f--~-t~~~~~~-~~--~~--
M'Bout' : ,".: .... 1·· :.: , • ,.- .•.,.
----~-T-----T----~--~-:~~~--T--~---~-:-----!------~-:-----T----~----T-------~----~--.

· .. . , .. .
.. ENSEMBLE ! , 22 146: 22,5 i ;3 835 : 22,81 : 1,7 ,37 449. .. : 318-1° .' .

?! !....• . -_..._...~ .. _.... ....:. .
t·

... " .... -·.. SARA1Œ01;É·...... -_o' ~ - .
GORGot···· '-"'1,"""-' : ! 2 983: 7 4! 3 136: 4,6 ,! . : 0 2 1 ... :

... :! : '! :.:'! ~:
------~--------------------T-----------------------------r---------T------------~--..! :. : ! .: .: :.,

GUID.lMAKHA! 15 176:5Q,6) 18,.632~··:,52,2!·:i·2·7:943r.4S,811,1:1,61 a!.
---------~--!~~~~~~~-:-~~~-1--------:-0---!--~----~:-----!----:----+-----~~:----~--

M' BOU~ ," . r' ". 602'::' '. 1 . 71 2:. 3 7 1 . : 0 '6 l' . . ':
· : : 1.· .: ' 1 l' 1 :

------~-----r--------~-----T--~--~--~-----T--------------,----;----r-------;----;--~.. ..:.....
ENSEMBLE

:~

: ! 22 217 : 23,8! 31 791 : 21,5! :1,4 !33 620 :36 260,

MAU R E 1 ,5'

GORGOL,
! ! : ! : 1 :'

, ., 7 029 18,3, 16 771 • 25,0, .3,5 1 .'
. •. 1· •.•. •------;-----r--------ï-----'-------- -----j--------------;----:----T---------------

GUIDlMAKHA 1 8 555 :31,5 i 12 207 : 34,2! 19 698 32,31 1,9:1,9 1
· :: :

------~-----1-------- -----!--------------I--------:-----!----:----!-------:----~--

M'BOU& (2) ! : 1 8 848 : 71 1! 11 872 : 600! :1 9 ! :.
;! :! '! :'!:'! : of"

------~-----------------------------.----------------- -----------------------------.~! :! • ! :!:! :.
ENSEMBLE ! 32 308 i 38,01 48 341 : 32,6! :2,3 !52 560 :49 7~0

! (3 )-+-!----- ..

(1) Gorgol :. départements de Kaëdi, Monguel et Maghama.
G~idimakha : Sélibabi et Ould Yenge

(2) Sans compter les 7 577 Chrattit mutés à'Kiffa en 1952.



. ,

- ACCROISSEMENT . DES POPULATIONS:
-~~-~~-~-~~--~----------~-~~---~"

'.. '\:~:;' "!!~~~!!_~!
\ .: ..'

·(1) no:n' comptée l~s Chrattit mutés à JrIFFA en\ 1952.
• • '. • :::: • 1,

(2) recens.és à KIFFA et GUEROU.

:, (3): à taux' corist~nt~ ".

\".(4);;dt~près l'enqpête d;e 1964-1965'le taux' étant de 1,7.
1

. ~ .. t·"

.-; \

... i

~--~------~~---~~-------~-

~ ".

, "

GORGOL' ,,' 38 '958
~ -,

"
1 •.••

1967 Ta~ dtaccrois- Population Popul"at'iôn
"

sement anneu.l . estimée (3') estim'ée: (4) , '

67 069 2',2 78 200 76 200

--~---~-~~-----------------------~-

~--~-~---~------~--------~--~------
l ..:.__

! .'

19 778 : 2,J5 . 23 300 22 100 .

------------------~----

. , :'.-

--'-------------- --:-------_..":'"---_...~---~---:--I-------------------

68 650

166 500

-----------------------. .

17 800

172 850.

'. 71 350

2,2'

2,15

,/

.... ~-. ~

-..;.-.....:--~---~---:- f------------------- 10-----------------------

------~--~---~----~----------------. ~ . .

.~ . ..'

, 147 856

--'!----~--

85 945

: ..
'..."

35 642

-7------~-------~------~-~
, .

Ensemble;

GUIDIl"JiKÎIA

. '. ! ..----""J--_-_---

1· •

----~-------

\ MAuB,E (2 ) "
_____~__J___ ___~~--------~--

\ 20 700
__i-. _

. ..

24 260

-----------~---~-------------------

2 1, , 214 910 207 500

" ,
",1

,
," . ..,.

t •



TABLEAU XII

RECAPITULATIF DES ETHNIES-------------------------

2,1

1,4

..: .

: SARAKHOLE

: TOTAL ••• '•••• :
!

----.....;.--!-----i------'!'--------!-------.: : -:' . . ; .; .
: ~ J !~_E~E~!~~!~~ !_~~~__~ !~~~~~~~!_i2 2:
': : '

: PEUL . :',36 321 • 19,73; : 3,7 :
:-------------:~--~--~----~---~----~-~------~----------:

. .. .. . .
• MAURE 82 064: • 44,59 .'. 2,3 •
• ::' l ~.-------------:--------------- .. -----------~-~-------- --. '

: TOUCOULEUR: 33 835 : 18,38 1,7
------------- ---------------:-----------:------------:: :. ..

31: 79'1 i .,:.: '1'7,27 :.:
. . .:-------------:--------------- ----------- ------------: ::. :

: 100,00' % :

(1) T Taux d'accroissement~

l '

TABLEAU XIII
i

! .: .... :'-' :.. POPULATIONc DE I1 t :BQUT PAR GRANDS *ROUPE$.
: . , . EVOLUTION 1942 - 1967. .', :

· s 1242 '
%de la

:Population :

PEU L
,

(1)

1 1

: % de lal
. 1

:population
:Taux d'accroissem~nt

annuel.:' .
;.

, i : . j

MAURE'" 1

.. Foulbé diéri '. • 1 078.. 9,13 :: 3 808 : . 19,7 1 . 5,15
'J '.. •• ~ .: • ~ • •

--;~~îié-~~î~---~~--;--:3b·~(;)~-~~·~:~----~~~~~~756.~=-'~~7-:r-~'~~·9:-f-:-~--------.9---------

--------------~--~----------~--~--------.----~----~--~----~-~-~------------~~---~--
Fres~é i:: 839:: 7,1, : :1626 : . 8,3: : .. 2,1'

------~-------~~_!_------~-_!_-~-_._-----+-~--~--~_!_-j------~_!_~----~~--~--~~--~--
Total Peul : 2 993(1): 25,3, : ,7 194 : ' 36 ,2; : '5,30u ~,9

• . ..... • ,!. . : , ... - --;. : ...- ~ !:avec les F9ulabé."

< ',: • ': ... 1: '. :"
Tribuè isolées 1 665. ·14,1 . 2 326· ' 11 7 : • .: ,., 1,5 . '___________~ :~---------.-----------:---------:--~ L__~-:-----------------~--

__2~~E!~------j--l--2-IQ2{~2!--~22L1-~--l-~~-2~§~-l--j_2QL§_L_!_~ __~_~ gLg ~-
Vill~geois i : ? 478(3): :21 : : :3 560: : i 18 . ' : .'.. 1,6 (

:". .. . .:.... . . .

------~--------~------------------------------------------------------~---------~--
Tota~ Maure ' : 7 848(4): !66,5 : 1:1 872:: : 60 : 1 ~1,9

:' • • : 1 :

SARAKHOLE
..

Djadjibine : 602 : 5,1 : 0,65 r

TOTA~ ,.. : ~.1 ..34.3(4): ..... ·10.9 ... 19 778 :·1Q9. o'r : ~...."'. : ..
.. 2,4

: a :
1 1 07 Foulabé en 1942. Mutés à Ould Yenge et Sélibabi.
2 1947
3 1945
4 Sans co~pter les Chrattit mutés à Kifra en 1952.
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TABLEAU XIV-----------

- EVOLUTION DE LA POPULATION DE M'BOUT------------------------------------
D'après les cahiers de recensement.

'.
.' .'

rr ..

- 1940 1942 1948 1953 1957 1967
~---~-------------i----------- ---------- ---------- --------- --------~------------

FOULABE 962 1 076 844 871 722 - "

,
GALLOYABE . 276 337 314 355 347 993

GALLOYABE GHAR 35 34 28 35 347;
..

DAN YEREL 269'
"

SEDONABE 1 ~ 330 140 355 132 212'
1

SEDONABE 2 ) 28 28 28 142

SALKA SANNARABE 182'
~

~ ~ ~ ~
C'

DIKANABE 1 117 160 157 158 137,
. 1 1 1 1 ..

DIKANABE 2 ) ) ) ) 294 1

1

HAERANKOBE 85 73 73 85 308
!

HONTORBE 174 199 206 189 283
..

DAM YALALBE 631·

PAMBINABE 149 240 218 420
,

DEMl30UBE 74

DIOBE 104--
wODDABE 281

"

~ TIOUT;nJKOBE 160 153 135 234 '.

BOKISABOUNDOUNABE 88 263
-. :

GODI°tŒL 45'
- .,

p. DIVERS 1 & 2 379:'
'.

BOCAR'BOUYAL 544 839 604 685 730 1 012

BOUBOV SOULE 3~,q 355 , .....249 297. . . -....
A:rt!ADO!J M' BING . 142"·

1 . , .. _-.. - .. - - -- ~

1
, 175 :

~y BOULO
J

1

1
1

ELY TOLBA 827 885 1 278 1 304
i

1

,
296 277 ,AREL ,ELEYA 280 275

AREL SIDI ELEMINE 283 286 304 ;80
1

mEL HACHIM 1 513 1 513 1 574 1 826 ;
1

ABEL .' MOULAYE CHERIli 973 939 939 1 133 '

519
"

AHELJAFFAR 324 324 358

AHEL ';SIDI CHERIF 361 361 370 1 427 .
1

ABEL: YEMANI 01
337 337 380 .668 .

1CHERIF

AREL ;YEMANI 01
106 115 185 :A:BDAL'LA 98

M':SOUTKSAR 476 573 701 1 240 '

;
750 781 802 760 :111' BOUT CHORFA

,
72 118 118 180M'B0U;T POSTE

KOW OHORFA 131 125 123 183 .

DJADJIBINE CHORFA 445 467 462 386 ..

TAKOUTALLA 254 224 240 251 .-
:

BOTHIECK 160 165 115 204 :

DIEYBABA 190 214 318 356 :

:

1 .
;

:

'. \
~ __,_. _.L______~________ .• __... L.__ ______ .--'-'-- ---------- ..-.-------~
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.....'n,. ..... ..f-.'l'll:_II't'I"..------,-----

i~~<'l~Xal

EVOLUTION DES EFFECTIFS DU CHEPTEL NATIONAL MAURITANIEN.

ESTIMATIONS DES SERVICES DE L'ELEVAGE.=====================================

: : : ·1959 1964 1966 1967 1968 · ·1969:· : ·: . . •· · .
-------~-------------------.------------------------------------------~------------

~ 1
: · : • oooi 1BOVINS 250 000 2 000 000 · 2 000 000 2 225 000 :2 100 800 000· ·· · · :

: · : •· ·OVIN-C,fU'RINS :8 600 000 : 4 605 000 : 5 900 000 · 6 550 000 :8 060 000:6 000 060· :: · · ·, · · :· : : · :CAMELI:NS i ·500 000 505 000 700 000 · 675 000 : 720 ooot 700 000: : •: :· · ·• · ·: · :·EQUINS: et ASINS: 147 000 : · 150 000 · 317 000: 225 000: · · :· · :, ,
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...~... .. ~. ,.- . TABLEAU XVI

EFFECTIFS,REGIONAUX DU CHEPTEL ~~URITANIEN------------------------------------------. .. .

ESTIMATION DES SERVICES DE LJELEVAGE - 1968 ----------------------------------------------

R~ION". ' ,EFFECTIF ,ESTIME A %": DU TOTAL

1 ~ovins '. .. .~. . 450 000'. . . . . '.'. · · . . ·.
Qvins -! caprins ~ .2 000 000! . · · . . ·.T,

,,
Asins • . ·~. • · · · 0 · . · ·')0 000

1 ,.:\.' !1 . ~

Camelins ·" . · ' . · · ·, . • . • 120 000
; ..

~-"';'" ~_.-..-.. ~ _··r
Ovins - ~:caprin8 !. • •

:' 21 ,40

13,02

20,52

: '6,94

+..13,3-3
\

: 29,77

"2"3';11

.,' 9,12
>

- ....._!! •.• _ .• ~ 450

1 050

· . .
· . .

.,i: •

.' . . . .

,
• i'

i· :.

280 000
.i. ",;".

•';. • • • 2 400 000 i
'\" .•' .•.• ~. ~ ,-.~...~ ,,',' '70 000'
".:..;:- ;:

• • • • • ',.!... ,.J,. 70, 000-;

· .

· . . . . .

· .Bovins :,

Ovins ~~caprins;.

Asins • :.

Camelins

Asins" .]. ' ' .0

B
I.! '
pv~ns • • •• • :.

Camelins ••••
• L,:",' '.' . ,- .. - ',. .-.~

2

3 + 10

: 4 Bovins •~. . . . '.. . . ..'~. . ..
Ovins-caprins •• • • • • • • •
Asins •. :. . . . ~ . . •.~ . ._ ~ .

. 'Cariiël'inë'~"~" ':~' ..~" ':- .."•.._~. 'D' .~ •••••• '.

20'0 000
3(50·--000

2.0 .000.. ·:,
\ ~.. !

, 50 000 :

9,52
4,46
6,62
6,94

Ovins -çaprins"'.

. . . . .
· .' .

,22, sa
...,_ ..... ""',15~'50'
, .. ·_.. ·· ..-131,78-" ' .

d, 12,50

, ","'" ." ,.. ."..... +
• • • • • • • .. 489

0

000 :

• • • • • • -~. '1' 250" 000"'·

• " ~'".oL, .... ' ,96 .000 o, ;

• • • • • • • ! 90 000
i

. '. -_.' .. . ... ~

Camelins: ••

Asins

5

, ,'.1.1..4.2 .

12,40
..···:·7,94"" ,
" 41; 22·

· .. . .
· ....

· . .:.• •
.' '. .: ".

Bovins • • • • • ~ • • • ;240 000

• 1 :000 000
!

• ~ .... _~ 24 000

Camelins •• .... '. .,.. ••• .040. 000

Ovins· :":Caprfns

. Asins,.· .'

6 + 1

R. I. M. Bovins • • • • • • • • • • • • • 2 100

Ovins caprins·- 0" 0" • • • • ''; "'8'''060

Asins • • • • • • • • • 0 0 •• 302

Camelins • • • • • • • • • •• 720

000
000'" ..

000

000

.,



TABLEAU XVII

EFFECTIF DU CHEPTEL 'DU- -sun MAURITANIEN
--~~-_.~-~_.~:~._----,-_._,_':"_---_':"-:""';-----~~----

". . -..
Estimation des services del'~levage 1968 (en milliers et en %)

- ..
, Ovins

R~CGION IV Bovins , %. % Asins % Cam~lins 96
-----.-.--------- ~------- -------- 2~EE!!:~__ ------- ------- ----..;.- r------~----- ~..--~.-
KAEDI 40 , 1,9

:

MONGUEL 50 2,38 ,

JVIAGHAMA 50 2,38 :

"
,

M'BOUT '40 . '. 1,9 . .

'.

TOTAL ~ 200 9,52 360 4,46 20 9;62 50 6,94·..... ....
. , ,..~

1- ,
REGION III

.. - . ...
.'.. !. ~ ..._.' '0 o • "' -.. , ..... 0" ._~_•• _~ ... ......"' 0 !

r

: ,
,

KIFFA 50 2,38 " '. ,
KANKO~pA 10 3,33 :.,

"

GUEROU: 30 1,42 ,
t- .....

.~ ". '., .. .... i.' ... ..... . ..... ........... , .. ..j'.:L GHA13RA 70 3,33
' .....-. .. ... " .... . .

" i:
,

4;16
;

IiOU:M:DE;rD 100 , .. .;
i_.

....'
r':OTAL ·.·...... 320 15,23 900 11 ,16 46 ,15,23 : 50 6,9:4

.'.... · .. _. -.." ....... .. ... . ...... _.
1

. . . - .. " .... ........ /". '0_ ...
:

1 :, :

:
,

REGION X 1·
:

~,.
,.

! 1

83LIBA131 80 3,80 . !,
·OULD YËNdUËl"" "." 50 ....... '02",38 ... ,.. .. , .. ...... ... ..• - -. "'". . .. .... .. ..-. : 1,, ;

~OTAL 130 6,19 .'150 1,86 16 5,2<: , - -
'.;

..
i ;

· ... ~... ••••••p
:

1

,.. .... ~ ~ ~"'" .~.. ........ ~ . . , . ... .. . ~ ... . . ~ .
TOTAL GENERAL 650 30,95 1 410 1''(,49'' "'8~r'

..... '27, 1~
.............. 100· ". 1"},88.

: , /.
;

.. ,
','

.. ~ _~ ..d~. '.._." _... . .._ .
~ .. _ __ ~ __t. _. _ _. _" ..

,-
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TABLEAU XVIII .. --------------

CH mP'T E L'·,,;,·

.. '...

--......_.- •• p •••••••

Rapports entre les estimations .du service'de'l'élevai~e et
'célles des cahiers de recensement (en ~illiers de bovins) •

...

.:

4,32

Rapport -

··37

: ·'.· 'CahierS :.·
-:

· ~ 24· )
....

. ':

·· 13

··

Elevage

........
: MONGUEL

:

:

··
:KAEDI

.. .: ..

40

50

50

...:GORGOL.. _,.: 160.. . .._-;-- , .
:------~------:-_....--.----:--------.: . '- .... ~..._ .h_.

·...... . '- ..

'-"" :MAGHAMA.

;'. '.

· .·... ' ...".-.. ' .

'" :~IFFA

:KANKOSSA
:GUEROU .

.. 50: :· .:70 . 13 :
30 :

: foo: . ;
: : : :

.., ...-:-~.~~~-~.~~---~::------------------------------~--------------

1,9
·3,5 ·
·2,7 ·:
:

,4,7 ··· .......~- ... - _..

3,8 ·:
·4,3 ·
:

3,88 ··

;
:

··-...
., ':

·• ·• 30· :· .. : .._:

: ·121 ···

80

'" 5.2... "~ ... ~ ._
:

470
" .: '" :

:----------------""!""""-------=-----------
: ZO~;E.·---.---... .~.·

:SELI.BA.BI· :.
:

: OUliD .. YENGE .. J ._: . .. . . - .
. ;f

.:M', .BOUT

. . .:.GJJJlRA .,;.
... , .... J '__'.- . "-' ---.-- ..,.
:.
:AFTOUT .,

•• P. '.'":...~--.. ~ ...~:-

.:'.' ....;. . ~.";'.:: .. -:,....
'..

.. ::

... 'r ~ .' .

." ..-..~ ..- .._.-::" .... . .: -.. _-

, .
• p •••.' _.. ' ....
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TABLEAU XIX
aEPARTITION DU BETAIL PAR ETHNIE ET PAR REGION.
Diap~ès les cahiers de recencement.

------~---ïKa~dI--:------ï-·-----:------:------:-:-~--ïÔüId--:--~---:------ï-----~--

M l MaghamiGorgol M'BOUT Kank. Sel~b. y Gu~di. Autres Total: ongue : :::: enge : : : ;
----..---: :---- ----

FOULEE WALO

',. .. .. FOULBE DIE.RI.

~3

0,02

21,2
.'

6 992

3'1
:

: 22 6~1
:
:

:
:

.
' ..··

··

_.: '.

.'"

· .·

··
10:

0,06:

6 852~ 50:
10,9: 0,03:

·: 13,445:. 9 21 6:

35·, 6 ~ 42, 7 .~

.: 2 707: 8 921:'
7, 1. ~- .41 , 1:

nb : 13 445
BOVINS % 56,8

nb 6 852
OV-CAP,% · 13.35 ·· ·. ~ .. . ....... ... .

.'

·nb 2 707 ·Bovins % : 11 ; 4"'~':
,nb :

43
OV-CAP~

'% 0.08 :

FOULABE

nb :
BOVINS .%

.: - : 8 772:

'.. : :67,0.: . ,

1 714
0,~8··

··
··~. ,

8 114: 8 114:
: .~ ~.~~ : .

··
1 714:
4,2 ::

:

. - :... . .. : ..

··
nb

OV-CAP,%

BOVINS~nb
%
nb

OV-CAP,%

: 16J 52
:68,3

: 6 895
13,4.

TOTAL PEUL
: 6 637:22 789:18 137: 8 772: 6 997: 8 114:15,111:
:49,9 - : 60;'3 :84,' , :67,0 . :40,8 :63.6 ·:50 t 5

: 64 809
: 60,~

: 15 792
8,i

....'.~~.: ....
MAU R E

nb
BOVINS %

nb
OV.CAP·96

: 3 245 : .. 289: 3 534: 3 063:' 43'1'7~'2'306:' 2 258:'4---5.64: 4 172: 20 2~0

: 13,6 : 2,1 9,3 :14,~ :32,9 :13,4 :17,7 :15,2 : 18,9
: ~ ... -~ ..... -:. : : : : : : ': : :

:37 006 : 656:Y(b'62:1,"661'09'027:16--'194: 7-912:24··106:43'-944:160 4Q'o

: 72, L_.: .6, ~ :.5.~L7 ~ ,~7 ;:2 ~ 9~ ~ ~._. : 59,3' : ë6,0 :'6é,1': : 83,0 .

TOUCOULEUR .:'.

: 47,9 ~ 28,0 : ~__----

6 623: 14 032:
60.9 22,2 : : _

BOVINS"nb

2L:
4 241

17,9

7 409

6 370:10 617:' .... ':-""'655 :-"-~9:··1 ..304:· : 11 911· .3.8 ; 5,1 ; 4.3 : 11.1~

609: 246: 855: 14 8~7

2.2 : 2,6 : 2 t 2 : 7t 18

SARAKHOLE

'nb · 850: 350 ·BOVINS· · ·· 2 2 : 1 6·nb · 870: 330
Ov.-C~% · 1,3: 2,0

: 10 110 r

·· 9 1 ~7

: 4,7:

nb : nombre d'animaux payant l'impôt.
% : pourcentage par rapport à la région considéré et à l'ensemble pour la

dernière colonne.

1.



TABLEAU g

- Cm.œoSITION DE TROUPEAUX PIED OCCIDENTAL DE L'ASSAIŒA (1973) -------- ------- --- . - ..

r-----------T--------T--------T--------~Î-~--r-------r --r---r-- T. . . . . . i i Nb. de, , , , , !"Taureaux" Boeufs Vaches iVeaux i VellesiFenelles iTOTAL i trou-! !
! ! i ! ! peaux
! ! ! !

Foulabé ! 12 ! 192 972 ! 110 138 1 110 +24! 6
! 0,0 % ! 13,4 66,2 7,7 9,7 77,9 !
t ! ! !
J ! 1 !

Fresbé ! 14 153 ! 797 175 65 872 204! 5 !
! ! ! 1 1

! ! 1,6 %! 12,7
!

66,2 14,5 5,4 71,6
! !

! !
7

!
81 378 54 389 531

1 !
! Sarakholé t ! 11 1 !
! N Dieo r • .71,2 1 1

4·
, 1,3 %i 15,2 10,1 2 73,2 ti 'i i ri 1 ! !

! ! ! ! ,
1 Toucouleui- t 10 t 95 1 1 399 341 19 1 418 1 8641
! Bouanse 1 , ! J !05%· 5,1 75, 18,3 11 ,0 76,0
! ' ! 1
1 !

TROUPEAUX ! 5 9 5 6 15 24 1, 1 !KARAKORO 4,1 % i 12,5 37,5 20;8 25 62,5 ! !
1 ! !t !
! 1 1 1 !
1 1 ! 25 100 32 85 185 1 243 ! !

04%! 10,3 41,1 13,1 ~4,9 76,1 ! !
, ! !
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TABLEAU XXI

LA CO}ll1ERCIALISATION DU BÈ~AIL
-----_._-----~-----------------

Dans un village de KÇ1.rakoro en 1971/1972 (en po~rcentage)

Age des : 10 9': .; 8 : 7 :6 : 5.',: 4 :3 j : : 1 : TOTAL
b~tes : : : : :; ::: ~'. :; : 2: :'.----- ~ A ~-- ~---------------~------

: . .. .
.: 28,5 : 1,6 : 100 %

: : ::
: 4, 7 : 4, 7 : A, 7:· 7, 9: 4, 7: . 9, 5 : 12,:7 : .19 :NALES

124 têtes
: : :. :; : :.: : : : : .

------------:-----:-----:~----:-~---:----:-----:------:------:------:-----:------

··: 100 %: 10: 36: .. ·30,
··3,3 .:.

" ..FEMELLES

60 têtes

: :;
4. :.~,6 :.i.

: 1

: : : :: :.: : : :.. : : l ,
------------~-:-------"':'----.-------:-------;-------------'-------~--------------~-----:--

TOTA:4------t 7,5 : 3,2 . .. . :

.
."- .
3,2: 7,5

··8,6 :
··

..
22,5 :

:
31,1

··: 100 ?6
.:

,
Jeunes de moins!.de 2. ans .

- Taureaux et boeufs

- Vaches

'. ·,i

.:....
c

:~5,4 %:.
46,23 %

.' ! ,,..
ï

.. ..~ ...,

, i
l tM . :

' .

.
.-

j
.1

,
!

. .,
!!
li

~ ,
;i

1 i... .. .. L • ..
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TABLEAU XXII

;

-:LES ABATTAGES CONTROLES A'M'BOUT PAR LES SERVICES DE L'ELEVAGE. -------------------------_._-----------------------------------
,

,

----------- ------------- -----------------------------------------~-------------------1"----------------------------
, 57 58 59. 60 61 62 6 64 65 66 67 68 69 70 71.,3

MALES :172 139 108 124 106 113 30:3 188 364 211 94 63 26 189 248

% 46,3 51 ,5 33,6 28,1 20,38 17 ,5 }1 ,1 42 48,8 26,2 13 ,6 5,8 20,8 26,6

.vEAUX 49 58 84 ~ 41 197 150 274 58 162 291 124 110 263 333
% : 13,2 21,4 26,1 31,9 37,8 23,2. 28,1 12,9 21,7 36,1 2(;,8 24,6 29,8 35,7

VACHES 150 73 129 . 179 217 382 397 201 219 303 275 311 435 351
% 40;4. . 27,0 40, l' 40,58 41,7 59,2. ~O,7 44,9 29,4 37,6 59,5 69,5 49,2 37,6

ADULTES .; 322 212 237 303 323 495 ~OO 389 583 514 338 337 620 599
.. ' ~

% 86,7' 18,5 73,8: 68,7 62,1 76,7· 71,8l 87 78,2 63,8 73,1 ( 75,4 70,2 64,2

. TOTAL ;

----- 371 270 321 ' ~41 520 645 914 447 745 805 462 447 863 932
--- --- --. 1=....- --- '=== F== == -- --- -- === === -- ------.

1
1

i .
~ ï····
j :: '.~

l
~ 1.•

L .. __ _ c..

. .:

. ..!..
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TABLEAU XXIII-------------

- EVOLUTION DU POUVOIR D'ACHAT DES ELEVEURS

Riz et mil obtenu par la vente d'un bovin (en kg'.

• Mil . Mil
• RIZ 2 GORGOL ·GUDlMAKHA &:
: : · :KARAKORO·
· ·· ·· 1940 (1) 150 - 200 kg : 300 - 450 kg 530 - aOOkg·
=----------_!_------------_!_------------_!_----------_!
1 : : : :

~ 1968 (2) : 250 kg

:-----------:--------------:--------------:------------+

: 150 - 300 kg : 250 - 450 kg : 300 - 500kg:
:
: 1971

•. :

· . . . .· . . . .
-~------------------------------------------------------: : : : :

: 1974 .150 - 200 kg: • 200 - 250 kg· 250 - 300kg:·

'.

(1) Archives de M'Bout

(2) CH. TOUPET 1965.
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TABLEAU. XXIV
---~~-~ ...-:--~-

PART DU CHEPTEL MOBILE ETHNIQUE EN
'FONCTION DES CULTURES."', '",
-:~~.7"-~--'---;--~-:"':"'-~"".-.... ~ .

PEU L

:BOVINS
, :'
: ' '

: "

. . ""';'~'.. ...... . ... . ...

' .. GROUPES HUMAINS.

:
: Total
: Peul
:

· 23 15 940·· 5,2•

2 925 10 €?59

· 22,47 :· :·· : 199· 2948 26.,
:: 2.1,9 41 ·6":

· . · ·· '.. ·· :· 1 178 1 529 2 058· '.· ·21;0' · : 44,8·. ..· ' . ..- ...
:·

-.· "

:",1': ': ,.,:~ .._._ : 1

ANIMAUX MOBILES, :Foulbé: Foulbé : Foulabé : Peul :Peul ï Peul
par CULTURES. .,' :Dieri Walo " : : Li ttama:Guidimakha: Gorgol. '--t~------:-,-,..-,.-.-:----:----: : :

1 nb L3 170 : 1 954'-:-- 8 950 : 1 531 : 312
Sor,s P~,"LUIE :. % ,56,,9 49',5: 83,0 10,3

·1: nb' ":-2-1-2-2~-----:;~----::.---~· .....1-0-4-7--"----
1 • :

~f,ND~BLES ' % ': 37,7 :' 26,24

li; ----:-----

nb • 5 292 : 3 13? : 10 4793589 : 1 459

EN EM:BLE % ,;.__4.7.! ~ .. ~:~ _24·~:.!"· .. _. __ .~ .._?1_!_~,: __ .:'::.. 2.1.'.9 ..:.,~. 20,8
: : :. : :

MAURE

: 23 121

: 60,~

• 5 040·

:OULD- :KANKOS-
··YENGE I SA .-----:.......=----:=--
: 1 674 : 2 533

"

:74,1 58.7·

:SELIBABI
:

·; 9 088

:56,1·

: 3 378

:23,7·

4 752:

:
:

:

:
• 97,7·

: 1 526
: 66,1
1

----:---- ----:----- ----:----!-

GRBUPES HUMAINS

·: 88,1·

:CHRATTIT: TADJAKAN~ M'BOUT
: : t

• CHORFA: :----
: 1 785 1 026 636

:99,0 35,1:

: 16 720

:87,5

:

:AGUEI-·'LATT
:

nb · 2 134·
~

: 65,7•···· 670nb • 21
1

% · 58,5·
\

'. 5

i
'.

OVIFt,~CAPRINS

l\"

C~~T~S
INONDABLES
i
1;

--l~!:-
BO~INS

Il ;

MOBILITE GENERALE : BOVINS : 38 105 TETES
Ov-CAP.: 87 667 TETES,
UNITES BOVINES

45,7 96
54 %
47,1%
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TA13LT~AU XXV

- MOBILITE nu CHEPTEL ETHNIQ.UE -

Pourcentage en distance et nombre de ~~!~~~_~~~~~~~_E~~E_~~~~~_~~È~~~~'-------------------------------------

---------...--------...- ....-------.---------10------------------- --------------------------------------------------
n°

d.1ordre - 25 %
nb

25 - 50 50 - 75 75 - 100 + 100 km Distance

1 550 100 %

2 o a

3 61 100 96

4 166 72,4 663

4 221 100

3 195 100

5 116 100

8 30

6 248

7 344

7 751

1 688

TOTAL 98,78. ".
63 , .1 ,2, .'

17,8

1,9

6,75

4,05

19,03

62,2

11,97

11,89

__~122 _
85,3

64

211

26

295

265

732

441

996

1 027

4 460

9,83

36,07

5,2

12

100

9,45

1,35

12,7

2,39

25

18,46

92,9

11 ,1

------- ----------

10,26

80,6 160 15,6
--------_._--------~----------

79,9 650 13,6

9

4~

41

86

18

217

308

136

257

413

409

163

684

-----1-r-----.1.----,-----''-r-----;--

1 097

3 305 13,9 6 306 26,6

-------_._------------------~----------

-------- -------------------

490-------- -------------------
2 420

-_~_22§_ --1222ê ~2-122--- __g~2g1 _
12 109 13,10 28 451 30,89',0

2

7

34,4

42,9

37,6

20,5

41

2,4

0,35

12,29

19,27

21,16

51

100

, 19,8

. .48 '0 ~8 , •. '0" '0

41,48------- -------- -------------------35,61

3,44, '
---------~--------

2§L1 ---_11d_. __~êL~ 112 12l1 _
17,20 481 9,54 2 613 51,94

22,19

14,9 3 847
voir tableau XXIX

~2~~1__
18,87

'.'..

6

18

52

78

21

42

95

35

51

85

202 6,8

162

262

758

164

598

223

5 265

--------~------- -------- -------------------~----------

2 013

.. 254'"

_2_Q§2__
17 439

N° d'ordre:

1,8

4,6

341

58,3

29,2

56

22,9 15 '

16,6

28,3

74

24,2

21,a

16,2 1 255

100

100

, 14

14,31

1,47

0,4

58,1

31,5

20,9

15,1

100

31,6

23,98

78,8

17,02 234
--------~ ..-------

19,76' 3535

100

100

13,3 5 616

__ld22Q_
15,51

'0 ~1,8

1,7 940-----------------
7,14 867

16

20

31

79

10

75

12

77

13

60

43

200

246

19

473

190

11

157

65

87

80

161

------- -------- -------- -------

252

221

202

110

155

992

3 396

2 269

3 344 13,19 2 547 10 1 491 ~ 5,9

--29§ ~L2_.f_-lli-__I..;;2~8 ....~'~~~~ ~~-,,:,_. -'-J.'-----+------__r
4 061 41,63 1 865 19,12 - ,--

_____2§ _
1 962

____21~ gQ22 ~1ê__ 2222 ----22d gg22 .~__2g1 g2l2 _
2 043 22,18 2 357 25,6 2 873 31,19 3 132 34

----_~2 -_2~~ê 12__ 221g _
318 11,2 100 3,5

4 986

__1_§1g _
14 332

293 11,56 861 33,9 323 12,75 795 31,38---------- ----------------- ------- -----..-----------_.~-------- ----------

7,2

7

34,6

37,2 1 277

29,5

14

72,5

50,4

79,25

71,6

48,4

80

12,14

82,1

50

96

58,9

40

76;4 ·""506"

60,4

88

42,9

93,2

68,3

, 92,7

_~2~~ ~21 --~12§ 2§2__ ~g§21---
38,12 8 015 36,9 5 400 24,90

OC : Ovin-Caprins

39

66

221

162

125

294

412

162

20

31

48

2 273

156

207

419

1 602

1 077

165

2 733

113

358

1 625

1 061

--------- -------

234 41,4
~---------~-------

4 438 44,71

~--g12---__21~1__ -----21---~--~----- 212__ ~21Lg1 __
2 937 45,2 100 1,54 3 450 53,18

765,..---------
8 265

139 7,8
~--------- -------

643 . , 6,9

18 585

~-__g§l___ _lQ222_
5 449 22,97
1 656 13,63

~---------~-------
19 965 21,61

B

OC

B

OC

13

OC

B

OC

18

21

20

22

26

24

23

38

42

38

39

27

30

29

42

28 v

40

41

35

37

31

42

32

33 490

57'

11

12

10

13

16

14...-' "

79 B .. ro----,..----~------- - 11~ 122 _
lB OC 1 992 100

78 à ·80

80

58 à 77

96

43 à 56

TOTAL
14 à 42

TOTAL
10 à 21

TOTAL 22 2 448
33

TOTJL 10
33

." '1'7' 300 68,9- 100'
:--------------------------_..._-------

13
81 à 890C

90
93

98 à

113

121 à 13
128 OC

129 13

132 OC
TOTAL

13 ~--1§2 ~--~22§- ------ ~ ~------- - 212_ --12 1_g~2 1222 _
94 OC 1 650 9,8 , 1 650 9,8 13 420 80,2

TOTAL
BOVINS
13 : 130vins

MAURE...._---

TOTAL '16 932 66,81
- PËUL- trf··· , , 531 45,8
_. - 1--:-.., 078., 0 .,' ro------,..-- _

od 3 827 39;23

1 à. 9
~~_;:O:;_:O:;:_~_':::'l__=_=_~'=;:-==-_-=--- ..._r- ,--------, ----~-_'_1"'_---~~----'--
r
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TABLEAU XXVI------------
- POURCENTAGE DU CHEPTEL MOBILE EN FONCTION_~~~ Qg~~g~~_~~_~~~_~E0ut~~ -=========================================----=-----------------------

SN = cultures de séno et de niarwal

TW = cultures de tiangol et de walo B 0 VIN S %population mobile %familles mobiles

-----------------~------------------------------------------ ---------------------
N° DU GROUPE sous

(cf. tableau 29) pluie SN
distance
moyenne

en km

inondables distance
TW moyenne

en km

"
SN TW SN TW

1 52 %
100 %

2
20 4

51,8 % 49

2
o o o o o o

3
9,8

100
6
4

2
o

30
100

20
100

45,8

4 55,8 6 43,2 3 66,6 18,8 66,6 19,35

4
3 75 66,6

5

6 91,70

4

3

12,69

75,8

2

3,6

7,82

86,28 63

10, 34

67,85

7
100
85

3
3

81,6
42,5

4
3

100
58,5

82,05
40,42

100
32

84,6
25

8
12,5 6 o o 14,2 15,38

9 85,4 6 37,7 6 63,8 24,04 20,6

lpOPAL
FOÜLËË":"DIERr - .... ,56,9· - ..... 4,1 ... '.' '. 37t7 .. -, '-.~" 3, .1'" . .....44, 4 .-." :~.....26,,·16... , " ·40,.8 " -,,, .24,59-

15,68
•• 1

65,6 .49'61

28

87,.2

12,06

11·

12 58,5 31 62,6 43 50,8 40 20

13 18 24 12 26,3 25 15

14 100 24 100 100

15 26 30,7 88 56,6 13,20 57,1 10,3

16 66,9 32 13 82 65 4,7 66 4

17 55,2 11 ,32,6 46 27 38

18 85 34,9 18,64 29,1 56,6 8,9 41 1,69

19 22 36 40

20 100 48,5 41,9 85,7 34,6 81,5

21 74,9 62 61,9 13,3 57,6 18,8

TOTAL E 60,52 40,3 40,34 43 48,48 21,25 17,93

22 66,85 o o 96,15 o 87,5 o

23 90,7 26,2 79,4 24 87,8 29

24 87,99 29,;8 52,08 74,°5 16,44 62,8 25

25 100 ;0 o o 92,35 o 80 o

J
. - - :"'~ ..

.. 26 '.

27
. , ... ·'c. ,2e·, .. ,-

47,2 39'; 6
'"(..

.' o····· .

89,2

()....

.' O'"

20,9

1'00"

37,1 72

O, .. '

-too'" -

40

-.. o·'

60

'.. ' . - 0,,- -' <-' 1-> , •• ' ...

29 o o o o

}O 92,7 57,9 60 11,65 80 38,5 20

31 70,06

32 75,4 56,3 24,1 16 53 11,1

33 100 40,7 o o 100 o 100 o

TOTAL F 66,40 42,65 29,8 32 74,4 17,99 69,6 21,79

34 o o ° o o o

35 50,15 96,33 18,4 16,6

36 56,9 41,34 o o 52 o 46,1 o

37 o o o o o o

38 88,7 11,67 o 91,2 o o

38 35,83 29 39,1 40

39 o o o o

11,73 60 9,64

41 1,42 40 1.45 2,56

42
91
80

1)

8,69
44,59
46.83

3
7

33

54,8
11,5

100

10,52
35,48
26

57,8
33,3

100

16,6
30,16
13

TOTAL C....._....-- .49,5 15,5 21 14 40,5

.-.,,' ., ,·B~·· ," .. " .. ' .... '-' 5.,23", ~··-.. ··-· ..C;8···, . '," "'-" ·22-. c; ... ~. ,:.' ..1.2 -. .... ~.' ,1·2., -'. -,' , ..". ·•.22.".. ,_. - .......1-2-.•. ' ...... 24...3....

D 10,3 48 26,24 2,8 9,95 12,16 9 12,9

44,8 11 78 31 76 29
---- --Ti-------.------.-----'I~------I.----_._-~---



TABLEAU XXVII

COMPARAISON DE DEBITS FLUVIAUX MOYENS

D'après M. ROCHE 1973•

•,. · ,.
Débit l:Ioyen ·• : Débit l:Ioyen Déficit 1 Noyenne des , Maxioum•

• annuel · ':
en % ·,. en 1:13 / s · 1972 1972 • Maxima :, 1972,. ·

1 · ! •. .
· · '. '.• · · ·

Sénégal à Bakel • 764 · 264 65 · 4770 · 1430· · ·
~ · · ':· ·
1 · · 1· ·Niger à Koulinio-. 1540 · 1080 · 30 6260 : 3680ro · ·
1 · · · •· · · •
· · · :• · ·Volta Noire 1 37 : 17 · 54 • 105 '. 49· · •

• • · : "
• ·" : · ':·Niger à Nianey 1 1010 647 · 36 1860 • 1550· ·: · •· ••• : · : · :· ·Logone à Laï : 506 : 241 · 45 · ·· · •

• · · :· ·1 : • ·· ·Chari à Djaraéna : 1280 : 578 • 55 ': 3540 ': 1430·: • 'r·
1 · · ·· • ·Goulbi de Maradi 56 ,
· : : : ·• ·• · · ,• · ·Gorouol , : 32 :
: · · •

·0 · · •· ,•
Maggia , 32 • :•

: • : 1• ·



TABLEAU XXVIII

LA MOBILITE EXCEPTIONNELLE PEUL EN 1912-1913.---------------------------------------------

EN POURCENTAGES •

FOULABEFOULEE DIERI
.
• FOUL13E WALO
: :

:population! bovins :population! bovins :populationtbovins
-------~-----------------r----------r-------------------r---------~---------r---~~-:- .;.:.

: " .FIXES : 49,7! 37,0: 38,5 i 23,8: 37,1 i 22~4

: : l '
-------~-----~-----------I----------!------------------1------------------- --~-~-: t : t,

TRANSHUMANCES NORMALES ~ 32,5! 35,1. 6,47! ),7: 32,0 i 37t?,

-~-------~---------------I--------~-I--------~----------!-------------~-----T~-~-~-
MIGRATION. EXCEPTIONNELLE 2 4 ! 5 3: 3 9 4 3: 3 a i 3 ~
vers la vJ.lle :'!':'!' '!' !

, : .
---~---.-----------------J----------I--------:----------~------------------------~--i .' ': 1 <

~~;:Ar;~:r~;;::TIONNELL! 6,8 1 9,9: 44,8 . 62,5 : 26,p : 35t~
~ • f :! .. ~'

------.---------~------_._--------------------------------------:-------~-~!---~---, ',. l '

MIGRA~ION DEFINITIVE ),4 i 1,9; 0,1 ! 9,1: • 1 - ~
ville: : r : 1: ,
------1-~------~~----~---------------------------------ï--------:----~---~-l----~--

MIGRATION DEFINITIVE 2 1 ': '
b ' 5,0 10,8 6,6 5,4 0,9 o,~
rous~,;e 2 : : ,

; :



TABLEAU XXIX------------
1 ... · Foulbé diéri M'bout et Kaëdi 78 ... 80 : Maure Agueilat t •·10 - 21 : Foulabé Ould Yenge. 81 - 93 · Maure M'Bout.·

22 - 33 : Foulabé kankossa. 94 - 95 Chrattit.
34 - 42 · Foulbé walo M'bout. 96 - 97 : Tadjakant·43 ..: 56 : Foulbé walo Kaëdi. 98 -113 Maure GUidimalha

57 • Peul Littama. 114 -128 · Maure Ould Yenge + 134.
• •

58 _. 77 1 Peul Guidimakha. 129 -132 · Maure kankossa.·

'.~

~. Groupes N° Personnes Bovins O. Caprins Familles

~:

PEUL----
HONTO~BE 1 820 1 807 97
FOULBE1 DIERI 2 240 310 19
FOULB~ DIER! MONGUEL 2 461 667 75
SANARABE 3 210 680 28
SALIrA ~SANARABE 3 168 305 24
SEDONABE 1 4 30 120 3
SEDON.A:BE 2 4 135 259 12
GALLOYABE 1 5 473 842 50
GALLOYABE GHAR 5 686 1 544 6a
HAERANKOBE 6 253 416 36
DIKANÂBE 1 7 49 23 4
DIKANABE 2 7 300 923 29
NDAM YEREL 8 259 661 35
r;)!M XALALBE 9 343 1 009 47
BOUSR~IVIL 10 102 257 11
GNEITI'R 11 652 557 41
ZREIG4TT 12 698 1 388 55
DIAM DIAM 13 633 1 493 34
TAKABÈ 14 31 55 4
GUELmiOL 15 343 583 43
NDOME~I 16 430 731 40
TOURH1E 17 590 620 39
AGOUMÜT 18 361 621 37
OULD JIDDOU 19 75 90 5
TEKTAI( 20 198 361 25
GOURE~ AIRE 21 545 1 338 48
GAIDE I 22 87 525 9
GUEWE]jRA EL KHADRA 23 543 1 914 57
KEWEILLA 24 468 1 829 51
TICHILITT EL BEIDA 25 124 314 14
LAWEIWA 26 39 92 4
KELEBÈLE 27 78 94 10
DIOUG4L ALABA 28 110 366 10
TANAB4 29 409 949 48
HAIK.AI1A 30 196 796 23
GUEWE~RA EL BEIDA 31 91 471 12
MBEIGIfIR 32 165 818 24
DIG YÂTT NGAWA J3 122 846 12
GODIOWEL 34 45 27 6
DEMl30ÙBE 35 38 325 6
WODDA:BE 36 271 1 103 35

1



TIOUTINKOBE 37 238 604 ;1
PEUL DIVERS 38 379 497 93
PAMBINABE 1 & 2 39 396 1 007 67
DIOBEI 40 114 379 11
BOKISABOUNDOUNABE 41 274 703 39
FRESBE 42 1 572 465 175
BALAIJJI 43 164 372 337 151

VIND~ DIAMI , BONIKABE
44 493 686 337 51GOURDIOUMA

DIOUNGUEL 45 74 70 70 10
BOWE~, DIAWBE, SIVE, 46 1 585 1 786 1 305 116DIAFADO, DINDI
HODIOl:\E 0, GANKI 47 672 1 302 572 72
KAWE~NABE 48 157 320 53 22
KOUNDEL PEUL 49 188 263 215 21
LOUGGUERE 50 44 66 - 10
PALEI/ PEUL 51 511 667 661 45
AREL GALLA 52 46 5 32 13
DOUNDÇ>U REO 53 262 387 200 35
NDUEmBE 54 938 2 672 689 90
NDIAKIR 55 792 1 335 510 47
DIVERS 56 1 288 2 149 1 450 108
flIAGHMA PEUL 57 6 681 6 637 3 590 793
AJAR TOUCOULEUR 58 54 73 95 8
ARCHANE 59 283 832 483 26
Bo'UROUDJI 60 573 515 31 52
BouTAimA 61 217 254 529 24
GODIO}'lEL 62 108 107 - 7
KARAKf)RO 63 569 327 145 67
LIRADiI 64 328 281 505 35
LOUMBOL 65 137 117 7 20
MBOME: 66 269 283 15 22
MELGUE 67 31 28 68 2
MOUDJI 68 220 143 86 17
DIAROJJM 69 482 877 33 47
NIOMEL 70 526 1 240 303 66
TAKOUTALLA 71 416 379 197 281

VI NtOUSENO 72 288 332 100 32
ZENAGp"A 73 733 466 287 68
GUEMOlJ 74 41 45 27 3
HARR : 15 65 120 27 4
1ŒABOU,NIELE:BA, 76 104 141 85 12
SANIV~ KANDJI
WOUMP9U - SELI:BABI 77 528 437 510 36

;

MAURR'-----
AREL PHEIKR ELBOUL,
AHEL CHEIIŒ HENNI,
HIZAG~ IDAGFM(HA,
IDAGBAMBRA 78 5 041 1 158 9 753 617

78 4 460 691 8 240 530
ANOUAZIR, NJAMRA 79 1 025 412 1 992 110

79 1 646 177 "3 705 160

1



. , ..

LEMHAISSAR, OULAD AID,. ..
562 9 925 520/~EL ~HEL, OULAD ELY 80 3 595

80 1 004 243 3 391 167
CHRAT~IT 94 3 461 1 785 16 720 384
CHRATTIT HARATIN 95 6 659 252 5 860 833
TADJAKANT 96 1 284 1 Q26 4 752 169,.

96 10 112 534
TADJA~T HARATIN 97 6 713 423 7 966 854
MATAM 'REO, HARI HARA 81 1 750 329 1 062 258
AREL lfACIM 82 1 826 370 3 483 310
AHEL MOULAYE CHERIF '83 143 51 1 000 19

: 83 990 300 1 400 121
AREL YEMANI O/CHERIF 84 668 81 930 116
AREL YEMANI 0/ABDALLA 85 1 205 110 842 103
AREL $IDI CHERIF 85 407 11 60 35
AREL JAFFA 86 579 95 703 129
AREL ~OULAYE ELI 87 228 55 216 31
AREL ELEYE 88 177 35 488 57
AHEL :E)LY TOLBA 89 1 304 305 3 450 272
IVlESSOUMA 133 1 181 500 2 320 131

;...
133 1 488 5eO 3 130 172

AREL SALAH 90 359 60 310 55
DIEYBABA,TAKOUTALLA 91 356 80 318 60
M'BOUT CHORFA 91 3 210 1 441 2 059 606
KOW CHORFA 92 183 96 74 47
DJADJIBINE,BOTHIEK 93 590 283 354 137
LElXEIBA 98 60 16 49 10
ZENEIGA 99 374 36 40 45
SOUFI . 100 432 65 80 54
EL HJJ1pINID 101 2 272 734 3 232 249

.; 101 510 27 670 94,
IBOILIN 102 183 86 822 20
AHEL LAKHLAL 103 366 83 913 42
CHORFA: 104 600 60 1 220 70
MAJESTA A. HA}IDITY 105 6~2 151 539 71
MAJEST~ A. KEHEL 106 407 108 2 156 55
IBOLLIN ELEYATT 107 108 16 145 15
LAGHLAL 108 818 353 1 044 81
IDAWAlbH 109 875 120 825 100
TADJOUANI~ 111 2 110 240 2 960 330
AHEL TALEB KHAYAR 112 893 79 911 82
AHEL EtI AJAR 113 466 118 315 41,
AREL JILANI 114 1 074 469 231 129
AREL BOULAYA 115 325 62 719 46
ZBEIRATT A.C/CHEIKH 116 150 12 185 7
TALABA'AHEL :rv~OUA 117 279 33 330 38
ZBEIRATT AREL KAYES 118 3 6 35 695 26
ZBEIRATT AHEL HAMODE 119 P~RTIS AU MALI
MESSOUMA O/ELEMINE 120 1 965 100 1 500 221
l DAWAl CH 121 565 30 410 72
LOUTEI:PATT 122 253 30 360 25
ZBEIRA~T MBARECK 123 72~ 52 615 57
ZBEIRATT TALEB 124 420 29 510 38
LAFRAGHLA 125 229 55 102 33
AHEL M:l3ARECK 126 857 275 624 113
ZBEIRATT AREL MOCTAR 127 473 20 358 33
~illSSO~ O./HAMA 128 1 110 230 183 103

illL MfSKE 134 1 613 820 9.60 220
129 4 271 1 517 12 405 563
130 1 820 324 7 425 265
131 519 75 1 157 73
132 5 937 2 401 18 040 729



(1) TALABA AHEL MORA}ŒD LABAT, EREL BOUfATMA, BHEL MOCTAR, EREL DIRE,
EREL ABD AH~1, EREL JILANI, EREL MAFDALLA, IDAGFONI, AZEIZATT,
EREL MARMOUD, EREL ZEBAL, EHEL MALOUM, TEBEIT, OULAD LEKHOEZI,
TINGAL, EREL LEKOEDI.

(2)EHEL ALI, EHEL JAOUB/C/KHAIFI, EREL SIDI O./.ELY, EHEL JIDDOU,AHEL
TALEB, T'LAMID, IBOILIN, BREL AGEIDI, EHEL EMHI, EHEL TALEB,
ZBEIRATT.

(3) TALABA E. AFOUCHAL, EL HAIBALLAH, E. BOUBACAR.
(4) A. RAMA KHATTAR, A. HAMA MERZOUG, A. RAMA KHATTAR E. ALEYOUTA,

E. JEIBER, E. AINAR, E.BEH O./.MERZOUG, E. KORY, E. TALEB HASSAN,
E. MEHAElRAM, A. TALEB AGMA}lINE, A. GHALAB, A. MBARICK, A. CHEIEBl
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FIGURE 4"
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FIGURE 4bis
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FIGURE 5 .
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GORGOL NOIR à FOUM GLEITA

débits journaliers 1971

m3/s
1

FIGURE 8 a l
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fiGURE XIII
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CARTE 

REPARTITION DU 

1971 

M A l 

t d' NOE 

H ~~use 

'iob. ~ !e111 ,. * • ' 
Çtt 1 .,,,. 1)Qr11e 

l>ENS·l~~S ANIMALES en 

CHE 1971 SAISON SE 

L:·:I] 

"~ 

-.. 

Ha /U B 

30 

25 

20 

15 

12 

•o 

~ -· 

IX b 

CHEPTEL. 

/' r 

r· , 

/ HIVERNAGE VARIATIONS 

1 ea o/o 

' 1 

+100 

+ 50 

+ 25 

PRECEDÉIH 

:lli 
l \ l 
~ 
~ 

.,, 
; .. 
" 

" i 

1 

I; 

1 

' 

1 

Cf\ 

" 
/ 



i__,, 

! 

, ,, 

i >...;\ 
,/ 

li 
/ i 

' !/ 

1 rP 
~~ / i 

I 

i 
; 
I 
I . 

I ";, i , 
I 

"" h' :·t. 
\, .... ,( 
\~·· '\ . ·< Jfiïô'i ; ,\ .• ~I~· 

.".-"' ')' ,· ..... 
// '( ... . . · \ ' •; // \'1 

I 

.. 
.... ,,-· 

.• 

'' 

CARTE X a 

LA LOÇALITATION DES GROUPES 

DE LEURS MOUVEMENTS. 

LES MAURE 

~.--=.""°-"----'-'- _ ••, --,~, ~==:: .. ~iia\m. 
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LEGENDE 

/ Eseerpemenl ·rocheu• 
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Jfj,, . à argilo-sab!eux des Villl ... , Sais o1giloux 

Poi11t coté ou borne 

No dordre (tableau , 29) . 

HUMAINS ET 

Groupes Fixes 

Mobiles 

1 b l . n'ont aucune 6 , ces sym • es , 

8 ' , · · (cartesxi) @ : valeur quantitative : , 

MOUVEMENTS DE TRANSHllMAtilt:E . 

d'hivernage 
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. Groupes fixes 
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LES PEU l. 

o . ( tableau 2 9 1 • 
N d11rdre n'ont 
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1 ces _ . 
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42 
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(cartesx1), 
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CARTE XII a 
: •.. 

LES MOUVEMENTS EXCEPTIONNELS DE TROUPEAUX 

- EN 1972-73. 

- TROUPEAUX FAMILIAUX ADMINISTRATIFS DE 

PLUS DE 20 BOVINS. _. 

~~--
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t EGENDE 

/ hcarpeinent ucheu• 

~ulru ucupemenh 111 lllus 

A1êht rocheuse 
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CARTE XII b 

LES MOUVEMENTS EXCEPTIONNELS DE TROUPEAUX 

• EN 1972-73 

TROUPEAUX FAMILIAUX ADMINISTRAT 1 FS DE 

MOINS DE 20 BOVINS. 
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CARTE XII c 

REPARTITION DU CHEPTEL 

1972 - 73 

-- - -: -- ;iokm 

, .. / 
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A L 

l E GE N 0 [ 

Po1nr colE 011 borne 

DENSll ES ANIMALES en 

SAISON SECHE 1973. 

Ha/U.B 
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30 
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25 
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20 
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15 - 12 - 10 -

mistratifs ne tenant pas chiffres arl':urmortalites 
compte des -~-
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VARIATIONS f 1971 

en% 
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